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PREFACE. 

I'Ay  crû  que  cet  Ouvrage  ne 
feroit  pas  inutile  dans  ce  mal- 
neureux  fiécle  où  le  déiir  dé- 
réglé de  pafler  pour  bel  Efprit 
porte  des  Chrétiens  à  dire  des 
chofes  qui  tendent  à  ruiner  les 
plus  inébranlables  fondemens 
de  la  Religion.  On  veut  fe  di- 
ftinguer  a  quelque  prix  que  ce 
foit.  Il  faut  faire  de  nouvelles 
découvertes  dans  la  Religion  , 
ou  s'en  faire  une  différente  de 
celle  du  Peuple  ;  non  parce 
qu'on  la  croit  fauffe:  mais  par- 
ce qu'elle  eft  trop  commune,on 
la  laiffe  au  Peuple  &  aux  Efprits 
médiocres. 

On  con/idére  comme  une 

iuperftition  le  reipecè  &c  la  dé- 
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férencc  qu'on  a  pour  l'antiqui- 
té de  La  Doctrine ,  Ôc  pour  les 
Fonth.eurs  de  la  Religion.  On, 
traite  Mo'ilç  d'hypocrite ,  de 
fuperftitieux,  8c  de  petit  efprit; 
&  l'on  prend  de  la  occafion 
de  nier  l'autorité  des  Saintes 
Ecritures. 

Car  àquoy  tendent  ces  nou- 
Tclles  découvertes  prétendues 
duChcvalier  deMarsham?Que 
veulent  dire  ces  paroles  des 
Scntimcnf  nouveaux  Théologiens  d'Hoi- 
rie quel-     lande  qui  le  louent,  &  qui 
quesThéo-  l'imitent  avec  tant  d'affe&a- 
logicns  w  tjcll  ?  ^  Que  Moïfe  avoit  été 
d'Holan-^  ^  h  vérité  élevé  parmy  les  Sages 
tntMr .»  &  l'Egipte,  qu'il  avoit  été  ilir 
le  Clerc  »  feoit  dans  leur  lageiie-,  mais 
Profof-  «  cette  fagefTe  ,   ajoutent  -  ils , 
feur  en     n'étoit  comme  l'on  fçait,  pleine 
Hébreu  »  que  d'opinions  ridicules  de  U 
*Amftf""  Divinité,  &  de  certains Myfte- 

dam  cic  .    '  \     1   \>  ce 

Autcvw.  »  res  <lul  tenoient  plus  de  i  artec- 
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tation  &:  de  l'hypocrifie,  que  Lettre  T. 
de  la  véritable  façefle.  N'eft-ce 
pas  dire  que  Moïle  étant  pré- 
venu des  opinions  des  Egip- 
tiens,  étoit  un  fupcriritieux  , 
un  ridicule ,  tk,  un  hypocrite  ? 
Eft-ce  là  ce  que  Saint  Etienne 
a  voulu  nous  apprendre  lors 
qu'il  a  dit  que  Moife  fut  in-  A&.  VU 
ftrnit  dans  tout*  U  fagt jfe  des 
Egif  tiens  ? 

Aufli  ces  Meilleurs  les  beaux 
Efpiits  n'ofent-ils  pas  le  dire  fi 
ouvertement  $  de  pour  cacher 
leur  Doctrine  peu  Chrétienne, 
ils  ajoutent  ces  mots,  comme 
pour  fe  mettre  à  couvert  dei 
juftes  reproches  dont  ils  pré- 
voyent  bien  que  tout  le  Chri- 
ftianifme  les  doit  charger.  "  Il  " 
ne  faut  pas  s'étonnci*  fï  Ton  dit  " 
après  cela  que  Moiïe  n'étoit  u 
pas  un  homme  fort  éclairé  ,  " 
avant  que  Dieu  fe  fit  connoître  " 
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aluy  .Si  ces  paroles  exprimoient 
fans  diflîmulation  leurs  fenti- 
mens,  &  qu'ils  voulurent  dire 
que  Moïfe  cefla  d'être  un  petit 
cfprit,&:  qu'il  renonça  à  fes  fu- 
perftitions ,  fl-tôt  que  Dieu  fe 
fut  fait  connoître  a  luy,  on 
leur  reprocheroit  feulement 
d'entendte  fort  mal  la  pensée 
de  S.  Eftienne,  qui  a  voulu  nous 
apprendre  par  ces  paroles,  que 
Moïfe  fut  inftruit  dans  toutes 
les  Sciences  &  dans  tous  les 
Arts  qui  rendirent  les  Egiptiens 
fi  célèbres. 

Mais  il  n'y  a  qu'à  lire  le  refte 
de  la  cinquième  Lettre  des  Sert' 
timens  Ç$c.  pour  être  convain- 
cu qu'ils  attribuent  à  Moïfe  la 
même  foiblefTe  d'efprit  &  la 
même  fuperftition  pendant 
toute  fa  vie.  Voicy  comme  ils 
parlent  de  la  foiblefTe  de  fon 
ciprit  avec  une  ironie  aufÏÏ  grof- 
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nere  que  criminelle.  "  Ce  grand  M 
Legiflateur,  difent-ils,  ne  s'ap— u 
percevoit  pas  qu'il  ne  pouvoit  u 
pas  foûtenir  tout  feul  le  poids  " 
ces  affaires  ;  il  fallut*  que  fon  u 
beau-pere  luy  fît  comprendre  <c 
que  ce  qu'il  faifoit  n'étoit  pas 
bon,  &  qu'il  fuccomberoit  fous  " 
un  Ci  grand  travail ,  8c  qu'il  per-  " 
droit  avec  luy  ce  Peuple  que  " 

Dieu  luy  avoit  commis  

Il  femble  que  û  ç'avoit  été  un  u 
efprit  fi  extraordinaire ,  il  s'en  w 
feroit  avifé  de  luy-méme.  " 

Et  pour  infinuer  qu'il  n'étoit 
pas  feulement  un  petit  Efprit  : 
mais  qu'iltitoit  encore  unHom- 
me  fuperftitieux ,  &  qui  avoit 
des  fentimens  indignes  &  ridi- 
cules de  la  Divinité,  ils  ajoûtent 
ces  paroles,,  Quelques  Sçavans  " 
n'ont  pas  même  fait  difficulté  « 
de  mettre  parmi  les  marques  de  « 
ia  foible/fe  de  Moife,  la  prière  " 
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qu'il  fit  a  Dieu,  qu'il  lui  permit 
de  voir  ft  gloire  t  comme  s'il 
avoir  crû  que  Dieu  fût  corpo- 
rel. Manethon  au  rapport  de 
Jofeph ,  avoit  dit  dans  Ton  hi- 
ftoire  d'Egipte ,  qu'Orus  Se 
Aménophis  a  voient  extréme- 
y>  ment  fouhaité  de  voir  lesDieux, 
„  &  peut-être  que  Moïfe  eut  une 
55  pareille  envie. 

Je  né  fçay  pas  qui  font  ce» 
Sçarans  que  Moniîeur  le  Clerc 
fie  veut  pas  nommer.  Ce  font 
apparemment  des,  Porfonnes 
fcmblables  a  ces  Meilleurs  qui 
goûtent  en  Hollande  cette  dou- 
ce liberté  de  fc  faire  une  Reli- 
gion chacun  a  fa  mode.  C'cft 
quelqu'un  fans  doute  qui  ref- 
femble  fort  à  l'Auteur  du  re- 
doutable mémoire  inféré  dans 
la  lettre  onzième,  défigné  par 
ces  lettres  M.  N.  qui  parle  un 
langage  quirciTcmolc  fondes» 
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lui  de  l'Auteur  de  ces  lettres. 

Si  formidable  que  (oit  ce  Go- 
liath de  nôtre  fiécle,  qui  n'in- 
fulte  pas  feulement  aux  feuls 
Théologiens  Catholiques  , 
mais  qui  fait  un  défi  à  tous  les 
Chrétiens ,  n'eft  pas  un  Hom- 
me cependant  fort  a  craindre. 
Je  n'entreprens  pas  en  cet  Ou- 
vrage de  lui  repondre  article 
pour  article,  je  ferois  obligé  de 
me  trop  éloigner  de  mon  fu- 
jer  j  je  n'enparleray  que  quand 
j'en  auray  occafion,  èc  comme 
en  paffant  :  mais  néanmoins 
d'une  manière  à  le  fatisfairc 
s'il  veut  entendre  raifon. 

Mon  delfein  principal  eh:  de 
faire  connoître  Moïfe ,  &  d'en 
faire  concevoir  des  idées  bien 
différentes  de  celles  que  ces 
nouveaux  Théologiens  d'Hol- 
lande nous  en  vouaroient  don- 
pfcr,  Cen'eftpointicy  un  Elogç 

»5 
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%  fait  avec  artifice  ;  c'eft  un  am- 
ple récit  de  la  vie  de  Moïfe.  J'en 
efpere  encore  tiier  un  fécond 
avantage  qui  refulte  de  tout 
l'Ouvrage,  dans  lequel  on  voit 
des  preuves  continuelles  de  la 
Providence  de  Dieu  :  de  forte 
que  ceux  qui  fe  laiflent  aller 
trop  facilement  aux  defcours 
des  libertins,  trouveront  icy 
dequoy  fe  raffiner,  de  fe  con- 
vaincre que  tout  ce  qui  arrive 
dans  le  monde  eft  réglé  dans 
toutes  fes  circonftances  par  la 
Providence  de  Dieu,  qui  con- 
duit toujours  tout  aux  fins  qu'il 
fe  propofe. 

Cet  Ouvrage  eft  partagé  en 
quatre  Livres.  Le  premier  dé- 
crit la  naifîance  de  Moïfe,  fon 
éducation  royalle,  la  grande 
étendue  &  la  pénétration  de 
fon  efprit,  Ql  valeur ,  fon  ap- 
plication aux  chofes  divines  ; 
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en  un  mot  toutes  le  grandes 
qualitez  que  luy  donna  la  Di- 
vine Providence,  pour  en  faire 
le  Libérateur,  le Légiflateur, de 
le  Prince  de  Ton  Peuple. 

Le  fécond,  eft  une  /impie 
mais  exacte  defeription  de  la 
délivrance  des  Hébreux.  On  y 
verra  l'intrépidité  avec  laquel- 
le il  parle  pour  ce  Peuple  à  un 
Prince  également  avare  &:  puif- 
fant ,  ôc  qui  retenoit  ce  Peuple 
dans  une  horrible  captivité.On 
fera  furpris  du  grand  nombre 
de  prodiges  que  Dieu  fit  par  le 
miniftere  de  Moïfe  pour  vain- 
cre la  dureté  de  ce  Prince,  qui 
périt  enfin  dans  les  Eaux  qui 
avoient  ouvert  leur  fein  pour 
faciliter  la  retraite  des  Ifracli- 
tes. 

.  Les  travaux,les  peines  incôce- 
vables  que  îbufFrit  Moïfe  pour 
former  une  République  de  cet- 
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le  multitude  d'Efclaves  ;  leurs 
rebellions  fréquentes ,  la  ma- 
nière miraculcufe  dont  ils  fu- 
rent nourris  pendant  quarante 
ans  dans  les  déferts  ;  les  Loix 
qu'ils  reçurent  de  Dieu  même 

f>our  la  Religion  &  pour  la  Po- 
itique  j  les  premières  conquê- 
tes des  Hébreux  ;  Se  enfin  la 
mort  de  Moïfe,font  le  fujet 
du  troifiéme  Livre. 

Mais  comme  l'Hiftoire  de  \ 
Moïfc  ne  finit  pas  avec  fa  vie, 
&:  que  ce  S.  Prophète  a  fait  en- 
core d'illuftres  actions  après  fa 
mort,  Se  qu'après  que  fon  corps 
a  payé  ce  qu'il  devoit  à  la  na- 
ture ,  fon  efprit  a  gouverné  la 
Synagogue,  Ôc  éclaire  encore 
l'Eglife ,  j'ajoute  un  quatrième 
Livre ,  dans  lequel  après  avoir 
explique  la  raifon  pour  laquel- 
le l«s  Anses  ont  caché  aux  hom- 

Ç> 

mes  fon  Tombeau,  je  feray  voir 
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lé  refpect  que  les  Juifs  ont  tou- 
jours eii  peur  lui,  &z  l'injufticfc 
que  lui  ont  faite  les  Payens  t 
tâchant  de  luy  dérober  fa  gloi- 
re pour  en  revêtir  leurs  faufils 
Divinitez.  Je  finis  cet  Ouvra- 
ge en  faifànt  l'Hilloire  des  Li- 
vres de  Moïfe ,  où  l'on  verri 
les  égaremens  de  ceux  qui  veu- 
lent lui  ravir  l'honneur  de  les 
avoir  écrits,  8c  qui  fâchent  par 
ce  moyen  d'en  diminuer  l'au- 
torité. 

Gn  verra  de  quelle  manière 
ces  Livres  divins  nous  ont  été 
confervés  dans  la  fuite  de  tant 
«le  fiécles,  avec  une  pureté  ÔC 
une  fidélité  qui  doivent  nous 
convaincre  que  c'eft  par  un 
foin  particulier  de  la  Providen- 
ce de  Dieu  qu'ils  ont  été  gar- 
dés pour  l'édification  de  foa 
EgUCc,  8c  pour  la  confufion  dts 
Impies  6c  des  Libertin*. 
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L'Hiftoire  des  Livres  de 
Moïfe  ne  dépendant  point  du 
fimple  récit  de  quelques  ac- 
tions,n'eftpas  écrite  de  la  même 
manière  que  celle  de  fa  vie  : 
Elle  dépend  de  l'examen  de  cer- 
tains faits  qui  étant  contredits 
par  les  Ennemis  de  la  vetité 
engagent  nécefTairement  à  la 
prouver,  &  c'eft  ce  qui  m'a 
quelquefois  obligé  de  m'éten- 
dre  plus  que  dans  le  récit  des 
fimples  Hiftoires.    J'ay  fait 
néanmoins  tout  ce  que  j'aypû 
pour  inftruire  le  Lecteur  fans 
le  fatiguer.  J'ay  ménagé  telle- 
ment les  narrations  avec  les 
preuves,  que  l'on  trouvera  de 
quoy  fe  délarlèr  dans  ces  for- 
tes de  difcuflîons.  l'en  ay  re- 
tranche  tout  ce  qui  auroit  pu 
pafTer  pour  érudition  inutile  , 
j'avois  droit  de  puifer  dans  les 
mêmes  fources  où  les  Sçavans 
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ônt  pris  ces  précieux  reftes  de 
l'antiquité  qui  font  l'un  de 
plus  beaux  ornemens  de  leurs 
Ouvrages  :  j'en  ay  pris  feule- 
ment ce  qui  étoit  nécelïàire  à 
mon  fujet,  &c  j'ai  laiflé  ce  que 
j'ai  jugé  fuperfîu  ou  capable 
d'ennuier  le  Lecteur  qui  n'aime 
jpas  toujours  ce  qu'on  appelle 
érudition. 

Comme  il  e/l  impolîîble  de 
contenter  tout  le  monde,  je 
m'attends  bien  que  l'on  trou- 
vera beaucoup  de  chofes  à  re- 
prendre &  à  corriger  en  cet 
Ouvrage  :  mais  fi  on  me  corri- 
ge avec  juftice,je  recevray  la 
correction  avec  pkilîr,  &  je 
n'auray  pas  de  peine  à  réfor- 
mer les  fautes  qu'on  m'aura 
marquées. 

J'ay  fait  cependant  tous  mes 
efforts  pour  n'en  point  faire  , 
&:  voicy  trois  règles  que  je  me 
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fuis  préfcrites,  de  que  j'ay  fuî^ 
vies  très  exactement. 

La  première ,  a  été  de  m'at- 
tache r  au  texte  Ôc  au  fens  lite- 
ral  de  l'Ecriture  Sainte ,  &  de 
ne  m'en  départir  jamais,  quel- 
que apparence  au  contraire 
que  je  puiTe  trouver  dans  les 
autres  Hiftoiies,  &  même  de 
les  rejetter  pour  la  moindre 
contrariété  qu'elles  auroient 
avec  la  Sainte  Ecriture. 

La  féconde.  Que  l'Ecriture 
Sainte  ne  rapportant  pas  les 
Hoftoires  dans  toutes  leurs 
circonftances  ,  &  n'en  étant, 
pour  ainfi-dirc ,  que  des  mé- 
moires fort  fuccints,  je  devois 
pour  l'expliquer ,  ou  pour  fup- 
plccr  à  ce  qu'elle  ne  difoit  pas, 
îuivre  lesAuteursqui  en  avoient 
pu  avoir  quelque  connoiûance, 
par  la  proximité  des  temps  Se 
$Jes  lieux ,  préférabkinent  i 
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*eux  qui  en  foie  plus  éloignés 
ês  de  temps,  &  de  Pais,  &  n'eîi 
peuvent  parler  que  fur  le  rap- 
port des  autres  Auteurs. 

La  troilîéme  enfin,  ayant 
confédéré  que  les  Juifs  d'im 
côté  étant  extrêmement  entê- 
tés du  mérite  de  leur  Nation , 
ont  inventé  quantité  de  fables, 
Ôc  exagéré  tout  ce  qu'ils  ont 
crû  être  à  leur  avantage,  9C 
que  c'eft  ce  qui  rend  fulpectei 
la  plupart  de  leuts  Traditions» 
Et  d'un  autre, coté,  qui  les  au- 
tres Hiftoriens  étant  ennemit 
jures  des  Juifs,  &  ayant  inven- 
té beaucoup  de  fables  pour  les 
dénier,  il  étoit  conlrant  que 
les  faits  dont  les  uns  Se  les  au- 
tres conviennent,  font  vérita- 
bles y  &  que  ceux  qui  ne  font 
pas  con te ftés  par  l'un  ou  par 
l'autre  parti,  peuvent  au  moins 
paifer  pour  probables ,  lors 
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qu'ils  s'accordent  avec  l'Ecri- 
ture Sainte.  J'ay  rejette  ce  que 
les  Juifs  difent  Tans  fondement 
à  l'honneur  de  leur  Nation,  de 
ce  que  les  Profanes  leur  repro- 
chent fans  équité  Ôc  fans  raifon. 
Je  n'ay  raporté  que  les  faits 

qui  font  évidens,  ou  pour  le 

-  v  ri 
moins  que  I  on  ne  contefte  pas. 

On  trouvera  peut-être  à  re- 
dire de  ce  que  j'ay  écrit  une 
Hiftoire  qui  a  deja  été  écrite 
par  de  célèbres  Écrivains ,  ôc 
qui  peut-être  eux-mêmes  ont 
entrepris  un  ouvrage  inutile  , 
puifquc  cette  Hiftoire  fe  trou- 
ve afles  au  long  dans  la  Sainte 
Ecriture  ;  ôc  que  pour  y  ajouter 
quelque  chofe,  il  fautnéceiîai- 
rement  joindre  des  traditions 
humaines  à  des  faits  qui  ont 
une  autorité  divine  ôc  infailli- 
ble ,  Ôc  qu'enfin  il  eft  à  crain- 
dre qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup 
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de  certitude  dans  des  traditions 
d'un  fi  grand  âge. 

Il  eft  vray  que  Philon  le  Juif 
a  écrit  la  vie  de  Moïfe  en  un 
Ouvrage  partagé  en  trois  Li- 
vres, dont  le  premier  n'eft  qu'un 
abrégé  fort  court  des  princi- 
pales actions  de  Moïfe.  Le  fé- 
cond eft  un  éloge  de  la  Loy  & 
de  la  Verfion  des  Septante.  Le 
troifiéme  eft  une  explication 
allégorique  du  Tabernacle,  des 
ornemens  des  Prêtres ,  &c  de 
quelques  cérémonies  :  8c  cet 
Auteur  eft  tellement  attaché  I 
fes  allégories,  que  pour  les  fai- 
re valloir  il  quitte  fbuvent  le 
fens  littéral.  Quoy  que  cet  Ou- 
vrage foit  écrit  avec  beaucoup 
d'éloquence ,  il  eft  cependant 
fort  imparfait  ;  Philon  ne  s'é- 
tant  proposé  dans  fon  travail 
que  la  gloire  de  fa  Nation,  & 
défaire  paroître  fbn  éloquence, 


PREFACE. 

ae  fait  pas  de  façon  de  panef 
fous  filence  ,  ou  'de  diminuer 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  lui 
paroifloient  pas  avantageufes 
pour  fa  Nation. 

Tofeph  dans  fes  Antiquités 
raporteàla  vérité  l'Hiftoire  de 
Moïfe  ,  mais  outre  qu'il  a  le 
même  entêtement  que  Philon 
pour  fa  Nation ,  &  qu'il  diflî- 
mule  Se  diminue  le  plus  qu'il  < 
peut  les  crimes  &  les  brutalités 
de  fon  Peuple ,  il  ne  paroitpas 
toujours  bien  convaincu  des  i 
vérités  qu'il  écrit,  &lanîeaf-  , 
fés  fouvent  à  fon  Lecteur  la  li- 
berté d'en  douter  :  ce  qui  dé- 
truit entièrement  ce  qu'il  y  peut 
avoir  de  bon  en  fon  Hiftoire. 

Il  y  a  un  Livre  Hébreu  inti- 
tulé la  Vie  de  Moïfe,  fans  nom 
d'Autheur  ,  &  dont  Gaumia 
nous  a  donné  la  traduction. 
C'cft  un  ranus  des  plus  impçi- 
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tinentes  fables  qu'on  puiffeiff"» 
venter,  &  quoy  qu'en  dife  1« 
Traducteur  en  fa  Préface,  quel- 
que antiquité  que  puifle  avoif 
ce  •  Livre  ,  il  ne  mérite  pail 
d'être  lu. 

Quelques  Pères  ont  parlé  de 
la  vie  de  Moïfe  :  mais  d'une  ma* 
niére  fi  vafte,que  cela  ne  peut 
pas  pafïer  pour  une  Hiftoire. 
Aina  j'efpere  que  cette  Hiftoi- 
re  paraîtra  écrite  avec  plus  d'e- 
xactitude que  celles  qui  ont  pa- 
ru jufqu'à  prefent ,  quoy  que 
j'aye  pafle  Beaucoup  de  chofes 
qui  ne  rçgardoient  que  la  Ré- 
publique des  Juifs  &  leurs  an- 
ciennes Cérémonies ,  dont  le 
récit  eut  fans  doute  fatieué  les 
Lecteurs  ,  ôc  dont  on  auroit 
tiré  peu  d'utilité.  Je  me  fuig 
-feulement  attaché  à  ce  qui  re- 
garde la  peribnne  de  Moïfe. 

J'avoue  qu'il  le  fait  connoî* 
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tte  luy-même  dans  fes  Livre»*, 
&  que  dans  toute  l'Ecriture 
Sainte  nous  ne  voyons  aucun 
Patriarche  ,  aucun  Prophète  , 
aucun  Prince,  dont  les  actions 
foient  écrites  dans  un  auflî 
grand  détail.  Cependant  il  e& 
certain  qu'aucun  des  SS.  Livres 
n'a  été  écrit  pour  nous  appren- 
dre la  vie  &  les  actions  de  Moï- 
fe  ,  &  li  ce  Saint  Prophète  a 
écrit  quelque  chofe  de  lui-mê- 
me, il  ne  Ta  fait  que  parce  que 
fes  actions  étoient  tellement 
liées  avec  l'Hiftoire  de  la  déli- 
vrance des  Hébreux,  qu'il  écri- 
voit  par  Tordre  de  Dieu ,  qu'il 
n'apûfe  difpenfer  de  les  rapor- 
ter ,  mais  fon  humilité  a  été  fi 
grande  qu'il  a  caché  toutes  cel- 
les qu'il  pou  voit  cacher,  &  cette 
même  humilité  l'a  fait  palier  iî 
vîte  fur  ce  qu'il  a  été  obligé  de 
dire  de  lui-même  ;  que  bien  loin 
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èk  l'avoir  exagéré,  il  Ta  au  con- 
traire diminué  autant  qu'il  lui 
a.  été  poflible. 

Moïfe  n'a  donc  pas  écrit  tou- 
te fbn  Hiftoire ,  &  la  tradition 
des  Hébreux  en  a  pû  appren- 
dre beaucoup  davantage  qu'il 
n'en  a  écrit  5  car  par  exemple 
d'où  Saint  Etienne ,  Saint  Paul 
ôc  Saint  Jude,  ont-ils  appris  ce 
qu'ils  ont  dit  de  Moïfe  ?  De  quel 
endoit  du  Pentateuquc  Saint 
Etienne  avoit-il  appris  que  VU 
JMoifc  fut  injlruit  dans  la  fagef-  12» 
Ce  des  Eaiptiens?  Où  S.  Paul 
avoit-i  1  lu  que  Moije  de c  /ara  tDrA1«zJ* 
publiquement  qu'Un* étoit point  le 
fils  de  la  fille  de  Pharen  î  Qui  a  tU(j  t  ^ 
raporté  à  S.Jude  la  difpute  de 
S.  Michel  avec  le  Diable  à  l'oc- 
cafion  du  corps  de  Moïfe?  Ces 
circonftances  de  l'Hiftoire  de 
Moïfe  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  Sainte  Ecriture  du  vieux  Te- 
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ftement:  les  Apôtres  les  ont  tft 
paremment  apprifes  des  an- 
ciennes Traditions. 

Comme  on  n'a  pas  trouvé 
mauvais  jufqu'  a  prefent  que 
l'on  ait  fait  des  Commentaires 
te  des  Paraphrafes ,  dans  \t(- 
«nielles  on  joint  plufieurs  cho- 
ies au  texte  de  l'Ecriture  pour 
le  rendre  plus  intelligible, pour 
lier  des  cnoles  qui  paroiflbient 
éloignées,  pour  concilier  celles 
«mi  paroiflbient  contraires , 

Î»dur  expliquer  plus  au  long  cel- 
és dont  l'Ecriture  ne  dit  qu'un 
mot  -y  car  il  eft  confiant  que  la 
plupart  des  Livres  Saints  ne 
îbnt  que  comme  des  Mémoires 
fort  courts  écrits  dans  le  temps 
même  que  les  faits  qu'ils  rapor- 
tent  arrivoient -,  je  ne  crois  pas 
non  plus  qu'on  me  doive  blâ- 
mer d'avoir  fait  la  même  choie 
gu'eat  fait  un  grand  nombre 
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de  Commentateurs  &  de  Para» 
phi  aftes  ;  car  à  proprement  par- 
ler toute  cette  Hiftoirc  n'efl 
qu'une  efpece  de  Commentaire 
ou  de  Paraphrafc  fur  les  qua- 
tre derniers  Livres  de  Moïfe. 

T'ay  lté  des  faits  enfemble  qui 
paroifloient  un  peu  éloignés  , 
en  fupléant  quelques  circon- 
ftances  qu'il  faut  fupléernécef- 
fairement,  5c  qui  ne  pouvoient 
pas  avoir  place  dans  des  Mé- 
moires &  dans  des  Hiftoires 
en  al>regé,fans  lefquelles  ce- 
pendant on  ne  peut  concevoir 
les  chofes.  Par  exemple  y  i'ay 
fupléé  quelques  difeours  dans 
différentes  occafîon,  non  pas 
à  denein  de  faire  croire  que  ce 
font-  les  mêmes  paroles  qui  ont 
été  dites  dans  ces  occafîon  ; 
mais  il  fufîît  que  ces  perfonnes 
ayentété  obligées  de  dire  quel- 
que chofe  de  femblable,  &;  fans 
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cette  fuppofition  les  faits  font 
inconcevables. 

Si  j'ajoute  quelques  tradi* 
tions  à  l'Hiftoire  fainte,  je  prens 

{>ar  tout  un  foin  extrême  de  ne 
es  pas  confondre  avec  les  véri- 
tés confiantes  que  je  tire  de  la 
Sainte  Ecriture  :  j'en  avertis  par 
tout  le  Lecteur ,  &  je  ne  pré- 
tens  point  les  faire  aller  de  pair, 
&c  leur  donner  la  même  autorité 
qu'aux  traditions  que  les  Apôr- 
tres  ont  autorisées  >  car  ces 
circonftances  ont  celTé  d'être 
des  Traditions  dépuis  que  les 
Apôtres  les  ont  écrites  :  Ce  font 
préfentement  des  véritts  de 
Foy  ,  je  les  écris  comme  telles, 
au  lieu  que  je  ne  ne  donne  aux 
traditions  humaines  que  l'au- 
torité qu'elles  peuvent  tirer 
des  preuves  que  j*aporte,  & 
que  le  Lecteur  peut  réjetter  s'il 
le  juge  à  propos* 
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Si  on  prétend  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoû  de  certitude  en  ce  que 
les  Ecrivains  profanes  &  les 
Juifs  ont  écrit,  j'avoue  que  ce- 
la eft  vray  par  comparaifbn 
avec  les  Livres  Saints  :  Mais  ne 
croyons-nous  que  ce  qui  eft 
marqué  dans  l'Écriture  Sainte? 
11  y  à  fans  doute  des  Ecrivains 
profanes  que  nous  fommes 
obligés  de  croire,  à  moins  que 
de  vouloir  pafïer  pour  ridicules 
&  extravagans.  Il  y  a  des 
Rabins  qui  ont  écrit  des  chofes 
impertinentes  ,  mais  faut-il 
conclure  de  là  que  tout  ce  que 
les  Rabins  out  écrit  eft  imperti- 
nent ?  C'eft  fans  doute  pouftèr 
trop  loin  les  préjugés.  Si  je  fuis 
quelques  Rabins,  je  le  fait  ra- 
rement j  &  ce  n'eft  jamais 
qu'après  les  plus  grands  Hom- 
mes de  ce  fiecle.  Je  prétens  eni 
un  mot  que  les  faits  que  j'avan- 
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ce  dans  cette  Hiftoire ,  Se  que 
je  tire  d'ailleurs  que  de  laS.Ecri- 
ture  ,  ont  pour  le  moins  autant 
&  peut-être  plus  de  certitude 
que  les  Hiftoires  profanes  les 
plus  confiantes.  Je  les  tire  des 
Auteurs  qui  nous  ont  appris  un 
grand  nombre  de  chofes  dont 
on  ne  doute  point  ;  &  l'on  ne 
peut  douter  de  celles-cy  que 
par  caprice ,  puis  qu'elles  font 
révêtuës  de  toutes  les  marques 
de  certitude,  ou  pour  le  moins 
dé  probabilité. 

Le  ftile  de  cette  Hiftoire  pa- 
roîtra  peut-être  inégal  dans 
beaucoup  d'endroits,  mais  cela 
vient  plus  de  la  différence  des 
matières  que  de  ma  négligence^ 
Cette  Hiftoire  eft  d  une  telle 
importance  qu'il  faut  néceffair 
rement  éclaircir  certains  faits  , 
&  cela  engage  dans  des  difïer- 
tations  qui  interrompent  le  fil 
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île  l'Hiftoire.  Je  ne  m'y  fuis  ne* 
anmoins  engagé  que  le  moin& 
qu'il  m'a  été  poilible  j  Se  quand 
je  n'ay  pû  m'en  difpenfer,  j'ay 
tâché  de  les  faire  très-courtes 
de  trés-claires.  Je  me  fuis  con- 
tenté  dans  d'autres  endroits  de 
renvoyer  à  des  Notes  qui  font 
à  la  fin  de  l'Ouvrage. 

Ce  qui  peut  rendre  encore 
le  ftile  inégal,  c'eft  qu'en  plu- 
sieurs endroits  je  me  fuis  atta- 
ché à  raporter  les  paroles  de  l'E- 
criture Sainte,  mais  comme  I» 
tour  de  la  langue  Hébraïque  ne 
s'accommode  pas  aifémet  avec 
le  tour  de  la  nôtre ,  cela  caufe 
non-feulement  quelque  inéga- 
lité de  ftile,  mais  on  y  trouvera 
peut-être  aulîi  quelques  phra- 
tes  qui  auront  je  ne  fçay  -quoy 
de  dur,  je  prie  le  Lecteur  de  me 
les  pardonner.  J'efpere  néan- 
moins que  ces  endroits  feront 
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rares,  les  principales  difficultés 
qui  fe  trouvoient  dans  la  tradu- 
ction de  l'Ecriture  Sainte  ayant 
été  levées  par  la  nouvelle  tra- 
duction Françoife  dont  je  me 
fuis  fervi  fans  (crapule  par  tout 
où  j'en  ay  cii  beloin,  comme 
d'une  chofe  qui  appartient  pré*, 
fentement  à  tout  le  monde. 

^f^Af  ah  Relieur  four  placer  le 9 

Figures. 

Le  Profil  du  Tabernacle  ôc  le 
Parvis  fe  placent  à  la  page 
273. 

£e  Chandelier ,  à  la  fin  du  Li- 
vre. 
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J'  'Ay  lui  avec  application  &  plaifir 
l'Wftoire  deMotfe,  tirée  de  la  S  te* 
Ecriture  y  des  SS.  Pères,  des  Inter- 
prêtes, &  des  plus  tnciens  Ecrivains, 
où  je  n'ay  rien  trouvé  ny  contre  fa 
Foy,  ny  contre  la  Morale  Evangelr- 
cjuc  :  Au  contraire  ,  dans  le  premier 
Livre  j'ay  vu  les  reflexions  que  fait 
V  Auteur  furies  fecrets  reflbrts  de  la 
divine  Providence  ,  qui  exige  nos 
fournirions  dans  toutes  les  viciflitu- 
des  de  cette  vie.  Dans  le  fécond,  j'ay 
crû  querefprit  de  gratitude  qu'on  y 
voit  a  l'égard  de  Dieu,  qui  combla  les 
Ifraelites  de  tant  de  faveurs*  attire- 
roit  nos  fentimens  de  reconnoillancc 
d'autant  plus  jultes,  que  plus  ce  Diea 
nous  a  favorifés  &  careflës.  Au  troi- 
sième Line ,  la  patience  de  Moïfe 
patmy  tant  de  murmures  ,  fa  doiir- 
ceur  parmy  taat  d'infultes,  fon  zélé 
pour  fes  frères,  &  la  mort  du  mon- 
de la  plus  fainte ,  font  comme  une 
écoJe  ouverte  à  toutes  les  vertus.  En- 
fin j'ay  vu  dans  le  dernier  Livre ,  que 
J'Auteur,  qui  y  fait  paroître  beau- 
coup d'érudition,  a  imgiaud  attache- 


ment  àTEglife;  Se  quêtant  ennemjr 

des  nouvcautés,qui  ne  font  qu'ébran- 
ler nôrre  Foy,  il  apprend  les  Fidèles 
à  marcher  furies  pas  de  leurs  Pères, 
&  à  croire  après  S.  Pierre ,  que  fa 
été  par  F injpiration  du  S.  Ejprit  que 
les  SS-  Hommes  de  Dieu  nous  ont 
parlé  ;  &  après  S.  Paul  ,  que  toute 
l'Ecriture  efiinjpirée;  &  après  Jesus- 
Christ,  que  Moïfe  qu'il  a  fait  voir 
à  fes  Apôtres  fur  le  Thabor,  a  parle 
de  luy  en  Prophète.  Ces  réflexions 
m'obligent  à  en  recommander  la  lec- 
ture pour  le  falut  des  Ames.  A  Liège 
le  19.  Juillet  1698. 

JACQUES  CORET,^/* 
Compagnie  de  J  E  S  U  S ,  Exami- 
nateur Synodal)  &c. 

la     .  ?v  • 

PUifque  la  le&ure  de  ce  Livre 
intitulé  l'Hiftoire  de  Moïfe,  tirée 
&c.  peut  beaucoup  ,  félon  cette  Ap- 
probation, contribuer  au  falut  des 
Ames ,  Nous  confentons  qu'il  foie 
imprime.  Donné  à  Liège  ce  13^ 
Aouft  169%. 

GUIL.   BER.  DE  HIN- 
N I S  D  A  E  L  ,  Coadminifi. 
Vicaire  General  de  Liège. 
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Tirée  de  la  Sainte  Ecriture ,  des  S  S. 
Pères,  des  Interprettes,  &  des  flm 
anciens  Ecrivains. 

LIVRE  PREMIER. 

fit*    *  â    y  « 

A  vie  -de  Moïfe  eit  fan* 
doute  la  plus  confïderable 
partie  de  toute  l'hiftoirc 
•des  Hébreux ,  &  dans  la- 
quelle la  providencedeDieuparoic 
d'une  manière  û  fenfible,  qu'il  fauc 
malgré  qu'on  en  ait  reconnoître  que 
c'eft  lui  qui  a  réglé  tous  les  ditfc- 
rens  évenemcns ,  dont  elle  eft  rem* 
plie.       .-^^1  , 

Je  fuis  afliiré  que  Ton  ne  pourra- 
&C  <etce  Kiïloire,  fans  être  <»n- 
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,  vaincu  de  ces  importantes  vérités. 
Que  Dieu  par  des  voies  contraires 
&  entièrement  opofées  exécute  avec 
la  meme  facilité  les  delleins  de 
fagefle.  Qu'il  nous  conduit  toujours 
à  la  merne  rin,  tantôt  par  la  prospé- 
rité, tantôt  par  les  humiliations. 
Et  enfin  que  ces  grandes  révolutions, 
qui  arrivent  dans  les  Etats  y  8t  qui 
ne  nous  paroiflènt  que  comme  des 
effets  de  l'inconftance  de  la  fortune, 
font  cependant  réglées  jufqifainC 
moindres  circonftances  par  la  pro- 
vidence &  par  la  fagelle  de  Dieu. 

Ce  font  des  vérités  que  Ton  re* 
connoit  fans  peine  dés  le  commen- 
cement de  cette  Hiftoire.  Car  on 
ne  peut  point  coniïdexer  ce  change* 
ment  fi  furprenant  de  la  fortune  des 
Hébreux,  qui  étans  devenus  tout 
d'un  coup  riches  &  puiflans  dans 
l'Egipte,  tombent  auffi  tout  d*un> 
coup  du  plus  haut  degré  d'élévation* 
N  dans  la  plus  déplorable  mifere;  que 
Ton  avoue  en  môme  temps,  que  ce 
changement  n'eft  arrivé  que  par  les 
odres  fecrets  de  la  providence  de 
Dieu. 

Yeici  ea  peu  de  mots  quel  £ ut  le 
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fort  des  Ifraelites  devant  la  naiflao- 
•ce  de  Moïfe. 

Jofeph  Fils  du  Patriarche  Jacob 
ayant  été  vendu  par  fes  Frères  à  des 
Marchands  Madianites  >  ces  Mar- 
chands le  revendirent  en  Egipte  à 
Putiphare,  General  des  Armées,  & 
Intendant  de  la  Maifon  Pharaon 
îtoi  de  l'Egipte. 

Ce  Prince  ayant  eu  un  fonge  qui, 
lui  caufoit  de  grandes  inquiétudes  > 
£c  Jofeph  ayant  feul  été  capable  de 
lui  en  donner  l'explication ,  il  fut 
•élevé  pour  ce  fujet  au  Gouverne-» 
ment  de  l'Egipte,  dont  il  affermie 
le  bonheur,  &  augmenta  le  s  richef* 
fes  par  fes  foins  &  par  fa  prudence* 

Mais  fi  Jofeph  rendit  à  Pharaon 
les  plus  importans  fervices ,  qu'un 
Miniffcre  fidèle  puilîè  jamais  rendre 
à  fon  Prince;  Pharaon  eut  aufiSpouc 
lui  toute  la  reconnoiflance  qu'un 
Souverain  peut  avoir  pour  un  Sujet 
qui  Ta  bien  fervL 

U  ne  fe  contenta  pas  de  le  com- 
bler de  biens  &  de  faveurs ,  &  de 
Thonorer  des  Charges  les  plus  im- 
portantes de  l'Etat  :  mais  il  fe  dé- 
pouilla pour  ainfi  dire  de  fon  auto* 
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rité  Roiale  pour  l'en  revêtir.  II  ôta 
de  fon  doigt  l'agneau  fur  lequel  étoir 
gravé  le  Sceau  de  Ces  Armes >  pour 
le  mettre  dans  le  doigt  de  Jofeph  : 
H  lui  fit  portée  la  Pourpre  &  le  Col- 
lier d'Or,  qui  ont  toujours  été  cfes 
marques  de  Souveraineté.  Il  le  fie 
marcher  fur  fon  fécond  Char  ,  pré- 
cédé d'un  Héraut  qui  commandoic- 
à  tout  le  monde  de  fléchir  les  genoux 
devant  lui,  &  de  le  reconnoître  le 
Maître  &  le  Gouv-erneurdu  Royau- 
me. Enfin  il  le  fit  appeler  le  Sauveur 
de  l'Egipte. 

Cette  Famine  qu'il  avoit  prédite 9 
lors  qu'il  explica  le  fonge  de  Pha- 
raon ,  étant  arrivée  5  &  Pharaon 
ayant  apris  que  le  Pere  de  Jofeph  & 
fes  Frères  étoieiit  dans  le  Païs  de 
Canaan ,  &  que  la  Famine  y  étoic 
extrême,  il -n'eut  point  de  repos  qu'il 
ne  les  eût  fait  venir  en  Egipte.  Il 
kur  envoya  fes  Chariots  les  plus  ri- 
ches &  les  plus  fuperbes ,  des  Voi^ 
tures  &  des  Animaux  de  charge  pour 
amener  leur  équipage  ;  il  les  fit  dé- 
XLV  frayer  pendant  tout  îe  chemin  5  il 
les  reçu   avec  toute  la  tendrefli 

jpeft&lef  il  leur  fit  tUAribuer  desyK 
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.Vf  es  en  abondance  ;  &  enfin  il  îeixï 
donna  en  propre  le  Pais  de  Geflen> 
ou  Rameflés,  qui  étoit  eftimé  le  plus 
fertile  de  l'Egipte,  &  le  plus  propre 
.pour  la  nourriture  des  Troupeaux , 
.dont  les  Patriarehes  ont  toujours  fait 
leur  principale  ocupation. 

Dieu  ajouta  fes  bcnédi&ions  aux 
.bien-faits  de  ce  Prince.  Les  Trou- 
peaux qui  faifoient  toutes  les  richef- 
fes  de  la  Maifon  de  Jacob ,  fe  mul- 
tiplioient  d'une  manière  inconceva- 
ble; &  la  fécondité  des  hommes  fur- 
pafloit  encore  celle  des  animautf. 
L'Ecriture  Sainte  la  compare  a  celle 
du  froment  :  car  de  même  qu'un  leul 
grain  de  froment  produit  plufieurs 
tuiauïj  &  (jue  chaque  tuiau  porte 
plufieurs  épis,  &  qu'un  épi  renfer- 
me un  nombre  côfîderable  de  grains  3 
de  forte  qu'on  voitfouvent  un  feul 

frain  de  froment  en  produire  plus 
e  trois  cens  :  telle  étoit,  dit  l'Ecri- 
ture >  là  fécondité  des  Ifraelitess  de 
.  forte  que  dans  un  fiécle  un  Patriar- 
che eût  pu  compofer  une  Armée  de 
fes  Defcendans. 

Ces  bénédictions,  ces  profperités 
tiourrifloicm  une  j  al  ou  fie  &  une 
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feaine  feerette  dans  le  cœur  des  Egip- 
tiens.  Car  outre  l'averfion  naturelle 
cu'ils  avoient  pour  tous  les  Pafteurs 
de  Troupeaux,  ils  haïfloient  encore 
Jes  Ifraelites,  parce  que  leurs  mœurs 
&  leur  manière  de  vivre  étoit  en- 
tièrement différentes.  Les  Ifraelites 
Croient  laborieux,  toujours  dans  fo- 
cupation ,  les  Egiptiens  au  eontrai- 
Te  faineans ,  dans  une  vie  molle  & 
delicieufe  ,  confiderans  le  travail 
comme  le  partage  des  Efclaves. 

La  différence  de  Religion  contri- 
buoit  beaucoup  à  augmenter  cette 
haine;  caries  Ifraëlites  fidèles  à  leur 
Religion  qu'ils  ne  çonfervoient  alors 
que  par  la  fimpfe  tradition  de  leurs 
Pères,  aprehadans  de  fe  foiïilier  par 
le  commerce  avec  des  Idolâtres,  non 
y         feulement  ne   mangeoient  jamais 
avec  les  Egiptiens ,  mais  évitoient 
même  jufquà  leur  compagnie ,  &c 
n'avoient  aucune  fociétc  avec  eux.. 
Enfin  leur  exa&itude ,  &  pour  ne 
pas  dire  leur  délicatefle,  étoit  telle 
fur  ce  point,  qiuls  ne  vouloientpas 
Gencf.  e.    même  être  innume  dans  TEgipte  > 
ult.Jofeph  mais  ils  fe  faifoient  inhumer  hors 
L  2.  aatiq.  de  ce  Royaume,  &  tous  les  Patriar- 
c  4. 
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ches  furent  enterrés  en  Hébron.  Les 
tgiptiens  prenoient  cette  réparation 
pour  un  mépris  :  Et  comme  on  rc- 
poufle  ordinairement  une  injure  par 
un  autre,  ils  ne  confideroient  les  Hé- 
breux que  comme  des  Lépreux ,  Se 
n'en  ont  prefque  jamais  parlé  autre- 
ment ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
tant  de  Fables,  que  nous  lifons  dans 
les  Hiftoriens  Profanes  *  jufques  là  W 
même  que  la  plu  -  part  difent ,  que  yacit-  tu£ 
les  Hébreux  ne  fortirentde  l'Egipte,   •    ,  . 
que  parce  qu  ils  etoient  couverts  de  * 
lèpre,  &  que  les  Egiptiens  les  chaf- 
férent  de  leur  Païs. 

Mais  voici  ce  qui  leur  tenoit  le 
plus  au  cœur,  &  la  caufe  de  cette 
naine  mortelle  qu'ils  portoient  aux 
Hébreux.  Jofeph  ayant  ramaflë 
de  prodigieufes  quantités  de  blés  Genef. 
pendant  les  fept  années  fertilles  qui  XLL 
précédèrent  la  Famine,  lors  quelle 
fut  arrivée ,  il  ne  donnoh  du  blé  à 
perfonne  fans  argent,  pas  même  aux 
Ejgiptiens  :  &  lors  que  les  Egiptiens 
n  eurent  plus  d'argent,  il  prit  en 
payement  leurs  Meubles,  leur  Bétail, 
leurs  Efclavesj  enfin  il  fallut  même 
donner  les  Héritages.    Ainfi  Jo- 
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feph  les  dépolfédat  de  toutes  leucs 
terres  &c  les  réunit  au  Domaine  du 
Roy.  Les  Prêtres  feuls  par  un  Pri- 
.vilégc  particulier  furent  exceptés  de 
cette  Loix  générale,  &  furent  con- 
iervés  dans  la  pofleflion  de  leurs 
biens.  Cette  Faminefi  terrible  étant 
paflee,  le  Nil  commença  à  fe  débor- 
der comme  auparavant,  &  par  fes  in?- 
nondations  rendit  à  TEgipte  fa  pre- 
mière Fertilité,  Alors  Jofeph  alla 
dans  toutes  les  Villes  &  rendit  à 
chacun  les  Héritages  qu'ils  avoient 
vendus  au  Roy ,  à  condition  cepen- 
dant, qu'ils  ne  les  pofîéderoient  que 
par  ufufruit,  &  comme  les  Fermiers 
du  Roy,  auquel  ils  feroient  tenus  de 
tendre  la  cinquième  partie  de  ce  que 
les  terres  produiroient.  Ce  tribut 
s'eft  payé  aux  Roys  d'Egipte  pendant 
'  •  plusieurs  fîécles,  &  Jofeph  l'Hifto- 
rien  aflure  qu'il  fc  pay  oit  encore  de: 
fon  temps. 

Les  Egiptiens  ne  purent  (e  ven  - 
ger  de  Jofeph  qui  avoit  ainfi  rendu 
toute  l'Egipte  tributaire  de  Pharaon > 
parce  qu'il  étoit  en  faveur,  &  fous 
„  la  prote&ion  du  Prince.  Mais  ils* 
«ni  fer  voient  cette  haine  dans  leur 


coeur,  &  ils  en  firent  enfinreflentir  les 
éfets  à  tous  les  Ifra'elites.  Voici 
quelle  en  fut  l'ocafion. 
•  Tofeph  &  tous  fes  Frères  étnns  £es  Be- 
rnons ,  Pharaon  qui  les  avoit  toû-  breuxopri- 
jours  protégés  mourut  auflî ,  &  le  m£s  en  g_ 
Kpyaume  de  l'Egipte  pafla  dans  une  gjte  apr^s 
autre  Famille,  (*)  Ramefles-Miamûu  jamort  je 
furnommé  Amenophis  monta  fur  le  j0fCph. 
Thrône  >  nous  ne  fçavons  point  pré- 
cifement  comme  il  y  fut  élevé  :  mais  j0j-epj,  ant 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  par>       x  c  f 
fon  adreflè.  C'étoit  un  Prince  qui 
avoit  de  trés-bonnes  ,  &  de  très--  („j  Voiez 
mauvaifes  qualités.  Il  avoit  Jefprit  jes  rcmarr 
vif  &  pénétrant  ;  grand  Politique  :  qUCS  a  ja 
£a  prudence  ne  lui  découvroit  pas  nn 
feulement  l'état  prefent  des  afaires  >. 
mais  lui  en  faifoit  auflî  prévoir  tou- 
tes les  fuites;  11  écouteit  tous  les* 
avis  qu'on  luidonnoit,  ilalfembloit 
fouvent  fon  Canfeil ,  &  pratiquoit 
exactement  jufqu'aux  moindres  cho- 
fes  qui-pouvoientfervir  à  1  établi  1- 
fement  de  fa  Couronne;  car  comme 
il  n  croit  point  de  la  Race  des  pre- 
miers Pharaons,  il  api  t'feandoit  tou- 
jours que  quelque  briguçne  en- 
levât le  Diadème,,  qiul  s'étoit  ac- 
quis par  fa  prudence.  Cependant  i) 
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étoit  Hardi,  &  il  exécutoit  avec  une 
réfolution  inébranlable  les  delleins 
quilavoit  pris  ;  rien  n'étoit  capable 
de  le  faire  changer.  Sa  grande  expé- 
rience dans  les  afaires  l'avoit  rendu 
patient,  laborieux,  infatigable  ;  mais 
ces  bonnes  qualités  étoient  obfcur- 
cies  par  de  très  -  mauvaifes.  Il  aa- 
voit  point  de  Religion,  il  étoit  ava- 
re, crliel ,  impitoiable,  inflexible  ; 
&  facrifioit-  tout  pour  l'apui  de  fa 
Couronne.. 

Ce  nouveau  Pharaon  {  car  c'eft 
ainfi  que  s'appelloient  les  Pvoi?  de 
TEgipte ,  de  même  que  les  Empe- 
reurs des  Romains  ont  été  depuis 
appelle  Cefar.)  Ce  nouveau  Pharaon, 
dis-je  ignorant,  ou  faifant  femblanc 
d'ignorer  les  grands  fervices,-  que 
Jôleph  avoit  rendus  â  l'Etat,  prit- 
la  réfoltion  de  perdre  les  Hébreux, 
fans  s'émbaralfer  s'il  violeroic  le 
droit  des  Gens ,  ou  non*;  car  les 
Hébreux  étans>  des  Etrangers-,  qui 
s'étoient  retirés  en  Egipte  fous  la 
note£Hon  du  Roy,  on  ne  pouvoit 
'es  maltraiter  fans  violer  tous  les; 
droits  del'hofpitalité  ,  &  la  foi  qui 
leur  avoir  été  donnée*. 
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Voici  le  fujet  que  Pharaon  crû  avoir  Exod.  i.  9 
cîe  les  perdre  y  ainfî  qu'il  le  propo- 
fa  lui-même  à  fonConfeil.  «  Ne 

vous  appercevés  -  vous  point,  dit-il  <f 

a  fes  Confeiilers,  que  les  Ifraëlites  <c 

y  s'augmentetprodigieufcmenr;  &que  " 

fans  attendre  davantage,  ils  font  dé-  c< 

ja  plus  forts  que  nous.  E  eft  ce  " 

~me  femhle  de  la  prudence ,  non  feu-  " 

lcment  de  craindre,  que  s'étanten-  cc 

core  multiplies,  dans  la  fuite  ils  ne  " 

falfcnt  quelques  compilations  cou-  cc 

tre  nous,  ne  fe  rendent  les  Maîtres  'c 

de  l'Etat,  &  ne  nous  falfent  leurs  <c 

Efclaves  :  ou  bien  que  s'il  nous  ar-  €€ 

rivoit  queJqtie  Guerre  contre  nos  " 

Voifïns ,  ils  ne  prennent  parti  con-  cc 

-ne  nous;  ou  que  pour  le  moins  ils  u 

ne  s'en  retournent  malgré  nous  en  u 

leur  Païs,  &  n'emportent  nvec  eux  " 

toutes  les  richellènt  qu'ils  pofledent  u 

maintenant ,  8c  qui  nous  doivent  " 

apartenir, puifquils  n'ont  rien  apor-  " 

té  en  ce  Païs,  &  que  s'ils  y  font  " 

devenus  riches,  fans  doute  que  c'eft  <c 

à-  nos  dépens.  ïl  faudroit  donc  à  tc 

mon  avis  prévenir  ces  malheurs,  cc 

dont  nous  foxnmcs  menacés  j  &  du-  » 

ranr  que  nous  le  pouvons"  trouver  cc 
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\>  quelque  moyen  pour  nous  en  défoi- 
»  -re,  ou  pour  le  moins  pour  nous  les 
9j  aflixjetir. 

Cette  politique  de  Pharaon  parut 
trés-judicieufe  à  tout  fon  Confeil-; 
car  en  éfet  il  n'y  avoit  rien  de  û 
furprenant  que  l'acroiflement  des- 
Hébreux.  Il  étoit  tel,  comme  nous 
Taprcnd  la  Sainte  Ecriture,  que  de 
.  foixanteKiix  perfonnes  qui  defeen- 
x      XH,  jjrcnt  en  Egipteen  refpace  dena 

ou  de  iij.  ans,  il  s'eft  fait  un  Ar- 
mée de  600000.  hommes,  fanscon*- 
pter  les  femmes*  &  les  enfans.  Co- 
la ne  doit  point  paroître  incroiable 
a  ceux  qui  confîdereront  qufoutr« 
la  fécondité  qui  éû  ordinaire  à  1*E- 
gipte ,  ou  comme  le  raporte  Arif- 
tote  dans  l'hiftoire  des  Animaux, 
les  Fwrriclles  font  ordinairement 
cinq  ou  fix  petits  à  chaque  fois  : 
fc  Pline  &z  Solin  artiirent ,  qu'ils  en 
font  même  jufquafept.  Les  Patri- 
arches avoient  pluficurs  femmes ,  & 
vivoient  fort  long-temps  j  enfin  hi 
benédicïion  particulière  de*  Dieu 
leur  donnoit  cette  fécondité,  ainfi 
qu'il  l'avoit  autrefois  promis  à 
^  Abxahanv,  lorsqu'il  lui  dit,  qu'il. 


Lit.  T  rj 
«mhîplieroit  fes  Defcendans ,  de  Gc&  XUtjj 
telle  manière  qu'on  les  pourroit 
-comparer  au  nombre  des  grains  de 
fable ,  qui  fort  fur»  le  rivage  de  la 
mer  ,  de  forte  qu'au  contraire  il  y 
auroit  plus  de  fujet  de  s'étonner 
qu'ils  ne  ie  foient  pas  multipliés 
davantage^ 

Les  Egiptiens  trouvans  cette  oc~ 
cafion  favorable  pour  fe  vanger  des 
Ifraciitcs,:  &  pour  exercer  la  haine 
qu'ils  leurs  portoient  depuis  fi  long*- 
temps,  louèrent  la  prudence  de  Plia* 
raon>  &  il  fut  réfolu  de  fe  fervir* 
de  ces  moyens  pour  les  perdre. 

On  commença  (h)  à  s'afl'urer  d'eux 
en  leur  donnant  une  efpccedc  Gar- 
nifon>  on  les  dépolfeda  d'une  par- 
tie de  leurs  maifons  pour  y  loger 
<les  Egiptiens,  &  on  difpofales  lo* 
jemens ,  dentelle  manière  qu'un  Hé- 
>reu  étoit  logé  entre  deux  Egiptiens. 

Pharaon  ne  fc  contenta,  pas  dû 
s'être  ainfi  allure  de  leurs  personnes? 
mais  de  peur  que  roifiveté  ne  leur 
donuât  locafion  &  les  moyens  d'a^ 
vifer  à  fe  retirer  de  cette  captivité, 
il  les  contraignit  de  travailler  pour 
lui,  de  même  que  s'ils  cuilent  été 
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tofeph  Mt  fcs  Enclaves.  Il  les  cmployoit  tan± 
l.  x*  faj.    "tôt  à  faire  des  canaux  pour  condui- 
ïhitï    in    rc  les  eaux  du  Nil,  tantôt  au  con- 
vit.  Mo/.,    traire  à  faire  de  fortes  digues  pour 

en  arrêter  les  débordemens.  Apxés 
leur  avoir  fait  bâti  ces  deux  gran- 
des Villes  ,  Phitom  &  Rameflës > 
dans  lefqueîles  etoient  les  Tréiore 
&les  Magafinsdu  Roy,  &  les  avoir 
rendues  prcfque  imprenables  par 
leurs  Fortifications ,  il  leur  fit  éle- 
ver des  Riramides  d'une  hauteur  & 
d'une  profondeur  prodigkule.  On 
les  contraignit  tous  de  travailler  ; 
les  uns  étoient  ocupés  à  faire  des 
kriques,  les  autres  à  tailler  des  pier- 
res dans  les  caricres,  d'autres  à  les 
porter;  de  forte  qu'ils  furent  obli- 
gés d'aprendre  malgré  eux  differens^ 
arts&  ditFerens  métiers.  Onlestrai- 
f  oit  ave  c  une  rigueur  incroiablej  les 
uns  que  Ton  jugeoit  plus  capables, 
etoient  commandes  pour  conduire 
les  ouvrages,  d'autres  faifoient  l'Of- 
fice d'Àpareilleurs  &  de  Piqueurs  ; 
&  prenoient  garde  que  perfonne  ne 
demeurât  oifif  :  Er  lors  que  les  In- 
rendans  des  Bitimens  du  Roy  ve- 
noieut  vifiter  les  ouvxages ,  sUIs  nç 
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îes  tr^uvoicnt  pas  avances  comme 
ils  le  fouhaiaoicnt,  ou  s'ils  y  trott- 
v  oient  des  défauts  véritables  ou  ima~ 
ginaires,les  pauvres  Commis  étoient 
chargés  de  coups  &  d'injures;  on 
retranchoit  leur nouriture,  qui  né- 
toit  pas  meilleure  que  celle  des 
chiens  ,  &  on  augmentoit  leur  ou- 
Tragc.  Les  femmes  mêmes  ne  furent 
pas  exemptes  de  cette  perfécutionj 
on  contraignoit  les  plus  i^obuftesd'al- 
1er  fervir  jjles  femmes  des  Egipticns. 

Pharaon  ne  croiant  pas  encore  fa. 
Couronne  aflurée ,  tant  qu'il  y  ref- 
teroit  quelque  Hébreur  parée  qu'un 
Prêtre  des  Égiptiens,  â  ce  que  Ton 
<lit,  {néanmoins  fans  une  grande  cer- 
titude &  fur  le  feul  témoignage  des> 
Juifs,)  lui  avoit  prédit  qu'il  y  naî- 
troit  un  enfant  parmiles  Hébreux, 
qui  les  retirèrent  de  l'état  dans  le- 
quel ils  étoient,  fi  jamais  il  pouvoir 
-arriver  à  lage  d'un  homme,  que  fa 
vertu  feroit  admirée  déroute  la ter- 
xe ,  qu'il  affligeroit  les  Egiptiens  à 
leur  tour,  &  qu'enfin  fa  gloire  fe-  Iofeph.dnf. 
toit  immortelle, 

Il  n'en  falloit  pas  tant  dire  pour 
rdonnçx  beaucoup  a  penferàPharaon* 
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<jul  é toit  dans  des  apr  chenil  on  s  con- 
tinuelles, qu'on  ne  le  fit  defeendre 
.de  defïiis  le  Thrône.  Il  n'ofoit  ce- 
pendant faire  paroître  fa  crainte  y 
car  ç'eût  été  encourager  ceux  y  qi>i 
auroient  pu  lui  vouloir  du  mal. 

Mais  enfin  il  trouva  le  moyen  de 
iatisfaire  en  même  temps  fon  ava- 
É  rice  &  fa  cruauté.  Il  s'avifa  de  met- 
ïnapot  fur  ire  cn  partis  les  accouchemens  des 
les  accou  femmes,  car  c'eft  lui  qui  fut  l'auteur 
chemens  <je  cet  impôt  auflî  ridicule  que  bar- 
des  fem-  ^are  .  ce  qUj:  s>cft  néanmoins  prati- 
nies  des  qU£  depuis  dans  la  Ville  d'Athènes-. 
Hcbreux.    côme  nous  Sl'aprenons  de  Plutarquo. 

Comme  il  riy  avoit  que  des  fenY»- 
.mes  qui  pullent  entrer  dans  ce  par- 
ti ,  il  y  eut  deux  Dames  Egiptien- 
«tes  qui  affermèrent  les  accouche- 
mens des  femmes  des  Hébreux  d'une 
de  ces  Dames  s'appelloit  Sephora^ 
&  l'autre  Phualr:  elles  font  apeliées 
dans  l'Ecriture  Sainte  les  Sages-fem- 
mes des  Hébreux  ,  non  pas  qu'elles 
fullènt  du  Peuple  Hébreu  ;  mais  par- 
ce qu'elles  en  accouchoient  les  fem- 
mes y  &  il  ne  faut  pas  croire,  qu'il 
n'y  eût  que  deux  femmes  pour  ac- 
coucher toutes  les  Uraëlites ,  puis 
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qu'un  cent  de  Sages-femme,  à  pei- 
ne y  eût  pu  fufîre  s  mais  Séphora  Se 
Phuah  étoient  les  Fermières  prin- 
cipales, dont  les  autres  dépendoient. 

Pharaon  envoya  qnerir  ces  deux  Ordre  do» 
Matrones,  aufquelies  il  donna  fe-  né  aux  Sa- 
crettement  Tordre  du  monde  le  plus  ges.Fem- 
cruel.  „  C'cfl  leur  dit  il  pour  une  "  mcs 
affaire  d'une  très-grande  importan-  «  ç^rc 
.ce  que  je  vous  a*  fait  venir  ici  3  i  «  mourir 
y  va  de  la  confervation  de  I'Etatl  «   jes  ct^ 
J'ai  crû  que  vous  me  fériés  allèsfidél:  «  fans  mâ- 
les pour  bien  exécuter  mes  ordres  -  «  jes  £ç$ 
que  vous  ne  manqueriés  point  de,  «  Ifraëli- 
prudéce  &  d'adrdfe  pour  faire  réiïfiïr  «  tcs^ 
mes  delfcins-;  &  qu'enfin  vous  fériés  <« 
allés  diferettes  pour  ne  découvrir  à  <« 
perfonne  les  rélolmions  ,  dont  je  «• 
veux  vous  faire  part.  Vous  f^avés,  «t 
(  car  je  crois  que  c'eft  une  chofe  « 
prefentement  connue  de  tout  le  <t 
monde ,  )  que  les  Prophéties  nous  <c 
avcrtilTent ,  que  fi  nous  n'y  prenons  <i 
garde ,  il  y  naîtra  un  Hébreu ,  qui  « 
après  s'être  emparé  du  Royaume,  «* 
traitera  les  Egiptiens  comme  fes  <* 
Efclavcs,  &  leur  fera  foufrir  des  « 
cruautés ,  que  Ton  ne  peut  expri-  ce 
Hier.  Vous  voyés  de  quelle  impor-  ,x 
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9f  tance  il  eftde  prévenir  cette  géné^ 
»  raie  défolation  dont  nous  fommes 

menacés  :  &  que  fi  les  loix  &  l'é- 
„  quité  nous  obligent  de  préférer  le 
„  bien  public  au  bien  des  particuliers* 
„  fans  doute  que  nous  le  devons  à 
„  plus  forte  raifon  préférer  au  bien 
„  de  nos  ennemis  j  &  qu'on  ne  peut 
„  fans  impieté  le  pardonner  aux  en- 
„  nemis  de  l'Etat.  Voici  donc  la  réfo- 
„  lution  que  j'ai  prife,  &  j'ai  befom 
„  de  vous  pour  l'exécuter.  Je  veux  en- 
„  tierement  détruire  les  Hébreux; 
„  mais  pour  le  faire  avec  plus  de  feu- 
»  reté,  &  fans  que  cela  paroille,  je 
„  vous  commande,  lors  que  vous  ac- 
„  coucherés  leurs  femmes ,  de  tuer  y 
-  d'étoufer  tous  lés  enfans  miles,  & 
„  de  referver  les  filles  :  il  y  a  mil  tours 
*>  de  vôtre  profeflion  dont  vous  pou- 
„  vés  vous  fervir,  vous  les  fçavés 
»  mieux  que  moi,  au  refte  je  vous 

*  le  commande  fous  peine  de  la  vie* 
»  Se  qu'il  n'y  ait  aucune  confideration> 
»  telle  qu'elle  puifle  être  qui  vous  ea 
9%  fafle  referver  aucun.  S'il  y  en  échap- 
»  pe  un  feul,  &  que  j'en  fois  averti* 
£  la  mort  vous  eft  affurée.  Si  vous  ne 

*  pouYes  pas  toutes  feules  exécutes 
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cet  ordre,  choififlés  un  certain  nom-  Cl 
bre  de  femmes  effectivement  façes  Ci 
qui  puiflent  vous  féconder  &  gar, 
der  le  fecret ,  mais  c'eft  vous  Seu- 
les que  je  charge  de  cette  affaire  , 
&  vous  me  répoudres  de  tout.  Je 
ne  vous  dis  rien  de  la  recompenfe 
que  je  refervé  à  vôtre  fidélité,  elle 
£cra  proportionnée  au  fervice  que 
tous  me  rendrés. 

Cet  ordre  confideré  en  lui-même 
étoit  trés-crucl ,  &  comme  il  n'a  Elles  n\ 
pas  eu  d'exemple  dans  les  ficelés  beilfeat 
précedens,  je  crois  qu'il  ne  s'en  pa*. 
trouvera  pas  non  plus  dans  les  fié- 
cles  futurs.  Mais  fi  on  confidere  en- 
core que  cet  ordre  eit  donné  à  des- 
femmes  en  qui  la  nature  imprime 
tant  de  tendïefTe,  d'amour  &  de 
compaflîon  pour  les  enfans  :  à  des 
Sages-femmes  qui  aidant  aux  merc& 
à  produire  leurs  enfans  partagent 
avec  elles  la  qualité  de  mere,  8c  s'en 
confinèrent  comme  les  merçs,  jt 
fuis  feur  qtre  Ion  avouera  que  net- 
te cruauté  cft  inouyt*  &  inconceva- 
ble. ;  ;  ;  n     r  }:  \ 

Ni  le  bien  prétendu  de.  l'Etat,  m 
la  crainte  de  peidre  JaTic>  ni  VcC- 
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gérance  d'une  grande  élévation  ,  tvC- 
purent  porter  ces  illuftres  Matrones 
a  de  venir  les  Miniilres  de  la  cruau- 
té du  Tyran.  Elles  prirent  la  réfo- 
Jution  de  mourir  plutôt  que  d'ôter 
la  vie  au  moindre  de  ces  innocens* 
Pharaon  ayant  apris  que  ces  Sa- 
ges-femmes ne  lui  obcïflbient  point, 
que  les  femmes  des  Hébreux  accou^ 
choient  tous  les  jours,  &  que  fans 
aucune  crainte  elles  élevoient  les 
garçons  &  les  filles  y  il  fit  venir  Sé- 
phora  &  Phuah.  „  D'où  vient  leur 
yy  dit-il,  que  mes  ordres  font  fi  mal 
„  exécutes  :vous  êtes  fans  doute  d'in- 
„  telligence  avec  les  Hébreux,  vous 
„  .avés  avec  eux  confpirés  contre  moi, 
puis  que  vous  refervés  les  enfans 
mâles  contre  l'ordre  que  je  vous 
avois  donné  de  les  faire  mourir, 
i      Comme  les  femmes  pour  peu  d'es- 
prit qu'elles  ayent,  ne  manquent  ja- 
mais de  paroles  ni  de  moyens  pour 
fe  tirer  d'affaire,  elles  parlèrent  aia- 
îi  fiàPharaonj  „  Il eft vray, Seigneur, 
7>  que  nous  ne  vous  avons  pas  obéi  , 
»  mais  c'eft  bien  malgré  nous.  Les  fem- 
i>  mes  des  Hébreux  font  bien  plus  ro- 
si buftes  &  bien  plus  adroites  que  celles 
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«Je  ce  Pais,  elles  s'accotfhcnt  elles-  cc 
mêmes  avec  une  facilité  qui  ne  peut  cc 
pas  fe  concevoir  5  &  quelque  dili-  « 
genec  que  nous  ayonsfaite  pour  nous  « 
crouver  à  leurs  couches ,  elle  ont  " 
toujours  prévenu  nos  foins  >  &  cc  <c 
qui  nous  jette  dans  le  défcfpoir ,  <c 
Seigneur,  c'eft  que  nous  défefperons  c* 
de  vous  pouvoir  donerles  preu-  <* 
ves  que  nous  fouhaiterions  vous  u 
donner  de  nôtre  fidélité.  *5 

Je  laifle  aux  Théologiens  à  dif- 
puter,  Ci  la  défaite  de  ces  Sages* 
Femmes  fut  un  menfonge,  ou  nonr 
je  fçais  feulement  qu'il  y  a  quelques* 
Interprettes  qui  prétendent,  que  c6 
nt  fut  pas  un  menfonge  i  &  quçi 
Dieu  effedivement  par  une  graccî 
extraordinaire  donna  aux  femmes 
des  Hébreux  la  force  &  l'adrefTe  de 
sfaccouher  elles-mêmes.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  certain ,  que  fi 
Dieu  les  recompenfa,  ce  ne  fut  pas 
pour  leur  artifice ,  mais  pour  leutl 
charité.  En  effet  comme  Dieu  ad 
laifTe  jamais  aucune  bonne  adiort 
fans  recompenfei  ces  Dames  ayant 
txpofé  leurs  vies  pour  conferver  cel-* 
tts  des  enfants  des  Kcbicux  >  il  le? 
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combla  de  fes  benédi&ions,  il  Icuf 
donna  une  vie  longue  &  heureiïfe  > 
elles  virent  leur  famille  augmenter 
en  nombre  &  en  richefles ,  &  S.  Je- 
.  tome  afliue  que  Dieu  n'a  pas  feu- 
lement établi  leurs  iriaifons  fur  la 
terre,  mais  qu'il  leur  a  encore  don- 
né des  maifons  dans  le  Ciel. 

Mais  Pharaon  voyant  que  le  peu- 
ple des  Ifraëlites,  bien  loin  de  périr 
ainfi  qu'il  l'eût  foubaité,  s'augmea- 
toit  au  contraire  de  jour  en  jour,  fe 
jélbiut  enfin  à  ne  plus  ménager  f* 
réputation  >  &  ne  fe  mit  plus  ea 
peine  de  pafler    pour  cruel.  Il 
n'eft  rien  qu'un  Tiraa  ne  mette  ea 
ufage  pour  la  confervation  d'une 
Couronne  qu'il  s'eft  acquife. 
Çdîf  qui     :  Ce  Prince  fit  publier  un  Edit  pat 
enjoint  de  lequel  il  déclara  les  Hébreux  enne- 
jetter  dans        de  l'Etat;  &  pour  les  punir  de 
le  Nil  tous  kur  prétendue  trahi£bn,ilcommaa- 
les  en  fans  da  à  tous  fes  Sujets  de  jetter  dans 
mâles  des  le  fleuvedu  Nil  tous  les  enfans  mâles 
Hébreur.   %^  naîtrôient  des  Hébreux  ;  &  il  leur 

permit  feulement  de  referver  les  fil- 
les-, pour  en  faire  des  Servantes  Se 
des  Efclaves  dans  la  fuite,  &  desquel- 
les ils  pourroient  fe  fervir  pour  fa>* 
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ihfaire  leurs  pallions.  Cet  Editpor-  lofephAbid. 
tort  encore  que  ceux  qui  feroient 
ailés  haixlis  pour  fauver,  ou  pour 
nourir  quelques  uns  de  ces  enfans 
feroient  punis  de  mort,  eux,  &tour 
te  leur  famille. 

Il  cft  impollîble  de  concevoir  quel- 
le fut  la  défolatiou  des  Ifraélirc9. 
Us  fe  voyoient  contraints  par  céc 
Edit  cruel,  de  devenir  les  Boureaux 
de  leurs  propres  enfans,  &  voyoienC 
€n  même  temps  Textin&ion  entière* 
&  inévitable  de  toute  leur  race.  Ah  S 
^combien  de  pauvres  pères,  &  deme- 
xes  defolées  fe  firent  maflacrer  pouc 
vouloir  conferver  la  vie  à  leurs  eu- 
fans  ;  ou  pour  n'avoir  pas  afTés  da 
cruauté  pour  leur  ôter  une  vie  qu'ils 
leurs  avoient  donnée;  &  combien  céc 
Edit  fît  mourir  dlnnocens.  Ce  fuC 
là  une  figure  bien  exprefTe  des  autres 
Jnnocens  que  plufieurs  fiécles  après 
Herodes  ht  mourir  en  Bethléem  » 

Sour  un  fujet  femblable,  &  Moïfc 
oit  être  confideré  dés  ce  momene 
comme  la  figure  de  Jésus  -  Christ; 
Il  cft  le  feul  que  Pharaon  cherche 
dans  cét  éfroyable  perfécution ,  if 
p(t  le  feul  qui  en  échape,  de-m£mc 
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que  J.  C.  fut  le  feul  qui  échapa  â 
la  cruauté  cTHcrodcs. 
NaifTance       Ce  fut  dans  la  plus  grande  violen- 
ce Moïfe.    Cc^c  cette  periecution  qu'arriva  la 

naîflance  de  Moïfe.  Il  eut  pour  pere 
Amrttm  de  la  Tribu  >  ou  de  la  mai- 
fon  de  Lévi ,  &  pour  Mere  locabel 
de  la  mémeTribu.  Les  Rabbins  pré- 
tendent qu'elle  fut  la  Tante  &  la 
femme  d'Amram,  c'eft  à  dire  quel- 
le étoit  la  fille,  de  Lévi ,  fœur  de 
Caath,  Pere  d'Amram.  Peut -être 
que  les  Rabbins  fe  trompent,  fe  pou- 
vant faire  qu'elle  ne  fut  que  la  Cou- 
fine,  car  les  Nièces  étoient  fouvent 
àpellécs  filles  -,  ou  bien  fe  pouvant 
faire  encore  >  qu'il  y  ait  eu  parmy 
les  Hébreux  un  autre  femme  de  ce 
meme  nom  3  mais  quand  cela  feroie 
ainfi,  cela  ne  doit  point  paroître  fur- 
prenant,  puis  que  ces  fortes  de  Ma- 
l^vîf.  riages  n'étoient  point  encore  défen- 
XViu.  il.    dus ,  &  que  c'eft  Moïfe  qui  les  a 

défendu  le  premier  félon  l'ordre  qu'ifs 
en  reçût  de  Dieu. 
'  Pendant  la  groflefle  de  Jocabeî 
Amram  fut  toujours  agité  d'inquié- 
tudes ,  telles  qu  il  eft  impoflfible  de 
les  exprimer  j  mais  comme  cetoir 

UDi 
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tfh  homme  d'une  piété  confomméc* 
&  d'une  vertu  exemplaire,  il  eût  re- 
tours à  Dieu  ,  &  mit  en  lui  toute 
fon  efperance  :  il  le  pria  d'avoir  corn- 
pafïion  d'un  peuple  qui  l'avoit  tou- 
jours adoré,  &  de  ne  pas  permettre 
qu'il  fut  exterminé  par  une  fi  injuf* 
*e  persécution. 

Dieu  fut  touché  de  fa  prière ,  il 
lui  apparut  en  fonge ,  ainfî  que  le  Iofeph.  nnt. 
xaporte  Jofeph ,  &  lui  dit  d'avoir  /.  lt  c%  ^%  # 
une  ferme  efperance.  ,,  Je  n'oublie  « 
point  dit-il  vôtre  pieté  en  particu-  <♦ 
lier  ni  celle  de  vos  Pères,  je  les  en  ** 
aydéja  recompenfé  par  une  heureu-  «•  ^ 
fe  pofterité,  &  mon  delfein  n'eft-  <i 
point  de  retirer  mes  Benedidions ,  «. 
mais  de  les  augmenter.  Si  j'ay  ren-'  <* 
«lu  féconde  Sara  femme  de  mon  fi-  u 
dcle  ferviteur  Abraham,  fi  j'ay  donné  u 
des  Royaumes  à  les  defeendas,  2' Ara- 
bicàlônaël,  la  Troglodite  aux  en-  <* 
fans  de  Cethura,  &Je  Païs  de  Canaan  <* 
k  mon  cher  Ifaac,&  â  fes  defeendants,  m 
ne  croyez  pas  qne  fi  je  vous  punis  *t 
aujourd'huy  de  vos  péchez  ce  foit  <* 
pour  vous  perdre.  N  on,  le  châtiment  «c 
n'yra  pas  plus  loin  que  je  l'ai  ordon- 
né,  &  pour  vous  ca  donner  des  preu- 
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Yes,  fçachezquele  fils  dont  Jocabci 
eft  grofl'e,  eft  celui  que  j'ai  choifi 
pour  faire  cefler  cette  persécution  , 
pour  vous  délivrer  de  tous  vos  en- 
nemis, &  pour  vous  Elire  entrer  dans 
le  Païs  que  je  vous  ai  promis. 

Amram  raconta  cette  vifîon  à  fa 
femme  Jocabel,  ils  y  ajoutèrent  foj 
tous  deux  mais  bien  loin  que  cela 
diminuât  leur?  inquiétudes,  elles  ea 
devinrent  encore  plus  grandes.  Ils 
étoient  inceflanment  agitez  par  des 
pallions  contraires;  dans  les  mêmes 
moments  qu'ils  efperoient  que  le  fils 
dont  ils  attendaient  la  naiilance  fe- 
roit  leur  Libérateur,  leurs  cœurs  fc 
trouvoient  faifis  &  gelez  de  cainte 
dans  l'aprehenfion  que  le  Tiran  vit 
fit  mourir  celui  en  qui  ils  mettoienc 
toute  leur  efperance.  Mais  dans  ces 
différentes  agitations  le  temps  des 
couches  de  Jocabci  arriva,  elles  fu- 
rent fi  promptes  &  fi  heureufesque 
fi  elle  y  relïentit  quelque  douleur, 
elle  fut  fi  légère  que  Ton  ri  eut  point 
peine  à  celer  fon  accouchement. 
Jl  paroiflbit  quelque  chofe  de  fi  fur- 
prenant,  &  de  fi  divin  dans  cet  en- 
fant aue>  quand  mené  Amram  <3ç 
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Jfocabcl  ne  Teuflent  pas  confîderé 
comme  le  Libérateur  de  Ton  Peuple* 
ils  n'auroient  jamais  pu  fe  réfoudre 
à  le  faire  mourir.  Ils  n'eurent  pas 
de  peine  à  le  cacher  pendant  trois 
mois ,  parce  que  ce  n'ctoit  que  dans  Moïfe  câ- 
certains  temps  que  l'onfaifoit  lare-  ché  pendat 
cherche  des  enfans  pour  les  faire  troiimois 
mourir  avec  ceux  qui  les  avoient  ca- 
chez. Amram  aprenendant  que  pour 
vouloir  évita*  un  mal,  il  n'en  arri- 
va encore  un  plus  grand,  &  que  l'en- 
fant venant  à  être  découvert  >  on  ne 
les  fit  mourir  avec  lui ,  &  toute  fa 
famille  qui  n'étoit  compoféequede 
fa  femme,  &  de  deux  autres  enfans# 
fils  qui  s'appelloit^ra»,  &unc 
fille  qui  s'appelloit  Marie.  Ils  jugè- 
rent donc  qu'il  valoit  mieux  aban- 
donner cet  enfant  à  la  providence  de 
Dieu ,  qui  ne  manqueront  pas  de  le 
conferver,  ainfî  qu'il  l'avoit  promis, 
que  d'ex pofer toute  la  famille  aune 
mort  inévitable. 

Apres  avoir  pris  cette  réfolution  ,  pxpofé  ca,. 
ils  firent  avec  des  Jonts  une.  Cor-  fin  fur  ^ 
bcille  de  la  longueur  de  l'enfant ,  & 
ayant  compofé  une  efpéce  de  gô- 
ikoa  ,  ils  en  cnduiiïrent  cette  Cor- 
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bcille  dans  laquelle  ils  enfermèrent 
T  enfant ,  &  réxpoferent  fur  le  Nil  : 
non  pas*  dans  le  cours  de  l'eau:  mais 
fur  le  bord  ,  &  même  dans  un  lieu 
•où  il  y  avoit  des  jonts ,  de  peur  qu'il 
ne  fut  emporté  tout  d'un  coup  pa& 
Ja  rapidité  de  ce  Fleuve, 

Amram  &  Jocabel  avoient  une 
fille  qui  pouYoit  être  alors  âgée  de 
xtf.  à  17.  ans  ,  fon  Pcre  Tavoit  ap- 
pellée  Marie  *  parce  quelle  étoitnée 
dans  le  temps  que  Pharaon  com- 
mença à  perfécuter  les  Jfraëlitcs. 
Car  Marie  en  Hébreux  fignifie  Mere 
d'amertume.  Et  les  Hébreux  ont  eu 
toujours  cette  coutume  de  donner 
«les  noms  à  leurs  enfans  qui  figni- 
fïoient  quelque  trait  de  THiftoire  de 
leur  temps.  Cette  fille  foit  par  uno 
^cflFet  de  fon  amour  >  ou  de  fa  curio- 
fité  >  foit  par  un  ordre  qu  elle  eue 
de  fon  Pere  ,  regardoit  de  loin  ce 
,  jque  cet  enfant  deviendroit. 

Il  arriva  par  une  conduite  fecrette 
II  eft  trou-  Se  adorable  de  la  Providence  de  Dieu 
vé  par  la   que  la  Princcfle  (  c.  )  Thermutis, 
fille  de    Fille  unique  de  Pharaon  allant  pour 
Pbaraoa.   fe  baigner  dans  le  Nil  >  &  marchant 

fur  le  bord  de  la  rivière  d\i  coté  de 
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la  Prairie,  fuivie  feulement  dé  quel- 
ques unes  de  fes  Dames,  elle  en* 
tendit  les  cris  d'un  enfant ,  &  en  mê«* 
me  temps  elle  apperçût  cette  Cor- 
beille  arrêtée  dans  les  jonts.  A  peint 
eû-t'elle  témoigné  qu'elle  defiroic 
voir  ce  que  c  étoit  ,  qu'une  de  fes 
Suivantes  entra  dans  l'eau,  en  reti- 
ra la  Corbeille ,  &  l'apporta  à  la  Prin-  Et  retiré 
cefîe,  qai  dans  l'impatience  où  elle  de  l'eau, 
ctoit  de  voir  ce  que  ce  pouvoir  être* 
voulut  l'ouvrir  elle-même.    Elle  y 
trouva  un  enfant  dont  la  beauté  pa- 
xoiflbit  toute"  Divine.    Cét  enfant 
lui  tendit  les  bras  >  &  par  fes  larmes, 
&  par  fes  foûpirs ,  fembloit  lui  de- 
mander la  vie  ,  d'une  manière  bien 
plus  forte  ,  &  bien  plus  pretfantc  , 
que  s'il  eût  eu  l'ufage  de  la  parole, 
te  cœur  de  la  Princefle  en  fut  tel- 
lement touche  qu'elle  ne  put  répoa^ 
dre  à  la  voix  -de  cét  enfant  que  par 
fon  filencc.    Ivlais  fon  efprit  &  fes 
fens  commençans  à  revenir  du  trou- 
ble dans  lequel  un  fujet  fî  digne  de  * 
fa  compa/fion  l'avoit  jetée,  à  peine 
put -elle  prononcer  ces  mots.  c<  Hé- 
las I  dit-elle  en  foûpirant  ,  c'eft  un  <€ 
•nfaat  des  Hébreux  ...  &  à  l'in-  " 
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ftantla  nature  agitant  fon  cœur  pat 
nouveaux  mouvemens  d'admira- 
-don  &  de  tendrefle  y  elle  pren4  cet 
enfant  entre  fes  bras ,  le  ferre  contre 
»     fon  fein  >  &  le  bailant  fans  celle,  elle 
mêle  fes  larmes  avec  celles  de  ce 
petit  innocent  ,  &  l'allure  par  fes 
carefles  que  non  feulement  elle  lui 
donne  la  vie:  mais  qu'il  a  trouvée» 
elle  une  Mere  plus  tendre  &  plus 
affe&ionnée  que  celle  qui  l'a  mis  au 
inonde.  r 
Elle  ordonne  qu'on  fafle  venir  des 
Nourices  en  diligence  i  il  en  acourc 
en  foule  :  elles  préfentent  leur  fein  à 
cét  enfant  :  mais  l'enfant  les  repouffe 
avec  une  colère  &  une  indignation 
furprenante.  II  embrafle  aucontraL- 
re  la  Princefle  ,  il  la  ferre  avec  fes 
petits  bras ,  comme  pour  lui  demanr 
der  un  autre  Nourioe. 
Moïfe  rc-       Que  cette  Princcflê  fe  fut  eftimée 
jette  les     heureufefi  elle  en  eût  pu  être  la  Noi* 
Nourices   nce  elle-même  i 
Egiptien-       11  y  avoir  déjà  quelques  années 
ae$r  x^uc  fon  Pere  l'avoir  marié  à  un 

Prince  nommé  (  d  )  Cenephrés,  Sou- 
verain d'un  petit  Paysfcitué  audef- 
i  fus  de  Memphis,  5c  qui  demeurai* 


.  tiv.  L  # 
toôjours  à  la  Cour  de  Pharaon  :  mais  Art*pr  èè 
Thermutis,  n'en  eut  jamais  aucuns  fud  En/et. 
enfans  ,  &  Dieu  voulut  qu'elle  fut 
fterile,  afin  qu'elle  pût  Icrvir  aux 
deffeins  fecrets  qu'il  avoit  fut 
Moïfe. 

Un  grand  nombre  de  perfonnd; 
étant  acouru  au  bruit  de  cette  nou- 
velle, chacun  paroit  furpris  de  l'ô-' 
piniâtreté  de  cet  enfant,  qui  s'irite 
quand  otà  lui  prefente  la  mamelle. 
Comme  dans  ces  fortes  d'évenemens  j 

•le  Peuple  prend  la  liberté  de  s'apro-  ' 
cher  des  Princes  &de  dire  fon  fen- 

-  riment  ,  Marie  étant  acouruë  avefe 
les  autres,  &  dilîïmulant quelle  fut 
la  focur  de  cet  enfant,  prit  la  liber- 
té de  parler  ainfi  à  la  Princede.  cc 
Madame  lui  dic-ellc,  c'eft  là.ïln  en-  "  1 
fant  des  Hébreux,  afliirez-vous  qu'il  *c 
ne  terera  point  de  Nourice  fi  elle  <c 
n'eft  de  fa  Nation.  Je  connois  une  " 
Hébreuë  qui  ne  demeure  pas  loin  " 
d'icy,  8c  qui  eft  acouchée  dépuis  -c 
quelques  jours ,  fi  vous  l'envoyez  •• 
quérir  fans  doute  que  cet  enfant  la  •* 
rctera.  * 

Marie  ayant  elle-même  reçu  Tor- 
dre de  la  faire  venir,  elle  courut  e» 
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diligence  dire  à  fa  mère  ce  qui  fc 
palîoit  :  &  que  la  Princeife  Ta  deman- 
dent pour  être  la  nourice  de  l'enfanta 
Jocabel  yint  ofrir  Ton  fervice  à  la. 
Princelle  Thermutis.  Elle  fçut  fi 
bien  fe  contrefaire,  que  perfonne 
«'eut  la  moindre  penfée  qu'elle  en 
pût  être  la  mere.  „  Voilà,  lui  dit 
&  Thermutis  un  enfant  que  je  viens  de 
„  faire  tirer  du  Nil  >  il  ne  veut  teter 
„  aucune  nourice,  &  Ton  dit  qu'étant 
»  Hébreux ,  il  veut  une  nourice  de  fa 
„  Nation,  Voyons  s'il  vous  teteraplû- 
»  tôt  que  les  autres.  En  difantees  pa- 
roles, elle  lui  donna  l'enfant ,  parce 

Jiu'cllc  Tavoit  toujours  tenu  entre 
es  bras.  L'enfant  la  tete  avec  autant 
ri  par  &  d'emprelfement  qu'il  avoit  montré 
mere*        d'éloignement  pour  les  autres  nou- 

riecs. 

Thermutis  ravie  d'avoir  trouvé 
une  nourice  pour  cet  enfant,  n'ofa 
pas  cependant  Tenmener  avec  elle  au 
Palais  du  Roy,  ainfiqu  ellel'eut  fbu- 
•   haitc,  mais  elle  trouva  plus  à  pro- 
»  posdelelaifler  à  Jocabel.  ,,  Je  vous 
»  charge,  lui  dit-elle,  du  foin  de  cet  en- 
>j  fant.  Je  veux  qu'il  foit  nouri  de  mê- 
n  nie  que  fi  j'en  ctois  effectivement  la 
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ffiere,  je  tous  envoyer ay  des  ce  foir  <t 
tous  les  petits  accommodemens  <c 
tjui  lui  font  neeeflaires.  Vous  ne  « 
manquerez  de  rien,  ni  pour  l'enfant  u 
m  pour  vôtre  nouriture ,  &  je  pro-  <c 
portionneray  vôtierecompenfe  aux  H 
foins  que  vous  enaurés  pris. 

Seigneur  que  vos  deffeins  fonc 
adorables  !  &  que  vôtre  Sa^effe  elt 
infiniment  élevée  au  defliis  de  la  pru- 
dence des  hommes!  Les  ennemis  de 
vôtre  peuple  avoient  refolu  de  le 
perdre,  &les  moyens  que  leur  ma- 
lice a  inventez  pour  le  détruire  fonc 
ceux-là  mêmes  que  vous  employez 
jour  le  foûtenir ,  &  pour  le  con- 
lerver. 

Quel  changement  dans  la  maifon 
d'Amram!  ils  avoient  paflé  dans  les 
larmes  &  dans  les  foupirs  la  plus 
grande  partie  du  jours  &  fi  Dieu« 
leur  eut  accordé  la  mort  >  ils  l'eut 
fent  reçue  comme  une  très -grande 
faveur.  Tout  change  en  un  inftant: 
leur  fils  non  feulement  leureil  ren- 
du :  mais  une  Princcfle,  fille  unique 
du  Roy  ,  &  qui  peut  tout  fur  fon 
efprit,  s'en  déclare  la  Protectrice , , 

&  autant  qu'il  lui  ctt  j>ofliblecnvcujr 
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devenir  la  mere. 

Il  ne  fallu  donc  plus  parler  h  . 
Thermutis  ni  ne  bain.ni  de  prome- 
nade. Elle  remonte  en  diligence  fur 
fon  Char  ,  qui  l'atendoit  au  bouc 
de  la  Prairie,  &  s'en  retourne  ea  fan 
Palais  Tcfprit  mile  fois  plus  content 
que  fi  elle  fe  fût  acquis  un  Empire. 

Il  croit  trop  tard  pour  faire  parc 
à  Pharaon  fit  à  Cenephrés  de  fa  bon- 
ne fortune  j  elle  referve  cette  hiltoi- 
re  au  lendemain  pour  avoir  le  temps 
Je  la  tourner  adroitement,  d'en  pou- 
Toir  faire  fa  cour,  6c  de  la  conduis 
re  à  fes  fins.. 

Elle  pafle  la  meilleure  partie  de 
îa  nuit  à  travailler  avec  fes  Dames  ' 
d'honneur  à  faire  des  petits  meubles 
&  des  petits  aj  uftemens  pour,  l'enfant 
expofe.  Car  la  PrinccH'c  ne.lui  avoit 
encore  donné  de  nom  :  s'il,  en  avoir 
reçu  un  defespatensdans.faCircon- 
cinon ,  on  ne  le  fçavoit  pas.  La 
Princclfe.  tire  de  fes  caflettes-ce  qu'elr 
le  a  de  plus  précieux ,  fes  Dames 
séforcent  à  l'envie  défaire  paroître 
leur  afFe&ion  >  oti  lui  accommode 
un  petit  équipage  dont  la  propre- 
té  furgalic  encore  la   richefle  :. 
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c*eft  à  qui  fera  le  plus  d'ouvrage. 
*  On  ne  parle  que  de  cet  enfant  :  on 
en  loue  la  taille,  les  yeux,  les  che- 
veux, la  blancheur,  les  petites  ma- 
nières y  enfin  chacune  en  parle  de  fon 
mieux  pour  faire  fa  cour  à  la  Prin- 
ce/Te. 

On  envoyé  dés  la  nuit  rheme  ccf 
équipage  chefc  Amram,  on  y  ajoute 
desprefens,  des  meubles  &  despro- 
vifions  confïderable  pour  le  pere  noir- 
ricier,  &  pour  la  Nourice,  de  for- 
te que  la  maifon  d'Amram  qui  n'é- 
toit  auparavant  qu'une  très -pauvre 
cabane ,  cft  en  un  moment  meublée 
comme  un  Palais. 

La  Princcfle  ayant  pafTé  le  refte 
de  la  nuit  avec  aflés  d'inquiétude, 
penfant  inceflàment  aux  moyens' 
dont  elle  fe  devoir  fervir  pour  fai- 
re rcïïïfir  fes  defleins.  Lors  que  l'heu- 
re fut  venue  d'aller  fouhaircr  le  bon 
jour  au  Roy,  elle  s'y  rendit  la  pre- 
mière, &  l'ayant  falué  avec  un  vifa- 
ge  qui  marquoit  une  gayeré  extraor- 
dinaire *  Seigneur  lin  dit -elle,  le  cc 
Cîel  a  enfin  exaucé  mes  vœux,  &je  <c 
voh  aujourd'huy  tous  mes  chagrins  cc 
heureufement  di/Iïpez.  Je  fuis  dé-  a 
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-  .  puis  hier  devenue  la  mere  d'un  fîf£ 
dont  il  faut  que  vous  deveniez  le 

»  Pere- 

Pharaon  furpris  de  ce  dilçours  Se 
fharaon  de  la  gayeté  deThermutis  lui  com- 
permet  à  mande  de  parler,  fans  ambiguïté  Se 

Thermu-  ^e  ne  *e  Pas  ten*r  P^us  long_twnPs 
tis  de  faire  en  fufpens.  Elle  lui  raconta  l'hiftoi- 
élever  cet  rc  comme  elle  étoit  arrivée  i  elle 
c&fant.      .n'eut  point  de  peine  d'obtenir  de 

Pharaon  la  permifîion  de  faire  nou- 
rîr  l'enfant,  &  Pharaon  l'ayant  per- 
mis, Cenephrés  y  confentit  aulTî.. 

?î  rréft  Elle  eut  ^iQn  vou*ut  ^s  l°rs  'e 
*        V'p  faire  nourir  dans  le  Palais  afin  de 

vé  à  la  ^avoir  toujours  auprès  délie: mais 
Cour  de    Jocabel  qui  eu  lui  faifant  £Iicer  le 

Pharaon.         *^<f  auffi  Priir 

cipes  de  la  véritable  Religion ,  Se 
d'une  verra-  folide ,  Se  ne  croyant 
pas  le  pouvoir  faire  ai  Cément  à  la 
Cour,  en  dilliiada  la  Princefle,  lui 
reprefentant  quelle  nepourroit  ja- 
jnais  fe  faire  aux  manières  de  la 
Cour ,  &  que  Ci  elle  changeoit  quel- 
que chofe  en  fa  manière  de  vivre , 
infailliblement  cela  changeroit  fou 
tempérament,  &  parconiequetH  al- 
i&eroit  la  fantede  Tentant. 
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Cette  confideratioa  l'empotta  fur 
l'inclination  de  cette  Prinoefle,  elle 
aima  mieux  fe  priver  de  la  fatisfa- 
.  étion  de  voir  auprès  d'elle  cet  en- 
fant qu'elle  aimoit  pafTionnément  , 
que  de  l'expofcr  à /oufrir  la  moin- 
dre incommodité.  Voilà  fans  doute 
Ja  marque  d'une  grande  ame,  &  d'ua 
amour  véritable.  Thermutis  confeih- 
titdonc  qûe  l'enfant  fut  nouri  dans 
la  maifon  d\Amram,  &  ordonna 
feulement  à  la  nouricedele  luiap-^ 
porter  de  temps  en  temps. 

Jocabel  éleva  fon  fils  jufqu'à^ce 
qu'il  eut  atteint  environ  l'âge  de 
ttois  ans.  Gomme  Dieu  Tavoit  def- 
tiné  à  de  grandes  chofes,  il  lui  avoir 
donné  un  efprit  fi  vif,  &c  fi  jufte 
qu'il  eft  vray  de  dire  que  la  fagefic 
prévint  en  lui  le  nombre  des  années. 
Amram  n'eût  aucune  peine  à  lui 
aprendre  tout  ce  qui  étoit  de  fa 
Religion  ,  les  promelfes'  que  Dieu 
avoit  faites  à  fon  peuple,  &  les  pro- 
diges qu'il  avoit  fait  paroître  pour 
les  confirmer.  Il  écoutoit  avec  plai- 
fir,  &gravoit  en  fon  cœur  tous  les 
préceptes  de  vertus  qui  lui  étoienr 
ionnez.  Ce  fut  à  cette  école  qu'il 


j8  L'kijtoire  de  Moïfe 

apprit  les  principes  de  la  vérita- 
ble Religion  ,  qui  le  porta  dans  la 
faîte  à  méprifer  les  plaifirs,  les  gran- 
deurs, &  les  félicitez  de  ce  monde 
&  à  leur  préférer  l'innocence  &  la 
fidélité  qu'il  devoit  à  Dieu.  Ge  fut 
ce  Saint  I*ere&  cette  Sainte  Mere, 
qu'il  reconnoiflbit  &  qu'il  refpcc- 
toit  en  cette  qualité,  qui  lui  infpi 
roient  une  telle  charité  pour  fon~ 
peupler  qu'il  fut  toujours  difpofé'à 
lacrifier  fa  fortune,  &  même  fa  pro- 
pre vie  pour  lui  rendre  fervice; 

Amram  &  Jocabel  l'ayant  ainfi 
élevé;  &  en  fi  peu  de  temps,  par 
une  grâce  particulière,  ils  reconnu- 
rent que  la  prédi&ion  de  Dieu  croit 
accomplie  eh  lui,  qu'il  feroit  le  Li- 
bérateur de  fon  peuple  &  qu'il  ne 
«légénér  croit  point  de  la  vertu  de  ion 
perc  Abraham.  Car  il  croit  iflii  de 
fa  race.  Amram  pere  de  Moïfe  étoic 
fils  de  Caahr,  Caaht  croit  fils  de 
tévi,.Lévi  étoir  fils  de  Jacob,  Ja- 
cob éroit  fils  d'Ifiac,  Ifaac  étoir  fils 
d'Abraham. Us  le  rendirent  donc  non 
ffculemët  fans  peine,maîs  même  avec 
une  grande  joye  à  la  Princefîe  Ther- 
*iuris,dans  Telperance  qu'ils  avoient 


• 
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que  ce  feroit  par  le  ,moyen  de  cet- 
te Princeffe  que  leur  fils  deviendroit 
le  Libérateur  du  peuple  de  Dieu. 

Outre  les  qualitez  admirables  Beauté  fur 
dont  Dieu  avoit  rempli  fon  efprit,  prenante 
il  faifoit  encore  éclater  fur  fon  vi-  deMoifa  . 
fage  une  fi.  furprenante  beauté,  qu'il 
attiroit  fur  foy  les  regards  &  l'affec- 
tion de  tout  le  monde  :  enforte  mê- 
me que  ceux  qui  ne  le  connoidoienc 
que  pour  Kavoir  vu  en  partant  ne 
pouYoient  s'empêcher  de  l'aimer. 

Mais  perfonne  n'en  étoit  plus  char-  Tfoermu- 
mé  que  la=  Princeflc  Thermutis  ;  &  tisl'adoptc 
comme  ella  n'avoit  point  d'enfans  ^  juj  jon_ 
elle  l'adopta  pour  fon  fils ,  &  lui  ae  jc  nom 
donna  le  nom  de  Moïfe,  c'elt-à  dire  jc  jyjQjfç. 
préferve  do  /  W„car  l'eau  en  lan- 
gue EgiptienHC  s'appelle  Mo ,  &  ïjes 
lignifie  préfervé.  Moïfe  eut  encore  ' 
d'autres  noms  ainfi  que  nous  Tavons 
déjà  remarqué.,  &  que  nous-  le  ver- 
rons encore  dans  la  luite. 

Thermutis  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  adopte  Moïfe  pour  fon  filsr 
elle  voulut  encore  non  feulement 
faire  aprouver<  du  Roy  cette  adop- 
tion ;  mais  que  le  Roy  l'adopta  lui- 
même  pour,  fon  fils.,  afin  que  per*- 
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fonne  ne  lui  pût  difputer  la  Couron* 
ne  de  i'jEgipte. 

.  Ayant  pris  à  loifir  toutes  les  me- 
fures  pour  faire  réiïffir  ce  de^ein; 
un  jour -qu'elle  tenoit  le  petit  Moïfe 
Air  fes  bras,  &  que  Pharaon  confî- 
t  ileroit  attentivement  la  beauté  de  cet 
enfant,  &  qu'il  en  parloitavec  ad- 
s  t  miration.  ,,  La  beauté  de  fon  corps, 
7%  Seigneur,  lui  dit-elle,  n'eft  encore 
9>  rien  en  comparaison  de  la  beauté 
de  fon  efprit.  Il  conçoit  les  chofes 
5>  les  plus  difficiles  avec  une  facilité: 
furprenante ,  non  feulement  il  ne 
,  faut  pas  lui  repeter  deux  fois  la 
même  chofe ,  mais  il  cpmprend  ce 
*y  que  Ton  veut  dire  avant  que  Ton 
**  ait  achevé  de  parler.  Et  «  que  je 
trouve  en  lui  de  plus  chaimant,  c'eft 
"  la  bonté  de  fon  naturel  5  il  a  pour 
w  moi  mil  fois  plus  d'amour  &  deten- 

*  dreiîè  que  fi  je  lui  avois  donné  la 
vie.  Il  ne  peut  être  un  moment  fans 

"  moi  y  &  pour  peu  que  je  fois  obli~ 
"  goede  m'abfcnter  de  lui,  il  eftdans 

*  des  peines  incroyables,  &  je  fuis 
^  feure  de*  le  retrouver  les  yeux  bai- 

gnans  dans  fes  larmes.  11  a  pour 
"  vôtre  Majcftéuû  refpciit  inconcevar- 
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felc}  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  luifafle  49 
faire  lorfc  qu  on  lui  dit  que  vous  le  cc 
fouhaité.  Pour  moi  je  fuis  convain-  cf 
eue  que  c'eft  un  piefent  du  Ciel,  &  c€ 
que  fi  je  n'ay  point  d'enfans,  c'eft  u 
que  les  Dieux  veulent  que  je  Tadop- 
te  pour  mon  fils.  C'eft  ce  que  je  €* 
fais  maitenant  en  votre  preience ,  << 
Seigneur ,  &  je  vous  prie  de  le  re-  <t 
cevoir  pour  vôtre  Succeiîeur  >  puif-  €€ 

3ue  vous  n'avez  point  de  fils.  En  €€ 
ifant  ces  paroles  elle  le  mit;  entre  €€ 
les  mains  de  Pharaon.  <c 

C'étoit  demander  beaucoup  à  Pha- 
raon que  de  lui  demander  fa  Cou-  Il  eft  auffi 
ronne.  Mais  cependant  comme  ce  adopté  par 
n  ctoit  que  pour  en  jouir  après  fa  Pharaon 
mort,  &  que  c'étoit  fa  fille  unique 
qu'il  aimoit  paflîonnément  qui  la  lui 
demandoit,  il  Ta  lui  accorda ,  Se 
même  d'une  manière  qnimarquoir 
afîes  qu'il  le  hifoit  de  bon  cœur. 
Il  reçut  le  petit  Moïfedes  mains  de 
fa  fille,  ilTembrafla,  il  le  baifa,  Iofeph.anf. 
il  ota  fon  Diadème  &  le  lui  mit  fur  /.  x.  cê  f, 
]a.téte.  Moïfe  comme  un  enfant  qui 
fe  jouë,  1  ota,  le  jetta  à  ttrrc,  & 
jnarcha  delîus. 

Comme  les  Egiptiens  ont  toujours 
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été  les  plus  fupeftitieux  de  tous  les 
hommes,  on  crut  aufïitôr  que  cette 
aétion  étoit  d'un  fort  mauvais  au* 
gure  >  &  le  Prophète  qui  avôit  déjà 
prédit  qu'il  y  naîtroiî  un  Hébreu , 
dont  fa  naifîance  feroit  funefte  à  f  E- 
gipte  y  fc  trouvant  là  par  malheur  , 
ne  manqua  pas  d'afliirer  quec'ètoit 
là  l'enfant  dont  ils  étoient  menacés* 
&  fon  ientiment  étoit  que  fanscon- 
fulter  davantage,  on  le  fit  mourir 
fur  le  champ.  Mais  tout  le  monde 
û'en  jugea  pas  de  même  que  le  Pro- 
phète ;  on.  crut  que  l'enfant  rfa  voit 
pu  faire  encore  le  difeernement  d'un 
Diadème  &  d'une  autre  chofe  donc 
il  fc  feroit  joué  dé  la  même  manie- 
re.  On  apaifa  la  Princelîe  qui  me- 
aaçoitdéja  ledifeur  de  bonne  avan- 
ture  de  lui  faire  mal  pafler  fon  temps  ' 
&  il  en  fut  quitte  pour  être  traité  de 
rêveur  &  de  vifionaire,  ce  qu'il  eut 
néanmoins  bien  del*  peine  à  digé- 
rer.. 

Moïfe  ayant  donc  été  ainfî  adop- 
Onluido-  té  par  Pharaon,  &  par  la  PrinceiTe 
neuneédu  Thermutis  fa  fille,  &  deftiné  pour 
cation  être  un  jour  le  Roy  de  l'Egipte  „eut 
Royale.      une  éducation  proportionnée  '  a« 


fang  qu  il  dcvoit  tenir.  La  Princeflc 

n'y  épargna  ni  fes  foins,  ni  ladépert- 
fe.  Et  comme  il  avoit  Tefprit  ex- 
trêmement élevé ,  elle  lui  donna  les 
plus  habiles  Maîrres  que  l'on  pur 
trouver  dans  toutes  fortes  d'exerci- 
ces &  de  feiences  :  &  au  lieu  de  lui 
amolir  Se  de  lui  corrompre  le  cœur 
par  les  délices  de  la  Cour ,  comme 
font  la  plus-part  des  mères,  qui  élé- 
ment trop  délicatement  leurs  enfanS, 
par  une  amour  aveugle  &  groflicr; 
clic  I'acoutuma  de  bon  heure  à  fupon- 
terle  travail,  àmeprifer  les  pl^ifir^, 
&  à  cultiver  fon  efprit. 

Si  les  peines  qu'elle  fe  donna  pour 
l'éducation  du  jeune  Moïfe  furent 
•extrêmes,,  le  plaifîr  qu'elle  en  reçut 
fut  inconcevable,  car  en  trés-petrde 
temps  il  n'égala  pas  feulement  leS 
Maîtres  les  plus  habiles,  mais  il  les 
ftrrpalfa  de  beaucoup. 
-  Le  Saint  Efprit  parlant  par  la  bou- 
che de  Saint  Etienne  nous  à  révélé 
que  Moïfe  :  fut  inftruit  dans  toute 
la  fagejfe  des  Egiptiens,  &  qu'il  étoit 
fuiffant  en  paroles  &  en  œuvres.  Ces 
paroles  du  Saint  Efprit  doivent  être 
jefees  avec  une  attention  extraordi- 


Il  eft  ins- 
truit dans 
toutes  lec 
feiences  Se 
dans  tous 
les  arts  des 
Egip  tiens. 
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naire.  Elles  fuplécntà  beaucoup  de 
chofes  qui  nous  manquent  de  l'his- 
toire de  Moïfe,  &  que  l'humilité  de 
ce  Saint  homme  nous  a  cachées  :  & 
il  fer  oit  à  fouhaiter  que  nous  puiC- 
jîons  conoître  tous  les  fecrets  que 
lenferment  ces  Divines  paroles. 

Qui  pouroit  faire  le  dénombre- 
ment de  toutes  les  feiences  dans  les- 
quelles les  Eçiptiens  excellèrent,  8c 
qui  les  rendirent  pour  ainfi  dire> 
les  Doreurs  de  l'Univers,  de  forte 
que  dans  tout  le  refte  du  monde  > 
les  plus  habiles  ,  les  Philofophes 
jnémes>  &  les  Sages  fefont  fais  une 
gloire  de  palier  pour  leurs  Difciples, 
Se  d'avoir  emprunté  d'eux  toutes 
leurs  lumières  i  &  qui  ajouteroit  qiie 
Moïfe  polîêda  toutes  ces  feiences 
différentes  dans  la  dernière  perfeo 
tion,  diroit  quelque  chofë  de  fi  fur- 
prenant  qu'on  auroit  de  la  peine  à 
Je  croire  îi  Dieu  ne  nous  avoit  révé- 
lé que  Moïfe  fut  inftruit  dans  tout* 
la  ftgejfe  des  Egtf  tiens. 

Mais  fi  Moïfe  fut  redevable  aux 
EgiptieBS  de  fon  éducation ,  il  leur 
paya  enfuitc  &méme  avec  ufurece 
qu'ils  lui  aveient  apris  :  non  feule» 
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Aient  en  perfectionnant  les  feiences 
dont  ils  lui  avoient  donné  les  prin- 
cipes,  mais  en  leur  communiquant 
•ncore  fes  nouvelles  découvertes. 

La  feience  parmi  les  Egiptiens  ne 
fe  communiquoit  alors  que  par  la 
roix  des  Sages  &  des  Anciens  y  fhif- 
toire  ne  fe  confervoit  ordinairement 
<jue  dans  la  mémoire  des  pères,  qui 
avoient  foin  d!en  inftruire  leurs  en- 
fans,  (e)  ou  tout  au  plus  on  voyoit 
certains  carattéres ,  &  certaines  fi- 
gures myftérieufes  fur  quelques  co- 
lonnes ,  fur  quelques  pyramides,  ou 
bien  fur  la  furface  de  quelques  Edi- 
fices fous  lefquels  étoit  renfermée 
toute  la  feience,  toute  la  fageffe,  & 
toute  i'hiftoire  ou  Théologie  des 
Egiptiens. 

Mais  comme  il  n'y  eh  aroitpoinf 
de  fi  obfcures,  &  de  fi  difficiles  que  * 
Moïfe  ne  déchifrât  avec  autant  de  g^JTv^L 
clarté  que  de  facilite  ,  on  fappella  ™  ™ 
Hermès  y  c'eft  à  dire  interprète  ;  Se 
comme  dans  la  fuite  il  parla  fouvent 
de  la  part  de  Dieu,  &  qu'il  donna 
des  marques  qu'il  venoit  de  fa  part*  * 
il  donna  ocafîon  à  la  fable  de  Mer- 
cure comme  l'ont  marque  plufieurs 
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Sçavans. 

Hf.  Uuet  .  Nous  voyons  dans  les  ouvrages  dé 
de  démon-  Moïfe  deux  Cantiques  qui  ne  nous 
ftr  Evang  permettent  pas  de  douter  qu'il  aie 
*r*  i.  c  i.  te  Poétique  ;  &  fuppofé  qu'il 
^  r  foie  l'Auteur  de  1  hiiloire  de  Job  , 

il  Ta  écrit  partie  en  Vers,  partie  en 
Piofe;  &  Saint  Jérôme  croit  que  les 
onze  Pfeaumes  qui  font  dépuis  le 
quatre-vingt-huitième  jufqu'au  cen- 
tième ont  été  compofez  par  Moïfc. 
Si  quelqu'un  a  fait  des  vers  devant 
lui ,  au  moins  ils  ne  font  pas  venus 
à  nôtre  connoiflance.  (  E  ) 

Mais  nous  trouvons  au  contraire 
des  Auteurs  qui  nous  aflîirent  qu'il x 
à  rte  le  premier  des  Poètes,  &  le 
'Maître  d'Orphée.  Eufébe  dans  fa  pré- 
paration Evangelique  raporte  un  fra- 
gment d'Artaban,  qui  dit  q-ue  Moï- 
fe à  été  le  Maître  d'Orphée ,  &  que 
Mh{&hs  eft  le  même  que  Mxxïfc  ;  en 
éfet  dans  le  grec  ces  deux!  noms 
Mo  u<r;<r&  Mo  vcrxioç  ont  beaucoup 
de  raport.  Il  eft  vray  que  d'autres 
difent  que  Mufa:us  n'a  été  que  le 
Difciple  &  même  le  fils  d'Orphée. 
.  gpfébe  rapoj te  encore"  un  aurce 
fragment  de  Numenius  Philofopkc 
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Pytagoricicn ,  natif  d'Apaméc  ville 
de  Syrie  y  qui  parle  de  Moïfe  fous 
le  nom  de  Mufxus,  il  dit  que    „  <c 
Jamnés  &  Mambrés  furent  deux  fa-  cc 
meux  Magiciens  qui  furent  choifis  (C 
par  les  Egiptiens  pour  s'opofer  à  (C 
jdnf&us  condu&eur  cles  Juifs  qui  cc 
ayoit  atirç  fur  TEgipte  d'étranges  (C 
affligions.  Ainfi  il  eftaife  de  juger  cc 
que  Mufacus  le  Maître  d'Orphée  eft 
Moïfe.  C'cfl:  ce  que  Saint  Juftin  le 
Martir  raporte  aufli  après  Diodore 
qui  dit  qu'Orphée  &  Homère  ont 
apris  de  Moïfe  la  poefîe,  ce  qu'il  ne 
faut  pas  entendre  à  la  lettre ,  car 
Homère  n'étant  venu  que  prés  de 
yoo.  ans  après  Moïfe,  il  n'a  pue 
aprendre  de  Moïfe  immédiatement  j 
mais  ces  Poctes  ayant  voyagez  ea 
Egipte  y  ont  été  inftruis  par  les  Dif- 
ciples  de  Moïfe;  &  ainfi  Moïfe  doit 
ctre  reconnu  pour  le  premier  &  lç 
Maître  de  tous  les  Poètes. 

Je  prie  mon  Le&eur  de  me  par- 
donner ces  petites  dillertations  qui 
troublent  la  fuite  de  l'hiftoire.  Cc 
que  je  dis  du  jeune  Moïfe  cil: fi  ra- 
re ,  &  fi  furprenant,  que  j'ai  crû  ne 
Je  devoir  pas  dire  fctftë  ces  fortes 
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de  preuves. 

Mais  j'abréçe  &  je  ne  dirai  ne» 
de  la  beauté  <ïe  la  po'éfic  de  Moïfe, 
&  je  n'entreprendrai  point  de  le  jus- 
tifier auprès  de  ceux  qui  croyent , 
qu'il  n'y  a  que  la  fiction  &  l'exagé- 
ration qui  fait  les  Poètes.  Un  Au- 
M.  Baillet  teur  je  ce  temps  fait  voir  en  peu 
i.t.  du  ju-  je  mots  que  Moïfe  efl:  le  premier  & 
gemenc      jc  pius  excellent  des  Poètes,  que  la 
des  Sça-    poëfiena  été  inventée  que  pour  loiicr 
vants.  Sur  Dieu  &  que  ceux  qui  s'en  fervent 
les  Poètes.  p0ur  un  autre  ufage  font  très  cri- 
minels. * 
Te  n  entreprens  pas  non  plus  de 
faire  voir  icy  que  Moïfe  a  été  un 
excellent  Orateur}  je  diray  -feule- 
ment en  pallant  que  ceux  qui  mépri- 
rent fes  ouvrages  parce  que  fon  ftile 
leur  paroit  bas  &  méprifable  n'eu 
jugent  pas  avec  allés  d'équité  puif- 
W en  plufieurs  endroits  on  voit  une 
-certaine  élévation  qui  fait  connoître 
qu'il  lui  eût  été  facile  d'écrire  d'un 
autre  ftile  s'il  Peut  jugé  à  propos. 
Longin,  l'un  des  plus  habiles  Rhéto- 
liciens  quï  ayent  été  dans  le  monde 
en  jugeoit  bien  mieux.  Voici  com- 
me il  parle  de  Moïfe  dans  fon  excel- 
lent 
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lent  traite  du  Cublimc  cc  ainlî  dit-il,  « 
k  Légiflatcur  des  Juifs  qui  n'étoit  cc 
pas  un  homme  Ordinaire  ayant  fort  « 
bien  conçu     grandeur  &  la  puiflàn-  <c 
ce  de  Dieu,  Ta  exprimée  dans  tou-  (C 
te  fa  dignité,  au  commancement  de  (C 
fes  loix ,  par  ces  paroles  >  Dieu  dit  (t 
que  la  lumière  fe  fajfe>  &  U  lumié-  cc 
fe  fe  fit.  §}ue  U  terre  fe  faffe  >  &  la  <c 
terre  fut  faite.  Lesperfonnes  qui  ne  (C 
cherchent  que  la  grandeur  &  Télé-  * 
ration  des  mots,  ne  trouvent  ici  rien 
de  grand ,  ni  de  fublime  >  ce  n  effc 
pas  cependant  ainfi  qu'en  jugent  les 
Maîtres  ,  &  Longin  nous  propofe 
ce  difeours  qui  paroit  fi  fimple,  com- 
me un  exemple  de  fublime ,  fur  le- 
quel l'Eloquence  fe  doit  régler. 
•   Mais  ni  l'éloquence  ni  la  poéfîc 
de  Moïfe  ne  peuvent  être  comparées 
à  fa  Philofophie.  Il  elt  vrai  que  nous 
ne  voyons  de  lui  aucuns  traités  de 
Philofophie  ,  &  s'il  en  a  écrit  quel- 
ques uns,  iU  ne  font  pas  venus  juf- 
quanous.  Maisquoy  qu'il  n'ait  pas 
aflfe&é  le  carattére  de  Philofophc , 
&  qu'il  n'ait  pas  écrit  d'une  maniè- 
re dogmatique ,  il  a  cependant  ren- 
fermé dans  fes  ouvrages ,  tout  ca 
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que  les  meilleurs  Philofophes  ont 
étalé  depuis  avec  tant  de  pompe  & 
de  magnificence.  Ceft  de  fes  livres 
qu'ils  ont  apris  la  connoilïance  xlc 
Dieu  &  des  chofes  céleftes,  la  pra- 
y  que  de  la  juftice  &  de  la  vertu. 

Mais  quoyque  nous  n'ayons  au- 
cuns ouvrages  de  Moïfe,  où  il  aie 
pris  en  particulier  le  caractère  de 
Philofophc,  il  doit  être  cependant 
confîderé  comme  le  Maître  de  tous 
les  Philofophes,  &  même  on  lui 
doit  donner  cette  qualité  dés  fa  pre- 
mière jeunefle.  Car  d'un  côté  il  cft 
confiant  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  qu'il 
ne  demeura  que  trés-peu  de  temps 
en  Egiptc  ;  &  ce  fut  lui  cependant 

Jiui  perfectionna  tellement  la  fagef- 
c  &  la  Philofophie  des  Egiptiens 
quelle  les  rendit  comriie  les  Maîtres 
&  les  Do&curs  de  l'Univers. 

'  Ceft  le  témoignage  que  S.  Juftin 
rend  à  Moïfe  ;  il  dit  que  les  Grecs 
changèrent  de  fentimeht  dans  le* 
Toyages  qu'ils  firent  en  Egiptc,  de 
mémeque  les  Egiptiens  eh  avoient 
changé,  ayant  entendu  parler  Moïfe; 
êc  il  ajoute  au  raport  de  Diodor c  i 
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qu'Orphée ,  Homère ,  Soloa ,  Pyta- 

gore ,  Platon,  la  Sibylle,  &  d'autres 
Philofophes  ayant  voyagé  en  Egip- 
te  quitércnt  la  créance  qu'ils  avoieac 
de  la  pluralité  des  Dieux,  &  recon- 
nurent ainfi  que  Moife  l'avoit  en* 
feigné,  qu'il  n'y  en  avoir  qu'un 
fcul ,  &  qu'il  n'y  en  pouvoit  avoir 
davantage. 

C'efl:  ce  qui  paroît  évidenmeuC 
dans  la  perfonnede  Platon  que  Ton- 
ne doit  pas  feulement  confîderer 
après  Moife  comme  le  plus  grand 
génie  des  (îéclcs  patïès,  mais  qui 
poura  conferver  encore  cette  quali- 
té dans  les  fiéclcs  futurs.  Apres 
tout  ce  grand  Philofophe  tout  divin 
qu'il  parut,  femble  en  beaucoup  d'en* 
droits  n'avoir  été  que  le  copiite  de 
Moife  ;  fes  fentimens  ,  fes  expref- 
fions,  font  préfque  celles  de  Moife* 
Je  s'il  s'en  cft  écarté,  ce  n'eft  que 
par  une  punition  de  Dieu;  car  pour 
me  (ervir  du  langage  de  S.  Paul, 
ayant  connu  Dieu,  il  ne  l'a  pas  glo- 
rifié, il  ne  lui  a  point  rendu  grâces, 
c'eft  pourquoi  ils'eftégaré  dans  fes 
tains  raifbnnemcns ,  &  Dieu  l'a  li- 
vre aux  défirs  de  fon  cœur,  cnfoitc 

C  x 
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cjue  fe  plongeant  dans  l'impuretc}" 
îl  s'cft  déshonoré  lui-même. 
-    Cependant  il  a  parlé  prcfque  par- 
tenu  le  langage  de  Moïfe,  en  parlant 
de  Dieu  il  l'apelle  Ce  qui  eft,  de 
même  que  Moïfe  l'apelle  Celui  qui 
tjl.  Il  rccorfnoit  avec  lui  la  création 
ide  l'Univers,  le  Verbe  divin,  le  Ju- 
gement, les  peines  des  Impics,  la 
fécompenfc  des  Juftcs,  &  le  S.  Ef- 
prit  y  de  forte  que  ce  n'eft  peut-être 
pas  fans  raifon  qu'on  a  dît  de  lui 
qu'il  étoit  le  Moïfe  de  l'Altiquc  ; 
fQuid  enim  efi  F  lato  quam  Mofes  At- 
heifans. 

Voilà  le  fruit  que  Moïfe  tira  dt 
la  bonne  éducation  qui  lui  fut  don- 
née. Non feulement  il  fut  infiruit  dans 
toute  la  fegejfe  des  ILgipttens  j  mais 
ayant  qu'il  eut  ateint  fa  trentième 
aanée,  il  fut  le  plus  excellent  Maî- 
tre du  monde  dans  toutes  fortes 
d'Arts  &  de  Sciences. 

La  Princcfle  Thcrmutis  n'apréhen- 
ca  pas  que  cette  aplication  de  Moï- 
fe ,  aux  Arts  Libéraux,  &  à  la  Phi- 
lofophie,  &  la  peine  qu'il  prenoit 
à  cultiver  fon  cfprit,  alfoiblit,  ou 
diminuât  fodu  courage.  Elle  crut  au 
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♦dntraire  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
propre  que  l'élévation  de  1'efprit» 
poiïr  former  un  cœur  généreux ,  & 
qu'un  jeune  Prince  après  avoir  don-r 
né  quelques  momens  à  fescxcrcicest 
devoir  donner  à  l'étude  le  refte  de 
fon  temps. 

Je  crois  être  obligé  d'avertir  ici 
le  lc&eurque  je  ne  lui  demande  pas  AvefrÎJÉïV* 
une  foy  Divine,  pour  croire  tout  ce  ment, 
que  j'écris  de  l'hiftoire  de  Moïfc 
pendant  les  premières  années  de  fa 
vie  >  parce  que  l'Ecriture  Sainte  ne 
nous  dit  rien  de  ce  qui  lui  cft  arri- 
vé y  jufqu'à  fa  quarantième  année. 
Le  S.  Efprit  nous  a  feulement  révé- 
lé les  faits  de  l'hiftoire  de  Moïfe,  qui 
ont  du  raport  à  l'hiftoire  de  la  cap- 
tivité, &  de  la  délivrance  des  Hé- 
breux. Pour  les  autres  qui  ne  regar- 
dent que  Moïfe  en  particulier  je  fuis 
obligé  de  les  prendre  dans  différent 
Auteurs  tant  de  l'hiftoire  d'Eçipte 
que  de  celle  des  Juifs.  Je  ne  deman- 
de donc  qu'une  foy  fcmblable  à  ce!-, 
le  qu'on  ajoute  aux  autres  hiftoires, 
&  je  ne  m'en  rend  garent  que  fur  la 
foy  des  Hiftoi  ions.  -  ^tft  i  * 

Xherrxxutis  ne  fut  point  trompée  'tt*Pc 
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dans  fes  efperanccs,&  le  jeune  Mô'i- 
fc  donna  des  marques  qu'il  n'éçoic 
pas  moins  grand  Capitaine ,  qu'ex- 
ccllent  Philofophe. 

Voici  l'occafion  qu'il  eut  de  le 
faire  paroite.  Les  Ethiopiens  rava- 
geai* la  frontière  de  l'Egipte,  dont 
ils  étoient  voifins,  les  Egiptiens  vou- 
lurent s'opofer  à  eux  avec  une  gran- 
de armée  ;  mais  ils  furent  vaincus 
dans  un  combat,  &  obligez  de  fe  re- 
tirer avec  honte.  Les  Ethiopiens  pro- 
fitèrent de  leur  victoire,  &  dans  l'ef- 
perance  qu'ils  avoient  conçue-  de  fc 
rendre  Maîtres  de  l'Egipte,  ils  y  en- 
trèrent par  diférens  endroits ,  Se  ne 
trouvans  rien  qui  pût  foûtenir  leurs 
éfors ,  ils  firent  une  quantité  prodi- 
eieufe  de  butin,  &  fuivant  toujours 
leur  bonne  fortune  ils  commançoient 
a  s'aprocher  de  Memphis.  Ce  fut 
alors  que  l'on  penfa  feiicufcment  à 
s'opofer  à  leurs  conquêtes,  &  à  cher- 
cher un  Chef  qui  fut  capable  de  leur 
réfifter. 

Les  Hiftoricns  qui  raportent  ce 
fait,  le  raportent  de  différentes  ma- 
uieies.  Car  WEcrituie  Sainte  ne  4i- 
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fant  lien  de  cette  guerre  qui  reçar- 
Je  uniquement  les  Egiptiens,  &  clans 
laquelle  les  Juifs  ne  prennent  parc 
que  par  raport  àMoïfc ,  je  fuis  obli- 
gé delà  îaporter  félon  le  témoigna- 
ge des  Hiftoriens  de  Tune  &  de  Tau* 
tre  nation. 

Jofepli  dit,  que  les  Egiptiens  fc 
•  trouvans  trop  foibles  pour  foûtenir 

•  un  fi  grand  effort,  envoyèrent  con- 
fulter  rOraclc ,  &  que  par  un  ordre 
fecret  de  Dieu,  la  réponfe  fut,  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Hébreu  de  qui  ils 
pulîcnt  attendre  du  fecours.  Que  le 
Roy  n'eut  pas  de  peine  à  juger  par 
ces  paroles  que  Moïfe  étoit  celui 

•  que  le  Ciel  dtftinoit  pour  fauver 
l'Egipte;  qu'il  le  demanda  à  fa  fille  Moïfe  co- 
pour  le  faire  General  defon  Armée,  niande^ 
qu'elle  y  confentit,  &  qu'on  donna  l'Armce 

à  Moïfe  le  Commandement  de  cette  des  Egip- 
Armée.  tiens. 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  conr.me 
nous  l'aprennent  d'autres  Hiftoriens  T£ti[eb.  es 
que  ce  fut  un  trait  de  !a  politique  de  slrtap.Eu- 
Ccnephiés  ,  qui  apréhandant  que  ftathiushi 
Mcïfe  ne  fuccedat  à  Pharaon,  auquel  Uerxem  . 
il  devoit  fuccéder  ayant  époulé  fa 
fille  unique  5  ou  bien  que  Moïfe  «e 
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;  l'éloignât  du  manîment  des  affaires, 
fut  bien  aife  de  trouver  cette  occa- 
jfion  de  s'en  défaire  fous  prétexte 
.  d'honneur  :  foit  donc  que  ce  fûtlrçi 
qui  eût  fait  courir  le  bruit  cjuc  l'O- 
racle  demandoit  Moïfe  pour  Général 
de  l'Armée ,  foit  qu'il  feignit  avoir 
de  l'eftime  &  dcl'afFe&ion  pour  lui* 
il  porta  le  Roy  à  l'honorer  de  cette 
dignité  de  Général  d'Armée. 

Ce  fut  dés  lors  que  Moïfe  fitpa- 
roître  qu'il  n'étoit  pas  moins  habile 
Capitaine  que  fçavant  Philofophe  5 
.  &  que  le  courage  n'eft  rien ,  s'il  n'eft 
prudence   foûtenu  par  la  prudence.  Il  fit  d'a- 
îc  Moïfe.  bord  une  revûë  générale  de  fon  ar- 
mée, dans  laquelle  il  remarqua  que 
non  feulement-  il  n'étoit  pas  égal  en 
forces  à  fes  çnnemis,  mais  que  la 
plus-part  de  fes  Soldats  n'avoient  au- 
cune expérience  de  la  guerre,  ayans 
toujours  vécus  dans  une  paix,  &  dans 
une  oifiveté  profonde. 

Ce  fut  ce  qui  le  déterniina  à  ne  , 
pas  marcher  en  diligence  contre  les 
ennemis  qu'il  eût  pu  joindre  en  peu 
de  jours,  en  faifant  avancer  fes  trou- 
pes le  long  du  Nil  :  car  il  craignit 
que  les  Egipticns  ne  fuflent  d'abord 
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épouvantez  à  la  vftii  d'une  Araiée  auf- 
fi  nombreufe  que  celle  des  Ethio- 
piens :  oU  que  n'ayant  aucune  exp*f* 
rience  des  armes,  ils  ne  pliallcnt  dés 
le.  premier  choc,  &  ne  priflent  la 
fuite  fans  aucune  efpcrance  de  les 
pouvoir  rallier  fi  ce  malheur  lui  ar* 
nvoit. 

D'un  autre  côté  il  avoit  fa  reptr- 
tation  à  ménager,  ce  qui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  prendre  du  temps 
pour  aprendre  à  fes  Soldats  l'exercice 
des  Armes  ,  parce  que  toute  lEgiptc 
çtoit  dans  l'impatiece  de  voirquelque 
chef-d'œuvre  de  Ce  nouveau  Général. 

Il  n'avoit  donc  qu'un  feul  parti  à 
prendre,  qui  étoit  de  tâcher  à  fur- 
prendre  les  ennemis  :  mais  il  n'y 
avoit  point  d'apparence  de  le  pouvoir 
faire  en  marchant  droit  à  eux.  De 
faire  pafïèr  le  Nil  à  fon  Armée ,  8c 
le  faire  rcpalfer  enfuite  pour  furpren- 
di'Q  les  ennemis  par  derrière,  qui  ne 
faifoient  point  d'arrière  garde,  en- 
trant dans  un  païs  où  rien  ne  leur  ré- 
fiftoit,  où  rien  neparoilfoit  en  étae 
de  leur  réfifter,  cela  étoit  abfolument 
impofliblc,  n'y  ayant  ni  Ponts  furie 
Njl>  ai  BattcaïucQnojiibçefufi&faaÇ 


j8  L'Hifioire  de  M orje. 

pour  pafTer  une  Armée. 

Il  n'y  avoit  donc  que  le  défert  qui 
cft  entre  T Arabie  &  l'Egipte,  par  le- 
quel il  put  faire  palier  fon  armée  * 
pour  furprendre  les  Ethiopiens,  qni 
n'étoient  pas  dans  la  moindre  défian- 
ce qu'il  l'entreprit,  Car  outre  lalté- 
rilité  de  ce  défert  ,  où  Ton  ne  peut 
trouver  la  moindre  chofe  pour  la 
fubfiftance  d'un  armée,  le  partage  en 
ctoit  fi  périlleux  à  caufe  de  la  mul- 
titude prodigieufe  de  Serpens  de  dif- 
férentes efpéces,  &  de  figures  fi  ter- 
ribles, qui  s'y  rencontrent ,  qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'une  Ar- 
mée pût  prendre  cette  route. 

Ce  fut  néanmoins  celle  que  Moi- 
fe  réfolut  de  prendre,  &  il  trouva 
par  faPhilofophie,  un  cherfiin  qu'il 
n'eût  pû  s'ouvrir  par  la  force.  Dans 
îe  même  temps  qu'il  fit  faire  des 
provifions  de  nourriture  &  de  fou- 
xaees,  il  fit  ramaiîcr  avec  une  dilieen- 
ce  incroyable  tout  ce  que  1  on  put 
trouver  d'Ybis  dans  le  pars.  L'YbiV 
cft  une  efpéce  de  Grue  domeftique 
fort  commune  en  Eçipte ,  &  qui  fe 
nourit  de  Serpens,  d'Àfpics,  &  d'au- 
tres inicûesi  il  en  fit  renfermer  une- 
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grande  quantité  dans  des  cages,  qu'il 
ht  charger  fur  des  Chariots,  &  qu'il 
fit  partir  devant  l'Armée  avec  un 
nombre  fufifant  de  perfonnes ,  pour 
faire  l'enceinte  d'un  Camp,  dans  le- 
quel les  Ybis  ayant  parqué,  pour  ain- 
fi  dire,  une  nuit  entière,  ils  en  détrui- 
foient  les  Scrpens ,  qui  ne  fortenr 
que  la  nuit  de  leurs  trous ,  ne  pou- 
vant de  jour  (apporter  l'ardeur  du 
fable  que  le  Soleil  échauffe  d'une  ma- 
nière mconcevablei&par  cet  artifice 
les  Egiptiens  campèrent  dans  le  dé- 
fert,  &  paflèrent  fans  en  recevoir  au- 
cune incommodité. 

Ainli  les  Ethiopiens  n'ayant  eu  «eraitlcs 
aucuns  avis  de  la  marche  de  Moïfe,  Ethi°ptés. 
il  les  furprit  lors  qu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins,  La  plus  grande  par- 
tie de  leur  Armée  s'étant  éloignée  en- 
plulîeurs  détachemens  pour  aller  ra- 
vager la  campagne,  &  ceux  qui  étoiet 
demeurez  au  camp  ayant  négligez 
de  mettre  des  Sentinelles,  &  de  fai- 
re des  corps  de  garde  3  Moife  en  fit 
an  carnage  prodigieux,  &  pourfui- 
vit  les  Fourageurs  avec  une  telle  vi- 
teGe  qu'il  ne  s'en  fauva  qu'un  tm- 
petit  nombre 
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Il  entre  Il  reprit  enfuite  toutes  les  places 
dans  TE-  dônt  les  Ethiopiens  s'étoient  rendus 
thiopie,  &  les  Maîtres  avec  la  même  facilité 
en  alÏÏt'ge  qu'ils  les  avoient  prifes.  Mais  il  ne 
la  capitale,  borna  pas  là  fa  victoire.  Il  entra  dans 

'  FEtiopie,  il  prit  plufîeurs  Villes,  Se 
'  même  alla  mettre  le  fiége  devant  la 
ville  de  Meroé,  Capitale  de  Tlfle  qui 
portoit  ce  nom.  w 

Il  y  a  une  grande  difficulté  entre 

-Morcrv.     ^cs  Géographes  qui  nc  conviennent 

pas  tous  que  Meroé  foit  un  lile  de 
la  haute  Ethiopie  5  mais  il  n'y  en  a 
point  qui  nie  que  la  ville  qui  por- 
toit autrefois  ce  nom,  &  qui  dépuis 
a  eu  celui  de  Saba  dans  laquelle  ré- 
gnoit  la  fameufe  Princcfle  qui  alla 
roir  Salomon,  &  qui  aujourd'hui 
s'apelle  Baroa ,  &  par  corruption  > 
JBaruay  ne  foit  fituédans  l'Angle  de 
la  jon&iondcl'Aftabbras,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Mareb,  ouMaraba. 
Les  anciens  Géographes  femblét  corc- 
Tenir  avecjofeph,  que  l'Aftape,  qui 
ëft  un  bras  de  l'Aftaborafc  jetedans 
Je  Nil,  &ain(îfaitun  Iflet  de  Meroé. 

Quoy  qu'il  en  foit,  cette  ville 
étoit  alors  imprenable,  elle  étoit  fçf- 
tuée  dans  l'Angle  de  la  jonction  de 
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deux  grands  fleuves  >  revêtue  de  for- 
tes Digues  &  très  élevées  pour  Ce 
garantir  de  leurs  innondations  :  ces 
Rampais  étoient  bâtis  à  la  manière 
du  pais,  c'eft  à  dire  de  Murs  de 
briques  d'une  épaiflfeur  prodigieufe> 
éc  contre  lefquels  toutes  fortes  de 
machines  étoient  inutiles.  De  forte 
que  quoyqge  ces  fleuves  fuflfent  d'une 
largeur,  d'une  profondeur,  &  d'une 
rapidité  furprenante,  cen'éroit  rien 
cependant  de  les  avoir  paflez,  il  fal- 
loit  encore  efealader  les  Murs ,  qui 
étoient  d'une  élévation  prodigieufe.  p:n  je  cç£, 

Ce  Siège  à  la  vérité  n'a  pas  tant  te  euerre 
fait  de  bruit  que  celui  de  Troyes ,  par  ]e  ma_ 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  Poètes  qui  riaae  de 
en  ayent  écrit  les  avantures.  Mais  j^^fc  ^ 
li  nous  en  croyons  les  ^neiens  Hif-  je  ja  gjjc 
toriens,  peu  s'en  faut  qu'il  n'ait  du-  ju  j^oy 
ré  autant  d'années  :  &  peut-être  eût-il  d'Ethiopie 
jiduré  davantage ,  fi  Moïfe  n'eût  fçû 
profiter  de  cette  occafion  queje  vas 
rapporter  fous  la  bonne  foy  des  Hif-  jirfap 
toriens.  ^  apudEu- 

Comme  Moue  étoit  dans  le  der-  çey  quo£ 
tuer  chagrin  de  ne  pouvoir  exécuter  M)um  toU 
fon  deflein,  tant  de  difficultezjoin-  ^ecenmo 

tes  çnfemble,  lui  faifant  juger  la 
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*Tharmis.  Pr^c   ^c    cctte   v*^e  impofîîbîe. 

Tharbis  *  fille  du  Roy  d'Ethiopie 

Tayant  vu  de  delîus  les  murailles  j 
Art.hibid  ^a^re  dans  une  a^taque  des  actions 
lofep.ibid  toutcs  extraordinaires  de  courage 

&  de  conduite,  entra  dans  une  telle 
admiration  de  fa  valleur  ,  que  foa 
Le  Livre    cocur     fentit  bleflé  à  l'inflant ,  6c 
de  la  vie  *a  Pa^lon  de  cctte.Princefle  devint  (î 
de  Moïfe    forte>  qu'elle  envoya  enfin  offrir  à 
traduit  par  Moïfe  de  répoufer,  &  pour  dotte 
Gaulmiii.    de  lui  donner  la  poilcflion  de  la  pla- 
ce. Moïfe  accepta  cet  honneur  ,  '  le 
mariage  fut  célébré  quant  à  Texte* 
Artap.       rieur  du  moins  >  car  quelques  Juifs 
tbid.  Tfen-  a^urcnt  que  Moïfe  ne  toucha  pas 
do.  Euftat.  cette  Pnncefle.    Moïfe  régna  dans 
vi  He~      cettQ  ville,  il  y  établit  les  Loix  qu'il 
rsëm.        avoit  reçues  de  fes  Percs,  &  les  fie 

toutes  obferver,  mêmejufqu'à  la  Cir-' 
concifïon.  / 
I  Mais  Dieu  n'ayant  pas  deftinc 

Moïfe  pour  le  gouvernement  des 
Ethiopiens,  cette  fortune  ne  dura, 
pas  long-temps.  La  Princefte  Tharbis 
mourut.  Pharaon  lerapellaen  Egipte> 
&  peu  de  temps  après  fon  retour, 
•  il  perdit  la  Princelle  Thcrmutis. 
-   Il  cftimpodibled' exprimer  quelle 


L  i  v.  T. 

frit  la  douleur  de  Moïfe.  Les  obli-  Mort&Fij 
gâtions  qu'il  avoir  à  cette  Princefle  nérailles 
croient  trop  grandes ,  &  il  avoit  le  de  la  Prin- 
cœur  trop  bien  placé  pour  les  oublier.  cefleTher- 
Toute  TEgipte  faifoit  une  perte  con-  mutis. 
fïdérable,  elle  perdoit  une  Princefle 
fi  fage,  fi  vertueufe,  fi  aimabk,  que 
quelques  Autheurs  difent  que  les 
Égiptions  pour  fe  confoler  de  leur 
perte ,  &  pour  reconnoître  Con  me* 
rire  lui  rendirent  des  honneurs  di- 
vins, &  que  c'eft  elle  qu*ils  adoroienC 
fous  le  nom  d'ifîs.  Mais  Moïfe  per- 
dant lui  feui  plus  que  toute  l'Egip-  Art*}* 
te,  refentit  auflî  une  douleur  plus 
;randc  que  celle  des  Egyptiens,  Se 
u  la  Religion  ne  lui  permit  pas  de 
lui  rendre  des  honneurs  divins  pour 
reconnoiflânee  des  grandes  obliga- 
tions qu'il  lui  avoit,  il  s'acquita  au 
moins  de  ce  devoir  dans  la  pompe 
funèbre  qu'il  lui  prépara,  &  dans  les 
fuperbes  monumens  qu'il  éleva  pour 
rendre  fa  mémoire  immortelle. 

Les  ennemis  de  Moïfe,  qui  avoienr  Artifices 
été  retenus  jufqu'alors  par  la  crain-  des  enne- 
te  qu'ils  avoienr  de  la  Princefle  Ther-  mis  de 
mûris ,  commancerenr  à  lui  dreflêr  Moïfe 
mil  embûches  pour  le  perdre-  ik  fi-  pour  le 
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rent  tous  leurs  cforts  pour  lui  ôteir 
la  réputation  ouilétoit  dans  refpric 
du  Roy,  &  comme  ils  connoiilbicnr 
le  foible  de  ce  Prince>  qui  ctoit  une 
appréhenfîon  continuelle  d'être  de- 
polledé  de  fon  Royaume,  qu'il  avoit 
ufurpé  y  ils  tâchoient  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  lui  rendre  fufpc£te 
la  conduite  de  Moïfe,  ils  attribuoient 
à  la  témérité  toutes  les  belles  actions 
que  fon  courage  lui  avoit  fait  entre- 
prendre y  ils  difoient  que  le  zélé  qu'il 
raifoit  paroître  avec  tant  d'emprefTe- 
ment  pour  la  gloire  de  fa  Majefté, 
n  étoit  que  l'effet  de  fon  orgueil,  8c 
de  fon  ambition,  Q^il  n'y  avoit  qu'à 
confidercr  de  quelle  manière  il  s'é<* 
toit  comporté  dans  l'Ethiopie.  Qu'il 
n'avoit  pas  feulement  tout  entrepris 
de  fa  propre  autorité ,  fans  la  par- 
ticipation de  fa  Majefté,  &  fans  pren- 
dre aucuns  avis  dé  fou  ConfeiL 
Mais  qu'il  avoit  gouverné  l'Ethio- 
pie en  Roy,  puifqu'ayant  abrogé  les 
Loix  qui  y  étoienc  obfervée  aupara- 
vant, il  yen*  avoit  établi  de  nouvel- 
les. Enfin  qu'il  y  avoit  tout  à  crain* 
dre  d'uu  efpût  aufft  remuant  que  cçg 
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îui-làj>  &  qui  étoit  déjà  arrive  aune 
fi  grande  puilfance  qu'il  n'attendoit 
peut-être  plus  qu  une  occafion  favo- 
rable y  pour  le  révolter  contre  fon 
•Souverain.  Que  les  Hébreux  étoienc 
tous  à  lui ,  8c  qu'au  premier  lignai 
il  pourroit  faire  prendre  les  armes 
à  cinq  ou  ilx  cens  mille  hommes  ; 
ce  que  le  Roy  ne  pouvoit  peut-être 
pas  faire  lui-même.  Et  qu  enfin  ce 
nétoit  pas  fans  deflein  qu'il  s'étoir 
allié  au  Ro^  d'Ethiopie. 

Ces  difeours  étans  fouvent  reps- 
tés  à  Pharaon,  il  commença  à  fc 
défier  de  Moïfe  :  il  diminuoit  tous  les 
jôurs  quelque  chofe  de  l'autorité 
qu'il  lui  avoit  donnée  5  il  ncfappel- 
loit  prefque  plus  à  fon  Confeil ,  8c 
fouvent  même  il  letraitoit  avec  du- 
reté, ayant  toujours  quelque  cho- 
fe à  blâmer  dans  fa  conduite. 

Toute  la  Cour  de  Pharaon  s'ap-* 
perçut  bien-tôt  de  ce  changement  -,  & 
comme  la  plupart  des  Courtifans 
ne  s'attachent  aux  Grands  que  pour 
leur  propre  intente,  Moïfe  eut  bien- 
tôt fujet  de  fe  dégoûter  de  la  Cour. 
Ses  meilleurs  amis  ne  le  traîtoient 
plus  que  d'un  air  alîcs  indiffèrent. 
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Ceux  obi  ne  s'étoient  pas  fi  fort  af- 
tachés  a  lui  le  mépiifoient  tout  ou- 
vertement, &  ceux  que  l'cfperance 
de  faire  fortune  avoit  porté  à  lui 
faire  la  Cour,  la  faifoient  à  fes  en- 
ruiner*  nemis, 

ment  de  fa  Dleu  Pcrmit  *ans  doute  ce  chan- 
romin^       gement  dans  fa  fortune,  pour  lefai- 

•re  penier  lerieuiement  a  lui-même, 
&  de  peur  qu'il  n'oubliât  le  malheur 
de  fes  frères.  On  oublie  aifément  les 
malheureux  lors  que  on  eft  dans  la 
profperité  :  &  il  n'y  a  rien  de  plus 
propre  que  faffli&ion,  pour  nous 
Illefupor-  faire  penfer  à  celle  des  autres, 
te  arec  un       Cette  difgrace  donc,  bien  loin 
courage       d'abatre  le  courage  de  Moïfe,  fervit 
admirable,  aucontraire  à  l'augmenter ,  &  à  le 

faire  paroître  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  admirable.  Pour  faire  pa- 
roître la  vérité,  pour  confondre  fes 
ennemis,  &  le  juftifier  d'une  ma- 
nière digne  de  lui,  il  fit  une  efpccg 
de  Manifefte  &  de  déclaration  pu- 
i,  blique  cc  Que  jamais  il  n'avoit  eu 
„  le  delTein  d'ufurrer  le  Royaume  de 
>y  1  Egiptc  &  que  meme  après  le  decés 
„  de  Pharaon  il  n'y  prétendoit  rien, 
u  Qu^il  déclaroit  publiquement,  quil 
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ri  était  point  le  fils  de  la  fille  de  Tha-  " 
taon.  Mais  qu'il  étoit  le  fils  d'un  rt  Héb. 
pere&  d'une  mère  Hébreux,  &  qu'en  "  XI  2f* 
un  mot  il  ne  pretendoit  rien  au  c< 
Royaume.  Il  aima  mieux,  ditl'Apô-  €€ 
tre  S.  Paul ,  être  affligé  avec  le  peu- 
ple de  Dieu  que  de  jouir  du  plaifir  Ibid. 
fi  court  qui  fe  trouve  dans  le  péché. 
Il  aima  mieux  perdre  le  Royaume  de  CorneL  * 
l'Egipte,  que  de  manquer  defîdéli-  lapide  in 
té  a  Dieu  qui  lui  avoit  fait  la  grâce  encom. 
de  le  faire  naître  de  fon  peuple,  &  S.  S. 
qu'il  eût  oiFcnfé  en  rejettant  cette 
grâce  pour  un  avantage  temporel. 
//  jugea  donc  ,  continue*  le  même 
Apôtre  ,  Que  l'ignominie  de  lefus- 
Chrift  étoit  un  plus  grand  tréfor  que 
toutes  les  richejfcs  de  VEgipte ,  parce 
quil  envifageoit  la  récompense  que 
Dieu  promet  a  fon  peuple. 

Moïfe  ayant  Fait  cette  déclara- 
tion fe  retira  de  la  Cour,  &  alla 
demeurer  dans  un  lieu,  d'où  ilpou- 
voit  fouvent  aller  confolcr  fes  frercs 
les  Ilraelites ,  qui  étoient  toujours 
accablez  d'Impôts  &  d'ouvrages,  ain- 
fi  que  je  l'ay  raporté  au  commence- 
ment de  cette  hiftoire. 

Il  arma  qu'un  jour  étant  allé  voir 
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les  Hébreux,  il  fut  fenfiblement  toû- 
ché  de  voir  la  dureté  avec  laquelle 
ils  étoient  traitez,  &  ayant  apperçu 
un  de~s  Officiers  de  Pharaon  qui  bat- 
toir un  Hébreu  d'une  minière  impi- 
toyable ,  &  cruelle  5  il  y  accourut 
pour  tâcher  d'appaifer  la  colère  de 
cet  Officier.  cc  II  lui  reprefenta  qu  en- 
core qtfe  cet  Hébreu  fût  dans  quel- 
que faute,  il  ne  falloît  pas  cepen- 
dant s'emporter  de   la  forte  ,  & 
qu'il  leprioit  de  pardonner  à  ce  pau- 
vre malheureux.  Mais  ce  brutal  bien 
loindefelaifl'er  fléchir  par  une  priè- 
re fi  jufte,  &  fi  honnête,  continua 
en  dépit  de  Moïfe  à  le  fraper,  & 
même  encore  plus  fort. 
Il  tue  un      Moïfe  crut  qu'il  étoit  obligé  de 
Egiptien&  prendre  la  défenfe  d'un  innocent , 
1  enterre     qUj[  étoit  injuftement  opprimé  ,  & 
dans  le  fa-  qU[  n'avoit  pas  la  force,  ni  la  liber* 
klc  te  de  fe  défendre.  Quelques  Juifs  ra- 

portent  que  cet  Officier  maltraitoic 
cet  Hébreu ,  parce  qu'il  ne  vouloic 
pas  fouffrir  qu'il  deshonnora  fa  fem- 
me appellée  Salomith  qui  palloiç 
pour  la  plus  belle  de  toutes  les  fem- 
mes du  Royaume ,  Se  que  cet  Ofli- 
«er  vouloit  violer. 
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Moïfe  fe  fcntant  divinement  inf- 
pirc  du  zélé  de  la  juftice,  ayant  te- 
garde  de  toutes  parts  &  n'apercevant 
perfonne ,  paflk  fon  épée  au  travers 
du  corps  de  cet  Egiptien  :  il  l'enterra 
lui-même  dans  le  lable ,  &  défendit  à 
celui  qu'il  avoit  délivré  de  la  perfé- 
cution  ,  de  dire  ce  qui  s'étoit  paflfé. 

Le  lendemain  il  rencontra  deux 
Hébreux  qui  fe  battoient ,  &  s'étanC 
informé  du  fujet  de  leur  querelle  , 
il  die  à  Tagrefleur  :  pourquoy  frapez- 
vous  ainfi  vôtre  frerc  ?  &  dequoy 
vous  mêlez-vous?  lui  répondit-il, 
quelle  authorité  avez-vous  fur  nous? 
&  qui  vous  a  établi  nôtre  Juge  ?  ve- 
nez-vous ici  pour  me  tuer ,  de  mê- 
me que  vous  tuâte  hier  cet  Egiptien. 

Moïfe  fut  terriblement  furprisde 
l'entendre  parler  de  la  forte,  &  il  ne 
pouvoit  concevoir  de  quelle  maniè- 
re cette  avanture  dujour  précedenC 
avoit  pu  être  découverte.  Cependant 
les  ennemis  de  Moïfe  l'ayant  aprife  , 
ne  manquèrent  pas  d'envenimer  cet- 
te action,  &  de  perfuader  à  Pharaon 
que  la  prétendue  déclaration  de 
Moïfe  ,  n'étoit  qu'une  feinte,  pour 
éviter  la  punition  qu'il  méritoit  ± 
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*        qu  il  paroilfoit  bien  par  fes  a&ions* 
qu'il  n'avoit  point  quitte  fon  defVein, 
Se  qu':!  f?.i!oit  fe  défaire  à  quel  prir 
que  ce  fut  d'un  homme  qui  en  ufoic 
comme  s'il  eût  été  le  Souverain  de 
T^gipte,  &  qu'il  eût  le  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  tous  les  Egiptiens. 
PTiaraon        Pharaon  fe  tailla  aller  aux  per- 
réfout  la   faations  des  ennemis  de  Moïfe,  & 
perte  de    fa  perte  fut  enfin  réfoluc.  Mais  leur 
Moife.      joye  fut  caufe  de  leur  indiferction. 

Il  eft  difficile  de  fe  taire,  quand  on 
JLYtdp.  croit  avoir  la  vi&oite.  Aaron  frerc 
fud  Enfeb.  aîné  de  Moïfe  en  eut  quelque  vent> 

il  en  donna  avis  en  diligence  àMoi- 
Sa  fuite  fo  >  qui  partit  â  l'infant ,  &  ayant 
dans  les  paiîc  le  Nil,  il  fe  retira  dans  les  dé- 
déferts.      &rts  de  T Arabie, 

Voilà  fins  doute  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires  de  Moife. 
Le  voilà  de  la  fortune  la  plus  élevé* 
-  eft  un  inftant  précipité  au  plus  bas 
degré  de  la  mifere.  Que  fon  fore 
paroillbit  heureux  !  le  fils  d'un  cf- 
clave  condamné  à  la  mort ,  même 
avant  fa  naHIànce,  abandonné  de  foa 
]>ei*e  fe  de  (a  mere  qui  font  contrains 
de  Texpofer  fur  les  eaux  d'un  fleuve 
Mpiie  à  *ac  perte  quipaioit  iûcvi- 
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table.  Cependant  cet  enfant  eftafl cz 
heureux  pour  tomber  entre  les  mains 
d'une  Princelfe  qui  le  fait  nourir  , 
qui  Téleve ,  qui  l'adopte,  qui  TiniH- 
tuë  fon  héritier,  &  par  conlequenc 
le  Miitre  d'un  très  grand  Royaume^ 
Un  peuple  tout  entier  de  captifs  at- 
tend fa  liberté  &  fonde  fon  efperance 
fur  la  puiilànce  de  cet  homme.  Cette 
efperance  s'aftermit  pendant  quaran- 
te ans  enticrs.Mais  tout  change  en  un 
inllant,  Moïle  eft  obligé  de  s'enfuir 
&  de  fe  cacher  y  &  n'a  pas  même  le 
temps  d'emporter  avec  lui  dequoi 
furvenir  à  la  fain  qui  le  prefle.  Ce 
font  là  félon  le  monde ,  des  affairée 
défefperccs ,  de  grandes  efpéranceô 
perdues ,  &  des  inconftances  de  In- 
fortune. Mais  le  monde  ne  connoic 
point  les  tréfors  de  la  fagellè,  Se  de 
la  Providence  de  Dieu ,  qui  choifïc 
ordinairement  ce  qu'il  j  a  de  plus 
foible  dans  le  monde,  pour  confon- 
dre ce  qu'il  y  a  de  plus  fort. 

Ce  n'étoit  point  par  la  force  Sè 
par  la  puiffance  d'un  homme  que 
Dieudevoit  délivrer  loti  peuple.  Il 
navoit  fait  élever  Moife  dans  le  fai- 
te &daus  la  grandeur  du  monde,  que 
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pour  lui  aprcndre  à  le  méprifer.  Il 
faut  qu'il  pallc  encore  quarante  ans 
dans  un  autre  école,  pour  aprendrc 
'  que  c'eft  par  la  confiance  dans  les 

affligions,  par  la  patience,  &  Taflï- 
duité  au  travail ,  &  par  la  fidélité 
aux  ordres  de  Dieu ,  que  s'acquière 
cette  force  véritable,  qui  feule  eft 
'     capable  de  rendre  aux  enfans  de  Dieu 
leur  première  liberté. 
/  Moïfe  dans  le  prodigieux  chan- 
SX  confiant  gement  de  fes  affaires  s'abandonne 
ce  en  la     entièrement  à  la  Providence  de  Dieu* 
Providen-   étant  vivement[perfuadé  qu'il  proté- 
£p  de  Dieu  ge  toujours,  &  qu'il  prend  foin  de 

ceux  qui  efperent  fermement  en  lui, 
&  que  dans  le  moment  que  leurs 
affaires  paroiflent  le  plus  défefperées, 
il  fait  naître  des  occafions  qui  les 
relèvent  tout  d'un  coup.  En  un  mot 
que  les  Juftes  dans  leurs  aiïlidtions 
font  comme  ces  vaifTeaux,  qui  dans 
le  fort  de  la  tempête  tombent  dans 
le  fond  des  abîmes,  mais  à  l'inftanc 
une  vague  les  en  retire ,  &  femble 
même  les  vouloir  élever  jufqu'au 
Ciel.  Telles  font  les  afflictions  des 
Juftes ,  fi  Dieu  les  laifle  defeendre 
pour  un  piomeat  dans  les  plus  pro- 

foade§ 


Lîv.  I.  75 
fondes  afflidiens  ,  prefquc  dans  le 
même  temps  ,  il  leur  tend  fa  main 
favorable  ,  &  il  leur  rend  une  par- 
faite tranquillité. 

Il  avance  donc  dans  ces  Déserts  > 
appuyé  fur  la  ferme  confiance  qu'il 
a  que  le  Dieu  qu'il  fert  avec  tant 
de  fidélité  ne  l'abandonnera  pas.  Et 
enfin  après  un  long  chemin  ,  après 
avoir  erré  long-temps ,  fins  fçavoir 
de  quel  coté  il  devoit  tourner,  il  ar- 
rive à  un  Puis  auprès  duquel  il  s'ar- 
rête. 

La  vertu  ne  demeure  pas  long- 
temps inutile.  Moïfe  trouva  bien-toc 
l'occaiion  de  donner  des  preuves  de 
fa  valeur.  A  peine  fe  fut-il  arrête 
auprès  de  ce  Puis,  qu'il  y  arriva  une 
troupe  de  Berbères  avec  leurs  trou- 
peaux ,  elles  etoient  au  nombre  de 
fept  >  &  Moïfe  n'eut  pas  de  peine  à 
reconnoitreà  leur  air  &  à  leurs  ma- 
nières que  ces  Bergères  n'étoient  pas 
du  commun  ,  &  qu'alfurément  elles 
appartenoient  aux  plus  confiderables 
perfonnes  du  Pays  :  il  jugea  même 
que  ces  perfonnes  retenoient  encore 
quelque  chofe  de  la  manière  de  vi- 
vre des  Patriarches:,  &  qu'il  pouroit 
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trouver  de  la  protection  auprès  des 
per Tonnes  qui  menoient  une  vie  fi 
innocente  ,  &  qui  apparenment  ne 
laiiferoicnt  paséchaper  l'occaiïonde 
pratiquer  l'hofpitalité. 

Il  n'aborda  pas  néanmoins  ces  Ber- 
gères ,  foit  qu'il  aprehendât  de  faire 
quelque  chofe  contre  les  manières 
du  Pays  ,  ou  de  leur  faire  de  la  peine, 
foit  par  un  principe  de  retenue  &  de 
pudeur  ,  à  laquelle  non- feulement  il 
ne  Jmna  jamais  la  moindre  atteinte  : 
m  iis  qu'il  conferva  toujours  exempte 
de  tous  foupçons. 

Ces  Bergères  donc  étant  un  peu 
raflurées  de  la  peur  qu'elles  avoient 
eues  à  la  vue  de  cet  Etranger ,  tra- 
yaillerent  à  tirer  de  l'Eau  de  ce  Puis 
dans  des  Urnes  qu  elles  avoient  apor- 
técs,&  la  verfoient  dans  desAuges  qui 
étoient  autour  du  Puis  y  pour  abreu- 
ver leurs  troupeaux. 

Elles  avoient  eu  beaucoup  de  peine 
Il  défend  %  rempijr  ces  Auges  ,  parce  que  le 
les  filles  de  pQ-s  ^Gjt  profond>  &  comme  elles 
Jethro  }  faifoient  avancer  leurs  Brebis  pour 
contrc.d.s  jes  faire boire,  ilyfurvint  quelques 
Païians.      Belgers  ,  mais  d'un  cara&ere  bien 

dilrerent  des  Bergères.  Cécoit  des 
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Payfans  groflîers  ,  brutaux  ,  fans  hon- 
neur, fans  confcience,  qui  fanscon- 
iîderer  la  peine  que  ces  filles  avoicnt 
eues  à  tirer  de  l'eau  vouloient  eu 
abreuver  leurs  troupeaux  ,  &  mena- 
çoient  même  ces  Bergères  de  les  fra- 
per  fî  elles  Ce  mettoient  eu  devoir  de 
les  en  empêcher. 

Mo'ïfe  ae  put  foufrir  une  telle  in- 
jufticc,  il  fc  leva,  s'etant  approche 
de  ces  infolcns  ,  il  les  contraignit  de 
fe  retirer  ,  après  les  avoir  repris  de 
leurs  brutalitcz.  Il  aida  à  ces  filles  à 
ï&reuver  leurs  troupeaux.  Elles  le 
remercièrent  de  la  prote&ion  qu'il 
leur  avoit  donnée ,  &  de  la  peine  qu'il 
avoit  prife.Moïfe  leur  témoigna  qu'il 
avoit  beaucoup  de  refpe£fc  pour  elles, 
qu'il  feroit  toujours  prdfc  de  leur 
rendre  fervice,  &  enfuite  il  retour- 
na s'afleoir  dans  le  lieu  ou  il  etoit 
auparavant. 

Ces  Bergères  étoient  toutes  fœurs 
&  filles  d'un  nommé  Raguei  ou  Je- 
thro.  (  f  )  C'etoit  Tlifemme  le  plus 
puillant  &  le  plus  vertueux  du  Pays. 
Il  croit  le  Prêtre  de  tout  le  Pays  des 
Madianitcs.  Le  Sacerdoce  chez  les 
Peuples  libres ,  &  qui  n'avoient  poinc 
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de  Roys,  étoit  joint  à  la  Princlpatt- 
té.  Deforte  que  c'étoit  le  premier 
de  chaque  Nation  qui  gouvernoit 
l'Etat  Se  qui  prenoit  le  foin  de  la 
Religion  ;  tels  avoient  été  Melchife- 
déch  &  Abraham  ï  Melchifedech 
étoit  Roy  de  Jerufalem  &  Prêtre  du 
Dieu  trcs-Haut.  Quoy  qu'Abrahani 
ne  commandât  point  à  des  Peuples 
renfermez  dans  des  VilLes  ,  ou  qui 
habitalîent  un  Pays  particulier  ,  il 
pouvoit  néanmoins  de  fa  feule  Fa- 
mille lever  un  aflez  grand  nombre  dé 
troupes  pour  relifter  . &  pour  faire  la 
guerre  à  pluficurs  Princes ,  &  Abra- 
ham étoit  aufli  le  Prêtre  de  fa  Fa- 
mille Àinfî  Jethio  qui  defeendoie 
d'Abraham  par  Cethura ,  étoit  Sou- 
verain des  Madianites  &  Prêtre  du 
Dieu  trcs-Haut. 
Jethrofait      Jethio  voyant  donc  fes  filles  re- 
appeller     venir  à  la  maifon  plutôt  qu'àl'ordi- 
Moïfe,  &  naire  ,  il  leur  en  demanda  le  lujet. 
le  reçoit  „  ?J  \jQ  Egipticn  en  ell  la  caufe,  lui 
dans  fa  ,>  dirent-elles  (  car  Moile  fortant  de  la 
maifon.  »  Cour  de  Pharaon  étoit  habillé  com- 
»  me  un  Egiptien  )  &  il  nous  a  enfin 
»  vengées  de  l'injure  que  les  Payfans 
»  nous  foat  tous  les  jours.  Ils  font  ve- 
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MUS  au  Puis  dans  le  dcflein  d'abreu-  •» 
yer  leurs  troupeaux  de  l'eau  que  nous  '< 
avions  tirée  :  mais  un  Egiptien  qui  « 
le  repofoit  auprès  du  Puis  a  pris  nô-  <c 
tre  parti,  les  a  traitez  comme  ils  le  .« 
meritoient,  &  même  a  pris  la  peine  r. 
de  nous  aider  à  faire  boire  nos  trou-  « 
peaux.  Cet  homme  eft-il  encore  dans  « 
lentéme  lieu,  leur  dit  Jethro?  Allez 
vite,courez,  &  contraignez-le  par  vos 
prières  de  venir  loger  icy. 

Deux  raifons  cxcitpienten  lui  un 
empreflemenr.  Il  vouloit  d'un  cote 
reconnoître  la  generofité  de  cet  E- 
tianger  qui  fans  autre  motif  que  ce- 
lui de  la  juûice  ,  avoit  vengé  la 
querelle  de  fes  filles  ,  &  d'un  autre 
côté  il  ne  vouloit  pas  manquer  l'oc- 
cafîon  d'exercer  l'hofpitalité.  Vertu 
alors  bien  mieux  pratiquée  qu'elle 
ne  Peft  aujourd'hui  par  les  Chré- 
tiens. Jethro  fçavoit  combien  l'hof- 
pitalité étoit  agréable  à  Dieu  ,  & 
combien  de  bénédictions  elle  avoit 
attiré  fur  la  maifon  d'Abraham. 

11  n'eftpas  difficile  de  juger  delà 
promptitude.avec  laquelle  Jethro  fut 
obeï.  Ses  filles  exécutèrent  avec  joyc 
un  ordre  qu'elles  eulfent  volontiers 
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\  prévenu,  &  Moife  de  fon  côte  n'eut 

pas  bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à  leurs 
S  prières. 

1  II  alla  fans  façon  chez  Jethro ,  & 

il  y  fut  reçu  de  même.  La  metode 
de  bien  recevoir  un  hôte  ,  étoit  dé 
lui  préparer  un  bon  repas.  Le  Maî- 
tre &  la  Mai  trèfle  du  logis  au  lieu 
de  demander  des  nouvelles  à  leur 
hôte ,  ou  de  leur  en  dire ,  mettoient 
*£cn       \  la  main  a  la  pâte  pour  faire  du  pain 

XVIII  6  ccn'^re  >  &  travailloiënt  à  la  cuifine> 
*'*  afin  que  le  fouper  fut  plutôt  preft. 
Et  comme  on  fupofoit  que  les  Hô- 
tes avoient  bon  apeii  y  on  ne  fe  pi- 
quoit  pas  de  rafîner  dans  les  ragoûts* 
la  magnificence  conlîftoit  à  donner 
beaucoup  de  viandes  ;  &  pour  diiHn- 

f uer  le  mérite  des  perfonnes  on  leur 
onnoitune  double  portion,  &mê- 

xxxix  me  4uacrc  ou  cinc\  ^ois  P^us  clu'aux 
y  '  autres  3  ce  qui  s'obîervoit  même  à  la 

Table  des  Princes. 

Telle  fut  la  réception  qui  fut  faite 

à  Moife ,  &  dont  il  fut  très  -  fatisfair. 

Apres  le  repas ,  Jcrhro  s'informa  de 

lui  plus  particulièrement  qui  il  étoit> 

&  le  fujet  de  fon  arrivée  dans  le 
Pays. 
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Moife  convaincu  de  la  probité  & 
de  la  fîneerité  de  Ton  Hôte  ,  lui  avoua 
qu'il  n'étoit  pas  Egiptien ,  quoy  qu'il 
en  eût  l'habit  :  mais  qu'il  était  Hé- 
breu, &  il  hii  raconta  toute  fa  fortu- 
ne. Il  ne  lui  cela  pas,  "  qu'il  s'en- 
fuyoit  de  l'Egipte  ,  pour  éviter  la 
mort  que  fes  ennemis  avoient  re- 
foluë.  Mais  qu'il  ajoûtoit  une  foy  en- 
tière aux  promefles  de  Dieu  ,  &  qu'il 
efperoit  que  Dieu  voudroit  bien  fe 
fervir  de  lui  pour  délivrer  fon  Peuple 
de  la  captivité  qu'il  foufroit  en  Egip- 
te.  Qu'il  ne  fçavoit  pas  à  la  vcu:é > 
comment  cela  fe  pourroit  faire,  vu  le 
terrible  changement  de  fa  fortune 
Mais  que  les  enfans  d'Abraham  dé- 
voient toujours  tout  efperer  de'Ditu, 
quelques  apparences  qu'il  y  eut  du 
contraire,  &  qu'enfin  il  etoit  refolu 
de  demeurer  dans  ce  Deferi ,  jufqu'à 
ce  que  Dieu  lui  eût  fait  connoitre  fa 
volonté. 

Pendant  tout  le  difeours  de  Moïfe , 
Jethro  étoit  ravi  d'admiration  >  il 
fçavoit  d'un  côté  tout  ce  que  Moïfe 
avoir  fait  en  Egipte  ,  &  en  Ethiopie  > 
&  fe  trouvoit  extrêmement  honoré 
d'avoir  un  Hôte  d'un  mérite  fi  extra- 
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ordinaire ,  &  d'un  autre  côté ,  étant 
un  des  dépendants  d'Abraham  >  il 
rfignoroit  pas  ce  qui  devoit  arriver 
à  la  maifon  clc  Jacob.  Abraham  ayant 
fouvent  prédit  à  fes  enfans  ,  ce  qui 
leur  devoit  arriver  ,  &  il  nedoutok 
point  que  ce  ne  fût  Moïfe  que  Dieu 
eût  choifit  pour  retirer  les  Ifraëlites 
de  l'Egipte  >  pour  les  mettre  en  pof- 
feffiondu  Pays  des  Cananéens  &des 
autres  Peuples  qui  demeuroient  de 
l'autre  côté  du  Defert  >  ainfi  que  Dieu 
le  leur  avoit  promis, 

Il  témoigna  donc  àMoïfe  la  joyc 
qu'il  avoit  de  le  polleder.  Il  le  pria 
tres-inftanment,  „  de  ne  prendre 
:y  point  d'autre  maifon  que  la  fienne, 
)y  pendant  tout  le  temps  qu'il  voudrok 
^  relier  dans  le  Pays,  que  tout  ce  qui 
0  étoit  dans  fa  pofTcffion  étoit  à  fou 
)#  fervice,  &  que  pour,  lui  donner  des- 
0  preuves  de  fa  Imcerité ,  il  étoit  preÛ: 
(;  de  lui  donner  e.i  mariage  celle  de  fes 
)y  filles  qui  lui  plairoit  >  &  qu'il  fe  trou- 
x>  veroit  heureux  s'il  lui  vouloir  bien 
faire  cet  honneur. 
Moïfe  é-       Moïfe  adora  la  Providence  dcDicu 
poufe  Se-   qui  prenoit  de  lui  un  foin  fi  vifible  >  de 
phora  fille  £  particulier.  U  acceptâmes  offres  de 
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Jethro.  11  choilît  Sephora  ,  qui  étoit  de  Jethro, 
la  plus  belle  de  fes  filles  ,  les  Noces  en  &  exerce 
furent  célébrées  peu  de  jours  après,  &  laprofef- 
Mtrïfc  méprifant  tous  les  autres  Em-  fion  de 
ploys  dont  Jethro  lui  avoit  laiflé  le  Pafteur. 
choix,  choiiit  la  profeflion  de  Pafteur 
&  prit  le  loin  des  troupeaux  de  fon  Philo,  in 
Beau-Pere.  vitaMojis*. 

Que  de  tout  ce  que  je  viens  d'é- 
crire le  Le&eur  prenne  garde  à  ne 
rien  juger  au  defavantage  de  Moïfe. 
S'il  époufe  une  Bergère  ,  s'il  exerce- 
.  lui -même  la.  profeflion  d?  Berger  ^ 
fi  Jethro  qui  étoit  Prince,  &  Prêtre 
des  Madianites ,  fait  garder  fes  trou- 
.  peaux  par  fes  enfans ,  ce  n'eft  pas  une  Nobîeffe 
marque  de  leur  peu  de  cœur ,  &  de  la  jes  ancj£s_ 
baflelle  de  leurs  fentimens.  Il  n'y  a-  Paftclli:s 
voit  rien  alors  de  plus  Noble  &  de 
plus  eftimé  (excepré  chez  les  Egip— 
tiens)  que  la  profeïlîon  des  Pafteurs^ 

Il  ne  fiut  pas ,  (  comme  Ta-remar-  j^r>  p^obe 
qué  un  des  S^avants  hommes  de  ce  pJéiiry 
temps,)  fe  former  une  idée  de  la  vie  j^œurs 
de  ces  anciens  Palteurs.,  fur  celle  que  jcs  ifrag^. 
mennent  aujourd'hui  nos  Bergers;  j- 
la  plupart  deshomme^quandonleut 
parle  des  Palteurs  ne  fe  figurent  que 
des Pay fans }  comme  les  nôtres ,  dans- 
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ûne  vie  triftc,  pauvre  >  pénible  ,  Se 
miferable  ,  comme  des  gens  fans 
cœur  >  fans  efprit ,  fans  éducation  y  Se 
pref  que  fans  Religion ,  &  en  un  mot  y 
comme  les  Valets  &les  Efclaves  du. 
relie  des  hommes. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  ces  anciens 
Farceurs,  ils  croient  les  Maîtres,  les 

IhJI.  hiftor.  Pr^nces  &  lcs  Ro.Vs  ^es  Pays  où  ils. 
j   ^         demeuroient.  Juftin  abbreviateur  de 

Trogus  donne  la  qualité  de  Roy  à 
Abraham  ,  à  Ifraël,  ou  Jacob  ,  &  à 
Moïfe  ;  &  fi  on  ne  trouve  pas  étrange 
qu'Augée  Roy  de  l'Elide  ,  Pallas, 
Adonis  ,  Paris  ,  ayent  été  tout  à  la 
fois  des  Princes  &  des  Bergers ,  on  ne 
doit  pas  non  plus  être  furpris  ,  lors 
qu'on  dit  qu'Abraham  ,  Jacob,  Job 
&  Moïfe  >  ont  ete  en  même  temps 
des  Princes  &  des  Palleurs. 
Leurs  Ri-     ^s  "°*ent  même  les  plus  riches, 
chefles  &  IeS  pluS  Puiflants  » &  les  Plus  vaillants 
leurs  va-    h°mmes  &  ^eur  temps.  Premiere- 
kufs     "    ment  pour  les  richefles  ,  il  eft  con- 
fiant que  quoy  que  l'Or  &  l'Argent 
Gen  ne  fuflent  pas  fi  communs  qu'ils  l'ont 

XXIII.  16.  ^Pufs  »  ^s  faifoient  néanmoins. 
XXIV  zx  Une  Par"ede leurs  richefles;  SÊnous 
tf-         *  voyons  des  le  temps  d'Abraham  l'ii- 


/ 
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fage  de  l'Or  &  de  l'Argent  monoyé, 
&  qu  ils  le  fervoient  >  &  faifoicnc 
même  des  Prefens  de  vafes  d'Or  3c 
d'Argent  :  mais  les  richelfes  ordinai- 
res, de  ces  temps  -  là  confiftoient  eu 
troupeaux  j  &  même  fans  remonter 
fi  loin  ,  nous  lifons  au  quatrième  III. 
Livre  des  îloys  ,  que  Mêla  Roy  de 
Moab  ,  nouriffoit  quantité  de  trou- 
peaux ,  &  qu'étant  tributaire  des 
Ifraclites  ,  il  payoit  annuellement  à 
leur  Roy  icoooo.  Agneaux  ,  Se 
100000.  Moutons,  ou  Béliers, avec  ' 
leurs  toifons.  Le  Peuple  Romain  mê- 
me ,  comme  nous  l'apprenons  de  Li&c.£ 
Pline  n'avoit  point  autrefois  d'autre 
revenu  ,  &  les  Peuples  qu'il  s'étoit 
afluje&i ,  ^\e  lui  pay oient  point  d'au- 
tres tribus.. 

Pour  la  puiilance  &  la  valeur  de- 
ces  premiers  Pafteurs  nous^en  avons* 
un  exemple  illuffcredans  la  perfonne 
d'Abraham  ,  qui  en  un  inftant  dan? 
fa  feule  maifon  trouva  518.  hommes 
choifîs  >  &  accoutumez  aux  exerci- 
ces de  la  guerre  ,  &  qui  avec  quel- 
ques troupes  qu'il  put  rallier  d'une 
Armée  qui  Tunoir  d'être  défaite  > 
remporta  fur  cinqRoys  uae  mémo- 
rable Vi&oire*. 


84        L'Hiftoire  de  Moïfe. 
Mr.  T  Abbé     Ce  qui  fait  que  nous  avons  de  la 
îleury.      .peine  à  accommoder  l'occupation  & 
ibid.      Temploy  des  Pafteurs  avec  la  gran- 
deur &  la  Noblelïe ,  c  e£b  fuivant  la 
réfledlion  du  lçavant  Auteur,  donc 
je  viens  de  parler,  que  l'idée  que 
nous  formons  aujourd'hui  de  la  No- 
bielle,  eft  une  vie  molle,  oyfive,S£ 
„  ennemie  du  travail  :  mais  nous  n'en. 
o  jugerions  pas  ainli  ,  fi  nous  étions 
»  dans  un  Pays  ,  où  vivre  noblemenc 
„  ne  tût  pas  ne  rien  faire  :  mais  con- 
,»  1er  ver  ibigneufement  la  liberté..  lia 
„  Pays  où  l'on  méprifàt  Foyliveté,  la 
„  moleiîe  ,  &  l'ignorance  des  chofes 
„  ncceflàires  pour  la  vie ,  &  où  Ton  fie 
„  moins  de  cas  du  plaifïr  ,  que  de  la 
y  fanté ,  &  de  la  force  du  corps  ;  en  ce 
)y  Pays -  là  il  feroit  plus  honéte  de  la- 
„  bourer ,  ou  de  garder  un  troupeau , 
que  de  jouer  &  fe  promena'  toute 
là  vie. 

Ce  n'eft  pas-là  une  faufle  idée  de 
la  Nobleflfe ,  on  l'a  vue  dans  les  Fon- 
dateurs de  l'Empire  de  l'Univers* 
dans  ces  premiers  Romains  qui  quit- 
toient  le  manche  de  la  charuë  pour, 
^aller  commander  des  Armées  &  rem- 
porter des  Victoires  i  elle  étoit  aupa* 
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rayant  dans  les  Patriarches  qui  fça- 
voient  aufli  bien  donner  des  Loix, 
policer  des  Républiques  ,  faire  la 
guerre  >  vaincre  leurs,  ennemis  ,  Se 
conquérir  des  Provinces  ,  que  manier 
la  houlette  j  drelfer  un  parc  pour 
leurs  Brebis ,  Se  le  bien  défendre. 

Car  quoyque  les  guerres  ne  fuflenf 
pas  alors  auflî  fréquentes  quelles 
l'ont  été  dépuis  ,  ils  vivoient  néan- 
moins de  même  que  s'ils  euilcnt  été 
dans  une  guerre  continuelle  ,  foit  que 
les  Pères  de  Famille  voulufïent  toû- 
jouts  exercer  leurs^Domeftiques  ,  de 
peur  que  l'oifiveté  ne  leur  amolit  le 
courage,  &  ne  les  plongeât  dans  les 
vices  dont  elle  eft  la  mere  ,  foit  qu'ils 
appréhendaflent  les  Voleurs  quis'af- 
fembloient  en  grandes  troupes ,  pour 
voler  les  Pafteurs.  qui  vivoient  ordi- 
nairement dans  les  Déierts.. 

Ils  campoient  de  même  qu'oix 
campe  dans  les  Armées..  Ils  choilif- 
foient  des  lieux  où  ils  pullent  com- 
modément trouver  des.  pâturages  & 
de  l'eau  pour  leurs  troupeaux,  &  d'où 
ils  purent  avoir  allez  d?avanta^e 
pour  fe  défendre  s'ils  étoient  atta- 
quez. Ils^hoilifloientordinaircmenl 
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des  lieux  un  peu  élevez  à  caufe  delà 
pureté  de  l'air ,  &  ils  aimoient  mieur 
y  creufer  des  Puis y  que  de  loger  dans- 
les  lieux  humides  &  marécageux, 
donc  l'air  neft  pas  moins  préjudicia- 
ble aux  hommes*  que  la  pâtur  e  Teft: 
aux  anirAaux. 

Le  lieu  étant  choifi  on  avoit  foiir 
de  le  fermer  defoflez,  &  depallifa- 
des.  Onydrelfoit  des  Tentes  >  dont, 
l'ufige  efl:  fort  ancien ,  puis  qu'elles 
f  irent  inventées  par  Jabel  fils  de 
Lamech  ,  qui  le  premier  aprit  aux 
Pafteurs  à  le  loger  de  cette  manière. 
Ces  Tentes  étoient  drellées  d'efpaces 
en  efpaces  autour  du  parc  des  Brebis 
qui  étoient  au  milieu  du  Camp.  La 
Tente  du  Pere  de  famille  étoit  placée 
dételle  manière  qu'il  pouvoit  aifé- 
inent  être  informé  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  en  fa  famille.  On  y  faifoit  la 
garde  exactement  toutes  les  nuits  s 
la  nuit  étoit  partagée  en  quatre  veil- 
les ,  &  chacun  étoit  obligé  de  veiller 
à  fon  tour;  &  le  Pere  de  famille  ou 
d'autres  principaux  Pafteurs  avoienc 
foin  de  faire  la  ronde. 

Car  il  y  avoit  différentes  fortes  de 
Pafteurs.  Il  y  avoit  le  Maître  du  tiou- 
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peau.  H  avoit  les  Intendants  *  qui  *  Eocg. 
avoient  chacun  une  certaine  partie  Intendant 
du  troupeau  à  garder ,  &  ces  Inten-  des  trou- 
dans  avoient  fous  eux  d'autres  Paf-  peaux  de 
tcursqiii  étoient  comme  les  Valets  >  Saïïli.Reg, 
ou  pour  le  moins  comme  font  au-  XXII.  %% 
jourd'luu  nos  Bergers. 

L'office  de  ces  Intendans  étoit  de 
voir  il  les  Palpeurs  inférieurs  fai- 
foient  bien  leur  devoir  >  car  on  avoic 
coutume  de  tirer  le  lait  des  Brebis  > 
&  leur  lait  étoit  la  nouriture  ordinai- 
re des  Pafteurs,  foit  qu'ils  le  filïenC 
cailler ,  &  qu'ils  en  fiflent  des  Froma- 
;es  3  ou  même  du  Beurre  ;  &  il  y  avoir 
es  Pafteurs  affez  fripons  pour  tirer 
le  lait  de  leurs  troupeaux  plus  fou- 
vent  qu'il  ne  falloit.  Ces  Intendans 
avoient  encore  le  foin  de  marquer 
les  lieux  où  les  Bergers  dévoient  con- 
duire leurs  troupeaux,- de  le  compter* 
&  en  un  mot  de  tenir  les  Serviteurs 
dans  le  devoir  ,  &  les  troupeaux  ei* 
bon  état. 

Comme  ils  n  appréliendoieht  paç 
feulement  les  incurfîons  des  Voleurs* 
&  qu'ils  avoient  encore  à  craindre 
que  les  betes  féroces  n'enlevaflenc 
quelque  chofe  de  leur  troupeau  >  ùw- 
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tre  le  bon  nombre  de  chiens  .qu'ils 
avoient  avec  eux5  ils  croient  bien  ar- 
mez. Leurs  armes  étoient  la  houlette, 
ou  le  bâton  Paltora),  ordinairement 
garni  de  fers  par  les  deux  bouts;  quel- 
ques armes  de  trait  &  particulière- 
ment des  Arcs  &  des  Flèches,  &des 
Erondes  ,  dont  ils  fis  fervoient  avec 
une  adreife  admirable  %  parce  qu'ils 
s'y  exerçoient  prefque  tous  les 
jours. 

Ils  avoient  auili  quelques  infh*u<- 
mens  de  mulique  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient j  pour  ch aimer,  leur  folitude, 
&  quoy  qu'ils  ne  les  touchafl'ent  pour 
ainli  dire ,  que  dans  les  heures  per- 
dues ,  dans  le  temps  de  leur  récréa- 
tion; ils  ne  laifloient  pas  de  fe  ren- 
dre fort  habiles,  en  cet  art. 

,         Outre  ces  exercices    les  Patriar- 
leurs  etu-  c|lçs^  jesperes  je  famille,  &  ceux 

4fis-  d  entre  les  Paftcurs  qui  avoient  queU 

que 'élévation  d'efpri't,  avoient  en- 
core l'étude  de  rhiftoire,de  la  Théo- 
logie, &delaPhilofoph-ie,  qui  fai- 
foient  leur  principale  occupation*. 
S'ils  n'avoient  pas  l'avantage  que 
nous  avons  aujourd'hui  d'avoir  des 
livres  pour  étudier,  ils  avoient  ce* 
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lui  de  n'en  avoir  pas  de  médians,  5c 
ne  perdoient  pas  leur  temps  aufli 
maiheureufement  qu'on  nous  le  fait 
perdre  lors  qn'on  nous  fait  lire  tant 
de  fatras ,  de  fables ,  de  Poëfles  >  & 
d'hiftoires  fort  incertaines. 

Ils  commançoient  par  apprendre 
riiiffcoire  >  les  Pères  en  faifoient  des 
leçons  à  leurs  enfans  &  à  leurs  do- 
meftiques.    Ils'  l'enfeiguoient  avec 
une  méthode  admirable  ,  en  racon- 
tant ce  qui  s'étoit  paÏÏe  pendant  la 
vie  de  chaque  Patriarche  ,  &  ainfi 
ils  confervoient  une  Chronologie 
fort  exa&e.   Ils  ne  fe  contenaient 
pas  de  marquer  le  nombre  des  années 
de  leur  vie  :  mais  ils  marquoient  ex* 
a&ement  à  quel  âge  ils  s'étoient  ma- 
riez ,  combien  ils  avoient  eu  d'en- 
fans  ,  &  combien  ils  avaient  vécu 
depuis  la  nailïhnce  de  leurs  enfans ' > 
&  ainli  leur  hiftoire  étoit  exempte 
de  confufion  >  &  ils  ne  fe  trompoient 
prefque  jamais ,  &  leur  hiftoire  étoic 
une  morale  plus  forte  que  celle  dont 
on  remplit  aujourd'hui  tant  de  livres. 
L'exemple  >  &c  fur  tout  l'exemple  des 
Ancêtres  y  étant  incomparablement 
plus  efficace  que  tous  les  préceptes 
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que  Ton  peut  donner. 
Gea.  Les  Pères  étoient  donc  obligez  de 

XXIV,  6).  rcpalfer  fouvent  en  leur  efprit  l'hi- 

ftoire  du  monde  ,  &  particulière- 
ment celiedeleur  nation,  pour  l'ap- 
prendre à  leurs  enfans ,  &  les  enfans 
étoient  obligez  de  la  repeter  fouvent 
pour  la  pouvoir  retenir. 

La  Théologie  s^aprenoit  avec  Thi- 
ftoire.  Les  deux  feiences  ont  le  mê- 
me .principe ,  elle  font  toutes  deux 
appuyées  fur  la  foy  >  &  les  Pères  ne 
pouvoient  apprendre  à  leurs  enfans 
Thiftoire  de  la  création  du  monde, 
fans  leur  donner  de  grandes  idées  de 
Dieu,  de  fou  Verbe  ou  de  fa  Sageffe. 
Ils  ne  pouvoient  pas  non  plus  leur 
parler  de  la  chute  du  premier  hom-  i 
me,  fans  leur  expliquer  les  delîeins 
de  Dieu  ,  &  fans  leur  dire  quelque 
chofe  de  celui  qu'il  devoit  envoyer 
pour  réparer  le  falut  des  hommes.  Il 
eft  vray  que  tous  ceux  qui  entendoi- 
ent  ces  chofes  ne  les  concevoient  pas", 
&  il  fe  pouvoit  peut-être  même  bien 
faire,  que  les  Patriarches  inftruifoi- 
ent  leurs  enfans  de  ces  choies  en  par- 
ticulier ,  &  qu'ils  les  coniideroienc  { 
comme  de^  myftercs  qu'ils  vou- 
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ioient  pas  révéler  à  tout  le  monde, 
f      Sur  ces  principes  ils  travailloient  à 
connoître Dieu  autant  cj[u  il  leur  étoit 
*  poflible,  leur  efprit  étoit  piefque  toû- 
j  jours  appliqué  à  la  méditation  des 
'   chofes  Célcftes  >  &  c'étoit  pour  re- 
1    compenfer  leur  application^ue  Dieu 
fe  communiquoit  fi  fouvent  à  eux  par 
fes  révélations.  Car  la  méditation  & 
l'application  de  l'efprit  à  Dieu ,  l'é- 
1    levé  infenfiblement  au  deflus  de  lui- 
même  ,  &  le  difpofe  à  avoir  quelque 
commerce  avec  les  créatures  pure- 
ment fpirituelles ,  par  le  moyen  def- 
quelles  Dieu  révèle  aux  hommes  fes  ✓ 

Myftéres. 

Leur  Philofophie  même  les  con- 

1  duifoit  à  la  connoiflance  de  Dieu. 
Elle  étoit  exempte  de  l'es  vaines  fub- 
tilitcz,  &  de  ce  fafte  qui  fe  trouVe 
dans  la  Philofophie  des  Payens  ,  & 
bien  plus  fage  que  ceux  qui  s'en  font 
fauUcment  attribué  le  nom.  Ils  ont 
connu  ce  qui  fe  peut  connoître  de  Bien 
parles  créatures,  Dieu-même  le  leur 
ayant  fait  connoître,  car  les  Grandeurs  Rom.  L  15. 
invifibles  de  Dieu ,  Ja  Puiffance  éter- 

\    mile,  &fa  Divinité  deviennent  com- 
me vifihle  s  en fefaifant  connoître  >  car 
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lesgrâdeurs  invifibles  de  Dieu,  fa pntf 
fonce  éternelle,  &  fa  divinité,  devien- 
nent comme  vifibles  en  fe  faifant  con- 
nottre  par fes  ouvrages  dépuis,  la  créa- 
tion du  monde.  Et  je  ne  fais  aucune 
difficulté  de  croire  que  les  Sages  des 
Caldéens,  des  Egiptiens,  &  des  autres 
nations,  ont  empruntez  des  Hébreux 
ce  qu'ils  àvoient  de  plus  folide  &  de 
plus  élevé  dans  leur  Philofophie. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  ce  me 
femble  pour  corriger  l'idée  que  la 
plupart  des  perfonnes  fe  forment 
lors  qu'on  leur  dit  que  les  Patriarches 
ctoient  des  Pafteurs.  Il  n'y  avoit  donc 
non  feulement  rien  de  bas  ni  demé- 
prifable  dans  ce  genre  de  vie  i  mais 
c  étoit  fans  doute  l'état  le  plus  heu- 
reux &  le  plus  parfait  que  l'on  pue 
fouhaite£. 

Ce  fut  donc  pour  fe  débarafTcr  des 
affaires  du  monde ,  &  pour  avoir  plus 
de  liberté  de  fervir  Dieu  ,  &  de  le 
chercher  >  que  Moïfe  prit  la  conduite 
des  troupeaux  de  fon  Bcau-pere.  Cet 
employ  avoit  tant  de  charme  pour  lui 
qu'il  ne  l'eût  pas  voulu  quitter  pour 
porter  le  Sceptre  que  la  fortune  lui 
Voit  autrefois  prefenté.  Les  années 
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couloicnt  pour  lui  fi  doucement  qu'a- 
prés  la  quaratiéme,  il  n'eut  pas  moins 
d'affeéHon  pour  cet  employ  que  lors 
qu'il  en  commença  la  première. 

Car  outre  ces  différentes  occupa- 
tions que  j'ay  marquées  ,  entre  les- 
quelles étoient  partagées  la  vie  des 
Paftcurs  ,  Moïfe  goûtoit  encore  un 
plaifir  dans  la  folitude  qui  lui  étoic 
particulier  ,  &  quijufqu'alors  avoir  Occupât 
été  inconnu  aux  autres  Patriarches,    tions  par* 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  fçavoit  en  ticulieres 
perfe&ion  toutes  les  feiences  &  tous  <}e  Mozfc^ 
les  arts  Libéraux  5  de  forte  qu'il  avoit 
le  loifir  &  avantage  de  pouvoir  écrire 
les  chofes  qu'il  avoit  apprifes  de  fes 
Ancêtres ,  celles  qtie  Dieu  lui  avoir 
révélées,  fes  penfces,&  fes  réflexions* 
La  plupart  des  Sçavans  croyenc 
que  cé^fut  dans  cette  folitude  qu'il 
écrivit  Thiftoire  de  la  Genéfe,  &  ceux 
qui  le  font  Auteur  de  celle  de  Job, 
prétendent  que  ce  fut  dans  ce  Défère 
qu'il  l'écrivit;  quoy  que  ce  fait  ne  foie 
pas  certain  ,  il  eft  néanmoins  tres- 
:  probable;  car  Moïfe  n'eut  jamais  tant 
de  loilïr  ,  il  avoit  tout  le  temps  de  re- 
palfcr  en  fon  efprit  &  de  rappel  1er  en 
ped  fa  mémoire  ce  que  fon  Perç  lui  avoic 
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apris  de  riiiftoire  du  monde  :  ou  bien 1 
s'il  n'en  a  rien  fçû  que  par  des  révéla- 
tions,c'cft  dâs  la  (olitude  que  le  S.  Ef- 
prit  conduit  l'home  pour  parler  à  fou 
cœur  5c  pour  lui  révéler  fcsfecrets. 
«  C'cft  donc  apparenment  dans  cette 

Il  écrit  le    Solitude  que  MoïSe  écrivit  la  Gencfe  , 
livre  de  la  ^uoX  4U  ^  M       ^cr*te  ^u  en  abbre- 
GenêSe      §^ 1  en  Jtolrne  ^c  m^m°îres  >  &  feule- 
ment pour  le  Soulagement  des  pères 

qui  doivent  inftruire  leurs  enfans  de 
cette  hiftoire  Divine ,  &  le  Livre  de 
Job  étant  un  ouvrage  mêlé  de  profe 
&  de  vers ,  plein  d'éloquence  ,  de  des- 
criptions, de  comparaifons ,  &  de 
penfées  choifies ,  il  eft  évident  que  .fi 
Moïfe  en  eft:  l'Auteur  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire  >  il  n'a  jamais  eu  le 
loifir  de  l'écrire  que  dans  cette  Soli- 
tude. 

Je  diray  feulement  ,  pour  ne  pas 
réengager  dans  une  lçngue  difeutioa 
de  ce  fait ,  que  ce  qui  détermine  le 
plus  à  croire  que  Moïfe  à  compolé 
ces  livres  dans  le  Defert,  eft  qu'ils 
paroiflent  faits  exprez  pour  la  conSo- 
Jation  des  Ifraelites  qui  étoient 
dans  une  dure  captiyité,  Mo^fe  leur 
fait  voir  que  cette  afflittiou  leur  eft 
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arrivée  par  Tordre  de  Dieu  ainfî  qu'il 
l'avoit  prédite  :  mais  il  leur  fait  voir 
en  même-temps  >  que  félon  les  pro- 
méfies  de  Dieu  ,  elle  doit  bien-tôt 
celler  ,  &.  que  dans  peu  de  temps ,  ils 
en  feront  délivrez  ;  &  de  peur  que 
l'excez  de  leurs  peines  ne  les  jette 
dans  l'impatience  ,  &  ne  les  faffe 
murmnrer  contre  Dieu ,  il  leur  décrie 
.a  patience  de  Job  >  avec  une  éloquen- 
ce admirable,  pour  les  porter  à  fuivre 
l'exemple  de  cet  illuftre  affligé. 

Moïfe  ne  manquoit  donc  pas  d'oc- 
cupation dans  le  Defcrt  ,  car  après  1 
avoir  donné  fes  ordres  aux  Bergers 
inférieurs ,  il  prenoit  une  partie  du 
troupeau  qu'il  faifoit  avancer  dans  le 
Defert  y  afin  de  n'être  interrompu  de 
perfonne  dans  fes  méditations. 

Un  jour  qu'il  avoit  fait  avancer  fl  y0[t  JÉ 
fon  troupeau  jufqu'au  fond  du  De-  Buiflba 
fert&  proche  du  Mont  Horeb  qui  cft  ardent, 
le  même  que  Sinaï  :  ou  plutôt  Horeb> 
&  Sinaï  ,  font  deux  Collines  d'une 
même  Montagne  >    c'eft  pourquoi 
elle  eft  appcllce  indifferenment  dans 
l'Ecriture,  Horeb  &  Sinaï.  Le  Sei- 
gneur apparut  à  Moife  dans  une  fla- 
Bie  de  feu  qui  fortoit  d'unBuiifou, 
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fans  que  le  Buiflbn  pût  être  confumê 

par  la  flame  qui  le  brûloit. 

Les  Interprêtes  de  ï Ecriture  nous 
avertirent  que  ce  ne  fut  point  Dieu 
lui-même  qui  apparut  à  Moife ,  parce 
que  ni  Moïfe ,  ni  aucun  des  Patriar- 
ches, ni  aucun  autre  homme  vivant , 
n'a  jamais  vu  Dieu  >  &  même  le  texte 
Hébreu  dit  feulement  que  l'Ange  de 
Dieu  lui  appirut  ,  &  Saint  Etienne 
dans  les  A&es  des  Apôtres  nous  aflîi- 

À&  VII   reau^^uec 'ctoit  un  Ange,  Maiscef 

Ange  reprefentoit  la  perfonne  de 
î°-  Dieu,  &parloit  en  fon  nom. 

Moife  fut  extrêmement  furpris  de 
voir  cette  merveille ,  &  après  avoir 
pen£c  quelque  temps  en  lui-même  ce 
que  fc  pouvoit  être ,  il  prit  la  tefolu- 
tion  de  s'en  approcher  pour  le  dc- 
v  couvrir  s'il  lui  étoit  poiïible.  Mais 

comme  il  avançoit  il  fut  bien  plus 
furpris  d'entendre  une  voix  qui  for- 
toit  du  Buifïbn ,  &  qui  Tappellant  par 
fon  nom  le  répéta  deux  fois  Moï- 
fe, Moife.  Me  voicy  ,  Seigneur  ,  rc- 
pondit-il.  N'aprochez  pasd'icy,  lui 
dit  le  Seigneur,  déliez  vos  fouliers, 
&  otez-les  de  vos  pieds  ,  car  le  lieu 
a  où  vous  êtes  cft  une  terre  fainte- 

Dieu 
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Dieu  fît  ce  commandement  à  Moïfc 
pour  lui  apprendre  en  quel  rcfpeft  * 
la  créature  doit  être  en  prefence  de 
fon  Créateur  &  comme  autrefois 
on  contraignoit  les  efclaves  de  mar- 
cher nuds  pieds ,  pour  marque  de 
leur  aflujettiflèment,  ainfï  Dieu  veut 
que  Moïfe  foit  nuds  pieds  en  fa 
préfcnCc  >  pour  lui  apprendre  qu'il  jr 
a  encore  moins  de  proportion  entre 
lui  &  le  Seigneur ,  qu'il  y  en  a  en- 
tre uncfclaye,  &  fon -Maître.  Ce-' 
toit  auffi  dans  cet  efprit  que  les  Prê- 
tres quittoient  leurs  fouliers  quand 
ils  vouloiqnt  entrer  dans  le  Temple, 
pour  marquer  un  plus  grand  abaif- 
fement  en  prefence  de  la  Majeftc 
de  Dieu. 

Et  Dieu  pour  marquer  plus  cx> 
preflement  à  Moïfe  en  quel  refpe(3: 
il  devoit  être,  lui  dit  encore.  cc  Je 
fuis  le  Dieu  de  vos  Percs,  le  Dieu  <c 
d'Abraham ,  le  Dieu  d'Ifaac*  &   le  « 
Dieu  de  Jacob.  Alors  Moïfe  cacha  cc 
fon  vifage,  Se  demeura  les  yeux  baif- 
fez  contre  terre,  n#ofant  regarder  le 
Séigncur  qui  lui  partait.  J'ay  vu  con- 
tinua le  Seigneur  ,L"PafHi<îHon  de  mon 
peuple  qui  cil  en  Ëgiptc  J'ay  entendu  - 
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«  les  cris  qu'il  jette  a  caufe  de  la  dureté 
„  de  ceux  qui  l'accablent  de  travaux, 
„  &  fçachant  quelle  eft  fa  douleur,  je 
r„  fuis  defeendu  pour  le  délivrer  des 
„  mains  des  Egiptiens,  &  pourlefai- 
yy  re  paller.de  TÉgiptc  dans  un  Pays 
„  f\  fécond  ,  que  l'on  peut  dire  en  corn- 
„  paraifon  de  TEgiptc ,  qu'il  y  coule 
v  des  milleaux   de  lait  &  de  miel. 

Ccffc  le  Pays  des  Cananéens ,  des 
9>  Ethéens,  des  Amoréhcns,  des  Phéré- 
,  féens,  d.es  Hévéens,  &  des  Jcbufécns. 
t,      Ecoutez  donc  ce  que  je  vas  vous 
Dieu    »,  dire,  parce  qu  c'eft  vous  que  je  veux 
l'envoyé  »»  envoyer  vers  Pharaon  >  pour  retirer 
en  Egip  •  „  mon  peuple  de  PEgipte. 
te  pour  „      Quovque  Moïfe  eût  déjà  reçu 
en  retirer*  beaucoup  de  marques  que  c'étoit  de 
fon  peuple       Sue  ^icn  &  vouloit  fervir  pour 

retirer  les  Ifraëlites  del'Egipte:  cet 
ordre  fî  exprés  l'agita  néanmoins 
d'une  terrible  manière  :  mais  ce  trou- 
ble ne  fut  que  dans  fon  efprit  qui 
ne  découvroit  pas  encore  comment 
cela  fe  pouroit  faire.  Les  grandes 
ames  s'épouvantent  pas  pour  les 
a&ions  difficiles.  On  marche  quoy 

3ue  l'on  connoifîe  le  danger  ;  mais 
eft  de  la  prudence  de  prévoir  de 
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quelle  manière  l'aâion  fc  doit  exé- 
cuter. Ceft  une  témérité  que  d'en- 
treprendre des  chofes  qui  l'ont  vifi- 
blement  au  deflus  de  nos  forces  3  & 
(i  le  commandement  prefle  dans  ces 
fortes  d'occafions,  quoy  qu'il  ne  foir 
pas  permis  de  raifonner  fur  le  fuc- 
césy  il  faut  néanmoins  s'informer 
des  moyens  que  Ton  doit  employer 
pour  réîi/Iir ,  ou  au  moins  pour  fai- 
jre  fon  devoir  dans  des  allions  fi 
difficiles. 

Il  y  avoit  lomg-temps  que  Moï- 
fe  s'atendoit  à  recevoir  cet  ordre. 
Il  y  avoit  long-temps  que  fon  cou- 
rage y  étoit  préparé;  &  il  n'apré- 
handoit  pas  de  donner  poùl*  fon  peu- 
ple une  vie  quil  avoit  expofée  eu 
tant  d'occafïons.  Ce  qui  le  furprit , 
fut  qu'il  s'étoit  figuré  que  Dieu  lui 
donncroit  quelqu  Armce  a  comman- 
der ,  qu'il  la  feroit  pafier  en  Egipte* 
&  qu  après  avoir  défait  les  Egiptiens 
dont  il  connoilfoit  le  fort  &  le  foi- 
ble j,  il  retireroit  fans  difficulté  les 
Ifraelites  de  l'Egipte.  Il  fut  donc 
terriblement  furpris  de  recevoir  cet 
ordre  delà  manière  qu'il  le  recevoir. 
Dieu  lui  ordonne  fc  ilemcnt  d'aller 

El 
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lui  feuî  trouver  Pharaon,  &  de  re- 
tirer (on  peuple  de  l'Egipte.  Quoy 
que  Moïfe  (bit  dans  la  difpofîtion 
d'obéir  à  Dieu,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'il  en  fait  quelque  difficulté  > 
parce  qu  il  ne  fçait  pas  encore  les 
moyens  dont  Dieu  fe  veut  fervir 
pour  faire  rélillir  un  deflein  fi  diffi- 
cile. 

Moife  répondit  donc'à  Dieu  cc  Et 
qui  fuis -je  moy,  Seigneur,  pour 
aller  vers  Pharaon  &  pour  faire  for- 
tir  de  l'Egipte  les  enfans  d'Ifraël  ?  Je 
feray  avec  vous,  lui  dit  le  Seigneur, 
&  vous  n'en  pourez  douter  quand 
vous  verrez  le  fuccez  >  lors  qu'ayanr 
tiré  mon  peuple  de  l'Egipte,  vous 
m'offrirez  un  Sacrifice  lur  cette  mê- 
me Montagne. 

J'obeïs,  Seigneur,  &  je  part  à  l'inf- 
tânt,  dit  Moite  à  Dieu,  je  diray  donc 
99  aux  enfans  dlfraël ,  le  Dieu  de  vos 
Pcrcs  m'a  envoyé  vers  vous  ;  mais 
s'ils  me  répondent,  qui  eft-il  le  Dieu 
de  nos  Pères  ?  comment  eft-ce  qui! 
'*  s'appe.lle?  que  leur  diray-jc? 

le  fuis  celui  qui  eft>  dit  le  Seigneur  ; 
*•  vous  leur  direz,  celui  qui  eft  m'a 
envoyé  vers  vous.  Le  Seigneur ,  le 
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Dieu  de  vos  Pères,  le  Dieu  d'Abri-  « 
ham  ,  d'Haac ,  &  de  Jacob ,  m'a  en-  •« 
voyé  vers  vous.  Car  j'ay  ce  nom  de  " 
toute  éternité,  &ril  me  feraconnoi-  « 
tre  dans  toute  la  fuite  des  Siècles.  u 
Allez  donc,  aflemblez  les  anciens  du  «« 
peuple  d'Ifraci ,  &  dites-leur  que  je  « 
vous  fuis  apparu,  que  je  les  ay  vi-  « 
fïtez,  que  j'ai  vu  tout  ce  que  les  Egip-  «* 
tiens  leur  ont  fait  fouffrir.  Que  j'ai  * 
réfolu  de  les  retirer  de  l'Egiptc ,  *« 
pour  leur  donner  toute  la  Palcftine,  «• 

?iui  eft  une  terre  où  coulent  des  ruif-  « 
eaux  de  lait  &  de  miel.  Ils  vous  « 
écouteront ,  &  les  anciens  dlfracj  « 
iront  avec  vous  vers  le  Roy  d'Egip-  « 
te,  &  vous  lui  direz  que  vous  avez  « 
reçu  ordre  de  ma  part  d'aller  dans  « 
le  défert,  &  d'y  avancer  trois  jour-  « 
nées  .de  chemin ,  pour  me  faire  un  « 
Sacrifice.  «c 

Je  fçay  bien  que  le  Roy  de  TE- 
gipte  ne  vous  laiflera  pas  aller,  s'il  « 
n'y  .eft  contraint  par  la  force,  mais  « 
j'étendray  ma  main  ,  &  je  fraperay  « 
I'Egipte  par  un  grand  nombre  de  Pro-  <« 
diges ,  &  après  cela,  il  vous  laide-  <• 
ra,  aller.  Ne  vous  embaraflez  pas  de  « 
ce  gue  vous  deviendrez  dans  le  iu-  f* 


iot  L'Hiftoire  de  Moïfe. 
c  fert.  Je  difpoferay  les  Egiptîcns  à 
x  vous  faire  du  bien  lors  que  vous  par- 
:(  tirez ,  &  vous  ne  fortirez  pas  les 
,€  mains  vuides ,  chaque  femme  cm- 
c  pruntera  de  fa  voi/ine&  de  fon  hô- 
*  telle  des  vafes  d'Or  &  d'Argent,  Se 
c  des  vétemens  précieux,  vous  en  ha- 
c  billerez  vos  fils  &  vos  filles  >  &vous 
t  dépouillerez  l'Egipte. 

Il  y  a  fans  doute  quelque  chofe 
de  furprenant  en  cet  ordre  que  Dieu 
donne  à  Moïfe ,  il  femble  qu'il  au- 
torife,  on  même  qu'il  ordonne  le 
menfonge  &  le  larcin.  Il  ordonne 
aux  Hébreux  de  diflimuler  leur  fui- 
te, de  demander  congé  à  Pharaorr 
pour  aller  facrifier  dans  le  défert, 
quoyque  leur  defTein  foit  de  s'enfuir 
de  -BEgiptc ,  &  de  n'y  plus  revenir. 
H  ordonne  d'emprunter  des  vafes 
d'Or  &  d'Argent,  &  des  habits  pré- 
cieux pour  les  retenir. 

Cependâr  fi  nous  examinons  biences 
ordres  nous  n'y  trouverons  nimen- 
fôtngê>iii  larcin,Dicu  étant  également 
incapable  de  l'un  &  dé  l'autre;  Pre- 
mièrement il  eiV  vray  que  les  Hé- 
breux dévoient  avancer  trois  journées 
de  chemin  dans  le  défert  pour  offrir 
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si  à  Dieu  un  Sacrifice ,  car  il  n'y  a  que 
i  pour  trois  journées  de  chemin  de  l'E- 
te  gipte  au  Mont-Sinaï  à  marcher  le 
m-  droit  chemin;  &fi  les  Hébreux  n'y  Tôt 
ù  pas  arrivez  en  trois  jours,  c  eft  qu'ou- 
4  tre  les  obftaclcs  qu'ils  trouvèrent,  & 
»  Tembarras  de  leur  équipage,  c'eit 
B .       qu'ils  ne  prirent  pas  le  droit  chemin. 

En  fécond  lieu  ce  rfeft  pas  unmen- 
!i  fonge  que  de  taire  une  partie  de  la 
1 .  venté  :  les  Hébreux  dirent  bien  qu'ils 
avanceraient  tiois  journées  de  che- 
J  min  dans  le  défert,  mais  ils  najou- 
I  térent  pas  qu'ils  n'iroient  pas  plus 
|  loing  :  &  Moïle  étoit  fî  é'oigné  du 

i  menlonge  que  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite,  Pharaon  a  voit  pro- 
mis à  Moïfe  qu'il  lesy  lailfci oit  aller 
dans  le  défert,  à  la  charge  qu'ils 
h'iroient  pas  plus  loing.  Moïfe  ne 
voulut  pas  le  lui  promettre;  &  s'il 
*  ne  lui  découvre  pas  fon  defllin ,  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  y  fut  obligé. 

Dieu  n'ordonne  donc  pas  non  plus 
un  larcin,  s'il  ordonne  aux  femmes 
Ifraelites'  d'emprunter  des  vafes 
*  d'Or  &  d'Argent,  &  des  habits  de 
leurs  voifînes  &  de  leurs  hôtelles 
pour  ne  les  pris  rendre.  Il  faut  donc 

-  E  4 
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remarquer  non  feulement  que  qucl- 
ues  Egiptiens  étoient  venus  habiter 
ans  la  terre  de  Geffen ,  qui  avoir 
été  donnée  en  propre  aux  Hébreux, 
qu'ils  les  avoient  dépouillez  de  leurs 
maisons  ,  la  plupart  ayant  pris  le 
logement  pour  eux,  &  contraint  les 
Hébreux  de  fe  retirer  dans  quelques 
étables ,  comme  des  miferables  En- 
claves y  &  c'eft  ainfî  qu'ils  avoient 
es  voifines  &  des  hote/Tes.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  les  Egiptiens 
ne  s'étoient  pas  feulement  emparez 
des  maifons  des  Hébreux,  mais  qu'ils 
s'étoient  auflî  emparez  de  leurs  meu- 
bles qui  font  appeliez  en  Hébreu  du 
mot  de  Va/es.  *  Que  les  Egiptiens 
contraignoient  les  Ifraëlites,les  fem- 
m  es  aulîî-bien  que  les  hommes  de  les 
fervir  comme  des  efclaves,  fans  leur 
donner  aucune  recompenfe,  &  mê- 
me fans  leur  fournir  des  habits  ;  8ç 
les  autres  cKofts  qui  leurs  étoient 
néceflaires  pour  eux  &  poux  leurs 

*  Latijfim&  fignificationis ,  fignificat 
mim>  Vas  y  hjlrumentum ,  œxameip- 
tum ,  <veftein>  fufellettilem ,  arma, 
éridgemis.  Menoch.  derep.  Eh.Lô. 
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enfans.  Dieu  donc,  à  qui  toutes, 
chofes  appartiennent ,  Se  qui  lans» 
faire  tort  à  perfonne  peut  ôter  ce 
qu'il  veut  aux  uns  pour  le  donner 
aux  autres ,  a  pu  en  ufer  ainli ,  & 
faire  ectre  cfpece  de  compenfation, 
fans  authorifer  les  îarcins  &  les  com- 
penfations  que  les  particuliers  peu- 
Tent  faire.  Aulïi  Moïfe  reçut  cet 
©rdre  fans  témoigner  aucune  peine- 

Mais  ccqui  l'embarranoit  le  plus-  y 
ctoit  de  fçavoir  comment  il  pour- 
roit  faire  croire  aux  Ifra'elites  que 
Dieu  lui  étoit  apparu,'  &  comme  il 
eut  témoigné  à  Dieu  la  peine  que  ; 
cela  lui  faifoit  ;  Dieu  lui  demanda  II  reçoit  le 
ce  que  c'étoit  qu'il  tenoit  en  fa  main::  don  de  fai- 
il  répondit  que  c'était  une  -verge,  te  des  mi- 
Jcttez-laà  tcrrer  dit  fe  Seigneur; il  racle*, 
la  jetta,  &  à  l'inftant  elle  fut  chan- 
gée en  un  Serpent  fi  épouvantable 
que  Moifc  s'enfuit.  Arrêtez,  lui  dit: 
le  Seigneur,  prenez  ce  Serpent  par 
la  quelie  :  Moïfe  le  fit,  &auiTi-tôt  cet- 
te verge  reprit  fa  première  forme. 

Dieu  ne  lui  fit  pa3  feulement, fai- 
re ee  prodige ,  il  hri  dit  -  encore  de 
mettse  fa  main  dans  fon  fein ,  il  lie 
fit  >.  &  il  L'en  retira  couverte  d'uac 

£  % 
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lèpre  blanche  comme  la  neige.  Dieu 
lui  dit  de  la  remettre  une  féconde 
fois  dans  fon  fein  $  il  obeït  ,  Se 
l'ayant  retirée  il  Ta  trouva  auflï 
feine  que  le  refie  de  fon  corps. 
yy      Si  les  Ifraëlites  ne  vous  croyenf 
u  pas ,  dit  le  Seigneur  ;  s'ils  n'écou- 
yy  tent  pas  la  voix  du  premier  mira- 
cle  >  ils  écouteront  celle  du  fé- 
cond. Dieu  fe  fert  de  cette  façoa 
de  parler  >  parce  que  les  miracle* 
font  etfe&ivement  des  voix  donc  il 
fe  fert  pour  nous  parler. 
Il  ajouta  ,  que  fi  après  ces  deux 
miracles  ils  hûfoient  encore  diffi- 
culté de  le  croire  >  qu'il  prît  de 
l'eau  du  Nil,  qu'il  la  répandît  fus* 
la  terre,  &  que  tout  ce  qu'il  aurpir 
tiré  de  ce  Fleuve  feroit  changé  eu, 
fans;. 

Moïfe  jugea  bien  que  le  don  de 
faire  des  miracles  que  Dieu  lui  ac- 
cordait ,  étoit  plus  que  fuffifmr 
pout  prouver  qu'il  étoit  envoyé  de 
h  part  de  Dieu.  Il  étoit  difpofé  à; 
obeïr  h  mais  il  y  avoit  encore  une 
cHfficulté  à  furmonter.  C'eft  que 
Moïfe  fçavoit  bien  qu'il  étoit  hom- 
me ,  il  reconnoirtoit  fa  foibiefTe,  &c 
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fon  indignité.  Il  le  jugeoit  indigne 
de  recevoir  un  commandement  fi 
honorable.  Ceft  donc  par  le  mou- 
vement d'une  fainte  humilité  qu'il 
prie  Dieu  de  l'en  difp  enfer,  fur  ce 
qu'outre  que  naturellement  il  ne 
parloir  pas  avec  facilité  ,  ayant  \x 
langue  un  peu  grâce ,  il  étoit  enco- 
re devenu  bègue  depuis  que  Dieu 
lui  avoit  parlé.  L'homme  tremble 
en  Ia>  prefence  de  fon  Dieu,  8c  n'ai 
pas  falliirance  de  lui  parler  avec 

hardiefle. 

Mais  Dieu  lui  répondit  r  »  Qui  <■# 

a  fait  la  bouche  de  l'homme  ?  qui  <c  ■ 

a  forme  le  muet  &  le  fourd  ?  celuy  ce 

qui  voit  &  celui  qui  ne  voit  pas  }  <c 

n'eft-ce  pas  moy  ?  Allez  donc,  je  <* 

feray  dans  vôtre  bouche,  &  je  vous  et 

apprendray  ce  que  vous  aurez  à  <* 

dire.  <* 

Moïfe  néanmoins,  fe  jugeant  tou- 
jours indigne  d'une  charge  fi  éle-  < 
vée,  tenta  encore  une  voye  pour  s'en 
defFcndre.  Iê  vous  prie-y  Seigneur, 
dit -il  ,  envoyez  celuy  que  vous  de- 
vez  envoyer.  Il  entendoit  parler  du: 
Mellie,  que  Dieu  avoit  promis  aux  • 
Patriarches,  &  qui!  devoir  envoyer  1 
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,  •    pour  être  le  Sauveur  de  fon  peuple* 
&  pour  régner  éternellement  dans, 
ta  maifon  de  Jacob. 

Dieu  fe  fâcha  contre  Moïfe  de* 
eç  qu'il  étoit  û  lent  à  accepter  1% 
charge  dont  il  Thonoroit ,  &  afin, 
qu'il  n'eut  plus  de  prétextes  pour 
demander  à  en  être  difpenfé  >  Dieu 
lui  ordonna  de  fc  fervii?  de  £bn  frè- 
re Aaron,  qui  croit  un  homme  qui 
parloit  aifêment>  qu'il  riavoit  qu'à* 
kii  dire  ce  que  Dieu  lui  avoir  dit , 
qu  il  feroit  dans  la  bouche  de  Tua 
&  de  l'autre,  &  qu'il  leur  montre- 

Aaron  in-  roit  cc  avoicnt  à  ,fakc .  Q^Aa- 
terprête  r?n  ParIcrolt  au  f&pto  qu  il  fçreXft 
^e  Moïfe.  i^ntcrlH^te  à*  Moïfe  $  de  même  . 

que  Moïfe  feroit  de  Dieu.  Il  luy 
ordonna  encore  de  porter  avec  lu^ 
cette  verge  avec  laquelle  il  venoïc 
de  faire  des  prodiges ,  pour  en  fai-  , 
re  de  femblabks  dans  l'Egipte  5  Se 
il  difparut. 

Moïfe  étant  un  peu  revenu  dil 
trouble  &  de  l'agitation*  que  cette 
>ilîon  avon  caufée  dans  fes  fens>;  . 
rendit  grâces  à  Dieu  de  l'honneur  . 
qu'il  lui  faifoit  ,  &  de  la  bonté- 
il  avoit  pom  fon  peuple.  Il  e*» 
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pafla  dans  fon  cfpric  les  ordres  que 
Dieu  lui  avoit  donner  pour  ne  les* 
pas  oublier ,  &  fe  confirma  dans  1». 
réfolution  qu'il  avoit  prife  >  quoy 
qu'il  lui  en  dût  coûter.  Il  recon- 
duilit  en  diligence  fon  Troupeau 
dans  le  parc  j  &  après  avoir  donné 
les  ordres  néccliàircs  aux  Bergers 
inférieurs ,  il  partit  pour  s'en  retour- 
ner enMadian  chez  fon-  beau-pere* 
Pendant  tout  le  chemin  fon  efprit 
fut  agité  de  mille  penfées  differen- 
tes.Mais  ce  qui  l'embarraflbit  le  plus, 
étoit  d'un  côté  ce  congé  qu'il  falloir 
prendre  de  fon  beau-pere ,  pour  le- 
quel il  avoit  un  refpecl  &  une  teû- 
drelle  inconcevable,  &  à  qui  il  étoie 
redevable  de  la  vie  &  des  biens  5  & 
d'un  autre  côté  il  prevoyoit  les  lar- 
mes ,  les  prières ,  &  les  reproches  de: 
Sephora  ,  &  généralement  tout  ce 

?^ue  peut  faire  &  peut  dire  une 
emme  dans  de  femblables  occafions  % 
pour  retenir  un  mary  qu'elle  aime* 
autant  qu'elle  eft  capable  d'aimer. 

Il  avance  cependant,  &  fans  avoir  . 
pu  prendre  aucunes  mefures  fur  ce 
qu'il  avoit  à  faire  >  il  arrive  dans 
la  ffîaifon  de  Jethro  5  &  comme  oa 
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ne  l'y  attendent  pas ,  on  eft  furpric 
ic  le  voir.  Son  air  allez  déconcerté> 
Ca  parole  changée  y   &  à  demie 
formée  >  Ton  clprit  interdit >  fait 
croire  qu'il  lui  étoit  arrivé  quel- 
que grand  accident.  Il  ne  répond 
qu'en  beguayant  que  tout  va  bien, 
que  Ton  ne  fe  mette  en  peine 
de  rien ,  &  qu'il  a.  feulement  quel  - 
que  chofe  de  particulier  à  dire  à 
Il  prend   Jethro.  Il  entre  donc  dans  Je  lieu 
congé  de    où  étoit  Jethro  ,  &  après  l'avoir 
Jethro.  9)  falué  y  il  lui  dit  „  Qu'il  ne  doutoit 
»  pas  que  fon  arrivée  ne  le  furpric  : 
n  mais  qu'il  avoit  reçu  des  ordres  de 
»  Dieu  qui- n€  luipermettoient  pas  de 
*>  demeurer  plus  long -temps  dans  le 
»  defert.  Il  lui  raconta  de  quelle  ma- 
»  nierc  Dieu  lui  étoit  apparu  dans 
„  une  fîàmc  fur  le  Mont  Horeb.  Qu'il 
>3  lui  avoit  commandé  d'aller  de  fa 
»  part  en  Egrpte  trouver  Pharaon,  & 
»  lui  ordonner  de  renvoyer  fon  Peu- 
n  pie,  &  de  le  laitier  fortir  de  fEgîp- 
»  te.  Que  Dieu  hii  avoit  donné  de 
*>  puifïantes  marques  ,  comme  pour 
*>  lui  fervir  de  Lettre  de  créance.  Qu  i! 
»  lui  avoit  dit  fon  nom.  Qu'il  luy 
*  aroic  donné  le~  pouvoir  de  faire  des* 


L  i  r.  I.  m 

miracles ,  &  qu'avec  la  verge  qu  il 
voyoit  en  fa  main  il  feroit  connoî-  <€ 
tre  par  tout  la  puiifancc  de  Dieu  cc 
qui  l'envoyoit.  «< 

Pendant  le  récit  eta&e  que  Moïfe 
fit  à  Jetliro  de  tout  ce  qui  lui  étoic 
arrivé,  ce  Vieillard  l'écouroit  avec  . 
attention,  &  repaflbit  en  Ion  efpric 
les  cliofes  quil  avoir  apprifes  de 
fes  Ancêtres,  &  voyant  que  toutes 
chofes  fe  rapportoient,  Moïfe  n'eut 
pas  plutôt  achevé  de  parler  ,  qu'il 
fc  leva  pour  benir  Dieu  ,  8c  le  re- 
mercier de  la  mifericorde  quil  fai- 
fuit  à  la  mailon  de  Jacob  5  8c  puis 
adreflànt  fa  parole  à  Moïfe ,  il  luy 
dit  en  laiflant  couler  les  larmes  que 
la  joye  lui  faifoit  verfer.  <c  Allez,  cc 
mon  fik  x  allez  où  les  ordres  de  cc 
Dieu  vous  appellent.  Bénit  foit  le  <€ 
Dieu  de  nos  Pères,  le  Dieu  d'Abra-  C€ 
ham ,  le  Dieu  de  Madian  y  le  Dieu  "  Enfans 
d'Epha,  qui  a  daigné  vifîter  la  mai-  u  d'Abra- 
fon  de  fon  Serviteur ,  &  me  donner  cc  ham  par 
uh  Gendre  capable  de  délivrer  Ifraël.  "  Cethura 
Que  n'ay-jc  aller  de  force  pour  cc  Gen. 
aller  avec  vous,  pour  être  témoin  de  "  XXV% 
tant  de  prodiges  que  vous  allez  ope-  €C 
rcr.  Allez  x  mon  fils  >  lui  dit-il  en  a 
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*  l'embraflant,  &  en  mêlant  fes  larmes 
„  avec  celles  de  Moïfe,  allez,  la  main 
^  de  Dieu  eft  avec  vous.  Prenez  icy 
»  tout  ce  qui  vous  fera  nécetlaire ,  la 
„  maifon eftàvous. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  bien.- 
tôc  dans  toute  la  famille  de  Jethro. 
En  un  inftant  tout  fe  fondit  cnlarmes: 
mais  parmi  tant  de  larmes  &  de  fou- 
pirs  y  l'extrême  défolation  de  Sepho- 
ra  touchoit  Moïfe  d'une  manière  que 
o  Ion  ne  peut  exprimer  *  Cefl;  donc 
„  là,  difoit-ellc,  l'avantage  que  je  de- 
»  vois  attendre  d'époufer  un  homme 
„  de  la  maifon  de  Jacob  !  c'eft  là  ce 
»  que  m'ont  mérité  quarante  années 
M  d'attachement  &  de  fervices  à  mv 
,>  homme  inconnu  &  abandonné  de 
»  tout  le  monde  !  voilà  ce  qu'ont  cn- 
»  fin  produit  ces  belles  révélations  I 
,>  c'clt  un  prétexte  qu'il  prend  le  mal- 
„  heureux.  Il  n'a  eu  de  l'attachement 
»  pour  moyque  dans  le  temps  que  je 
„  lui  ay  pu  plaire,  &  après  avoir  paf- 
x>  fé  ma  jeunelfe  avec  lui  il  nfaban- 
yo  donne  !  le  Ciel-  peut-il  être  fauteur 
„  d'une  telle  perfidie  ?  fi  fon  eccur  étoit 
p  touché  de  compaflîoa  pour  les  pa- 
&  reus>ûe  le  fejtoit-ii  pas  pour  f^ 
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propre?  enfans  :  en  qu'elle  état  eft-ce  *fc 
qu'il  me  laiil'e ,  étant  à  peine  rele-  cf 
vée  de  mes  couches  ?  le  cruel  !  il  n'a  « 
jamais  été  élevé  qu'avec  les  Croco- « 
diles ,  &  les  Dragons  des  déferts»  « 
Et  puis  en  s'adreflknt  à  lui-même , 
elle  lui difoit.  "  Si  vous navez  au-  ce 
cunc  confïderation  pour  moy,ni  pour  ce 
vos  enfans ,  au  moins  devriez-vous  ce 
en  avoir  pour  vous-même ,  Se  peu-  ce 
fer  ou  vous  allez  :  ne  vous  fouyçncz-  ce 
tous  plus  qu'on  vous  cherche  en  ce 
Egipte  pour  vous  faire  mourir?  fiée 
c'eft  moy  que  vous  fuyez ,  fi  vous  ce 
voulez  me  donner  la  mort  par  vôtre  «f 
fuite,  au  moins  confervez  vôtre  vie. 

Ces  difeours  perçoient  le  cœur  do 
Moïfe,  mais  n'étoient  pas  capables 
d'ébranler  fon  courages  &  tout  ce 
qu'il  pouvoir  répliquer  >  c'étoit  do 
prendre  Dieu  à  témoin  de  fa  fidéli- 
té >  &  de  la  fincerité  de  fon  amour. 
Q«ul  ne  fupofoit  pas  un  voyage  pour 
ne  plus  revenir  ,  puilque  dans  peu 
il  dévoie  revenir  glorieux,aprés  avoir 
retiré  fon  peuple  de  l'Égiptc,  Que 
cette  fépjration,quoycjue  pour  ua 
temps  luifaifoit  une  peine  inconce- 
vable :  mais  qu'il  falloir  tout  quitte*, 
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&  qu'il  n  y  avoit  point  de  confidé- 
rations  telles  qu'elles  puilènt  être  ca- 
pables de  l'cmpccherd'obeyr  à  Dieu, 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  expiés 
ft  de  plus  preflànt  que  les  ordres  qu'ii 
avoit  reçus.  Qull  avoit  vu  Dieu; 
non  pas  en  fonge  ,  ou  en  dormant , 
mais  de  fes  propres  yeux ,  &  en  plein 
jour,  qu'il  lui  avoit  parlé,  qu'il  ayoit 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  s'en 
difpenfer,  jufqttcs  là  que  Dieu  s'é- 
toit  mis  en  colère  contre  lui,  & 
qu'enfin  il  avoit  à  la  main  des  preu- 
ves de  tout  ce  qu'il  difoit,  &  qu'il 
étoit  bien  feur  qu'il  n  y  avoit  point 
d'illufion.  Mais  toutes  fes  excufes 
ctoient  inutiles  auprès  d'une  perfon- 
0e  qui  n'en  youloit  point  entendre. 

Moïfe  voyant  donc  que  tout  ce 
qu'il  difoit  à  Sephora  ne  feryoit  de 
rien  ,  crut  qu'il  ne  devoit  pas  perdre 
plus  de  temps  Ôc  difpofa  toutes  les 
chofes  qui  étoicnt  neceflaires  pour 
fon  voyage.  Dieu  lui  apparut  enco- 
re dans  la  mai  fon  de  Jethro,  pour 
le  preller  de  partir  y Tafliirant  qu'il 
n'avoir  rien  à  craindre  en  Egipte,  & 
que  tous  ceux  qui  luiavoient  vou- 
lu ôter  la  vie  ctoient  morts.  Moifc 
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•beît  &  fit  la  plus  grande  diligence 
qu'il  put.  Comme  il  étoit  Uxt  le 
point  de  partir,  Sephora  défefpérant 
4c  le  pouvoir  retenir  davantage,  sé  horal(, 
prit  entre  les  bras ,  le  petit  Eitezer,  ^ 
Se  conduifant  par  la  main  le  jeune  fcscnfaa^ 
Gerfan,  qui  etoient  les  deux  enrans 
qu'elle  avoit  eu  de  Moîfe ,  elle  le 
vint  trouver  lui  dit,  "  Ne  croyez  pas 
vous  délivrer  fi  aifément  de  vos  en- 
fans  ni  de  moi,  je  vous  fuivray  par- 
tout y  fi  rien  n'eft  capable  de  vous 
retenir ,  il  n'y  a  rien  non  plus  qui 
puille  m'arrêter.^artons  ...  ne  cher- 
chez point  de  raillons  pour  me  fai- 
re demeurer,  elles  feroient  inutiles. 
La  rèfolution  effc  prife ,  &  je  l'exé- 
cuter ay. 

Moïfe  n'étoit  pas  à  l'épreuve  de 
fi  rudes  coups  ;  fi  fon  efprit  futfur- 
prit  de  voir  une  rèfolution  fi  forte> 
fon  coeur  fut  percé  par  le  témoigna- 
ge d'un  fi  violent  amour  &  d'un  at- 
tachement lî  fidèle.  Il  ne  put  s'en 
détendre.  Il  augmenta  fon  équipa- 
ge de  quelques  animaux  propres 
pour  la  voiture  de  fa  femme  &  de 
fes  enfans,  fur  Iefquels  il  les  fit  moi> 
teiv&  il  partit  à  Huilant. 
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Vendant  le  chemin  il  eut  le  temps 
de  faire  beaucoup  de  réflexions  que 
le  trouble  de  fon  efprit ,  &  l'agita- 
tion de  fon  coeur  ne  lui  avoient  pas 
permis  de  faire  en  partant.  Il  recon- 
nut bien  que  tout  cet  équipage  & 
cet  embaras  n'étoient  guéres  propres 
pour  fon  deflein.  Que  lors  qu'il  s'a- 
git d'obeïr  à  Dieu ,  il  ne  faut  pas 
moins  de  diligence  que  de  fidélité? 
Se  que  fa  femme  &  les  enfans ,  non 
feulement  le  rctardoient  beaucoup  9 
mais  qu'ils  feroient  encore  de  terri- 
Mes  obftacles  qu'il  a«roit  bien  de  la 
peine  à  furmonter.  Mais  d'un  autre 
côté  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  en- 
voyer Sénhora,  il  appréhendoit  qu'u- 
ine  li  prompte,  &  firude  féparation 
ne  la  fit  mourir  de  douleur.  Quel 
embaras  que  le  ménage  !  que  les 
Miniftres  de  Dieu  fc  doivent  aujour- 
d'hui trouver  heureux ,  de  n'y  pas 
être  engagez,  de  pouvoir  donner  leur 
cœur  à  Dieu  fans  partage ,  &  de  le 
pouvoir  fervir  avec  une  entière  li- 
berté. Cet  engagement  de  Moîfe  les 
doit  bien  convaincre  de  cette  vérité- 
Mais  Dieu  qui  conduifoit  Moïfe  le 
délivra  bientôt  de  cet  embaras  x  & 
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Dés  le  premier  jour  de  leur  dé-  Un  Angtf 
part  comme  ils  furent  arrivez  dans  veut  tuer 
une  hôtellerie  pour  y  coucher  ,  Sé-  Moife,  par 
phora  eut  elle  -  même  avec  Moïfe  ce  qu'il 
une  vifion  qui  les  épouvanta  terri-  n'avoitpas 
blement.  Elle  vit  un  Ange  qui  te-  circoncis 
ivant  un  épée  nuëmenaçoit  Moïfe  de  Eliezer. 
le  faire  mourir ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  circoncis  fbn  fils  Eliezer. 

La  Circoncifion  étoit  un  Sacre-  Circonci- 
ment  douloureux,  que  tous  les  en-  fion,cequé 
fans  d'Abraham ,  les  fervitcurs  mê-  c'étoit ,  & 
mes  ,  &  les  étrangers  qui  demeu-  fon  origi- 
roient  avec  eux,  étoient  obligez  de  ne.- 
recevoir ,  fous  peine  de  la  vie,  C'é- 
toit inutilement  que  Dieu  avoit  pu- 
ni  les  hommes  par  un  déluge  uni- 
vcrfel ,  non  feulement  pour  leur  ap- 
prendre qu  ils  étoient  les  enfansd'uu 
pere  criminel,  mais  pour  les  châtier 
encore  des  crimes  qu'ils  avoienr 
commis  eux-mêmes,  parce  que  le 
dérèglement  étoit  univerfel,  &  qu'à 
peine  le  feul  Noé  Fut-il  trouvé  juf- 
te,  entrerons  les  hommes.  Les  hom- 
mes après  le  déluge  ne  furent  pas 
meilleurs  qu'auparavant;  &  Abraham 
fut  le  feul  que  Dieu  trouva  jufte. 


fcg  VHiftoire  de  Moïje. 

Il  l'appclla,  &  lui  fît  quitter  fon  Pays; 
il  voulut  qu'il  vécût  comme  un  pè- 
lerin ,  comme  un  étranger  fur  la  ter- 
re, afin  qu'il  s'y  attachât  moins.  II 
lai  promit  une  pofterité  infinie ,  qu'il 
aimeroit  uniquement  ,  qu'il  choifi- 
roit  pour  fon  peuple,  qu'il  fan&ifie- 
roit ,  Se  de  laquelle,  il  feroic  naître 
le  Mertie.  Mais  afin  que  cette  pofte- 
rité d'Abraham  ne  fe  mêlât  point 
avec  les  autres  nations,  il  voulut  ^ue 
tous  les  mâles  de  fa  race  portadent 
fur  leur  corps  une  marque  qui  les 
diftinguât  des  autres  peuples.  Il  or- 
donna donc  à  Abraham ,  &  à  tous 
fes  defeendans  déporter  une  marque 
dans  la  partie  du  corps  la  plus  lion- 
teufe ,  parce  que  la  Circoncifiou  n'é- 
toit  pas  feulement  unemarquepour 
distinguer  les  enfans  d'Ahraham  d'a- 
vec les  autres  peuples ,  mais  c'étoir 
encore  un  Sacrcmenr  qui  leur  appre- 
noit  qu'ils  étoient  les  enfans  d'Adam, 
comdamnez  à  la  mort,  &  à  la  dam- 
nation pour  le  péché  d'Adam ,  & 
pour  les  autres  péchez  qu'ils  avoient 
commis  enfuite  ;  mais  qu'ils  feroient 
fauvez  dans  la  foy  d'Abraham ,  c'eft 
à  dire  en  efjierant  comme  lui  le  Mef- 
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r  fie  y  8c  en  attendant  uniquement  de 
1  lui  leur  falut.  Voilà  en  peu  de  mots 
k  ccquec'étoit  quelaCirconcifion,  8c 
les  raifons  pour  iefquelles  Dieu  l'a- 
t  voit  établie. 

Moïfe  avoir  négligé  de  circoncir 
;  fon  fils  Eliezer  ,  non  pas  par  aucun 
:  mépris  pour  cette  cérémonie  ;  mais,  - 
\  ou  parce  qu'il  étoit  parti  devant  le 
i  huitième  jour  delanailfance  d'Elie- 
jzer  qui  étoit  le  jour  auquel  les  en* 
,   fans  mâles  dévoient  être  circoncis* 
I   ou  parce  qu'il  avoit  appréhendé  pour 
la  fante  de  l'enfant,  que  la  fatigue  dit 
voyage ,  jointe  aux  douleurs  d'une 
plàyc  fi  fenfible ,  le  pouvoient  mettre 
en  danger  de  perdre  la  vie. 

Mais  Dieu  demande  une  obeïïTan- 
ce  aveugle  ;  il  ne  veut  point  qu'og 
raifonne  avec  lui  ;  il  veut  qu  à  l'e- 
xemple d'Abraham,  on  cfpere  de  lui 
contre  toutes  fortes  d'apparences. 
Ce  fut  donc  à  caufe  de  cette  négli- 
gence de  Moïfe  que  l'Ange  le  me- 
naçoit  de  le  tuer. 

Sephora  le  reconnut ,  &  ayant 
iieureufcmenr  rencontré  une  pierre 
aiguë  &  coupante  (ce  qui  n'eil  pas 
rate  dans  TAiabie  pelrée  )  elle  cir- 
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concit  clic -même  Eliezer.  1/ An- 
ge ayant  vu  couler  à  terre  le 
iang  de  cette  circoncifion  ,  laiflâ 
Moïfe  &  difparut  :  &  Sephora 
voyant  couler  le  fang  de  fon  fils, 
reflentit  tout  ce  qu'une  m  ère  eft 
capable  de  reflentir  dans  une  fem- 
blable  occafion.  Pour  appaifer  l'en- 
fant ,  elle  fe  plaignit  du  perc  ;  elle 
plaignoit  fon  malheur  d'avoir  été 
obligée  de  bleller  le  fils  pour  con- 
server la  vie  au  pere. 

Mais  après  ces  plaintes  inutiles  , 
+  ,  ,  elle  fit  une  ferieufe  réfforîon  fur  ce 

*  qu  elle  avoit  vu  elle-même  ,  &  fur 

appréhenda  d'aller  en  Egiptc ,  Dieu 
£eiiCf         ne  l'ayant  pas  ordonné.    Elle  pria 

Moïfe  de  trouver  bon  qu'elle  re- 
tournât en  Madian  avec  fes'enfans, 
&  il  lui  accorda  fans  peine. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbicnr, 
i'efprit  de  Dieu  révéla  à  Aaron  frè- 
re aîné  de  Moïfe  tout  ce  qui  étoir 
arrivé  ;  &  il  reçut  ordre  de  partir 
inccflHmment  pour  aller  au  devant  de 
Moïfe  ?  &  Dieu  lui  marqua  le  lieu 
où  il  le  deroit  trouver. 
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Il  eft  aifé  de  juger  quelle  fut  la  Airon  vt 
joye  d'Aaron ,  &  la  diligence  qu'il  au  devant 
fit  pour  fc  rendre  auprès  d'un  frerc  de  Moïfc. 
dont  il  n'avoit  eu  aucunes  nouvelles 
dépuis  qurante  ans,  &  duquel  Dieu 
lui  commandoit  d'attendre  la  liberté. 
Il  fe  rendit  donc  le  plus  diligenment 
"qu'il  put,  au  Jicu  que  Dieu  lui  avoir 
marque.  Il  y  trouva  ce  cher  frère 
dont  Tabfence  lui  avoit  tant  coûté 
de  larmes.  Il  en  répandit  encore  en 
Tembraflant,  mais  elles  étoientbic* 
plus  douces  que  celles  qu'une  fi  lon- 
gue abfence  lui  avoit  fait  verfer. 
Moïfe  de  fon  côté  ne  donna  pas  à 
Aaron  des  marques  moins  fenlibles 
de  fa  tendreiïe. 

Après  ces  témoignages  d'une  ami- 
tié réciproque,  ils  fe  communiquè- 
rent les  ordres  que  Dieu  leur  avoit 
donnez.  Ils  prirent  lesmefures  qu'ils 
jugèrent  les  plus  propres  pour  les 
bien  exécuter,  &  ils  s'en  retournè- 
rent en  Egiptc  le  plus  vite  qu'il  leur 
fut  poilible. 

Si-tôt  qu'ils  y  furent  arrivez,  Aa- 
ron alla  le  plus  fccrettcmcnt  qu'il 
put ,  trouver  les  chefs  des  familles, 
&  les  plus  confiderables  de  fa  nation, 
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À  ffcmblée 

des  chefs 
des  Ifraë- 
litcs. 


Difcours 
d'Araou  „ 
pré  feu-  „ 
tant  Moi  y y 
fe  aux  >y 
Jfraëlites.,, 
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il  leur  dit  en  peu  de  mots  que% 
Dieu  lui  avoit  donné  un  moyen  in- 
faillible pour  les  retirer  de  l'Egiptef 
qu'il  falloit  uler  de  diligence,  & 
garder  le  feerctj  qu'ils  nemanquaf- 
lent  pas  de  fe  rendre  dans  lelieu>& 
à  l'heure  qu'il  leur  marqua. 

Le  defii  de  la  liberté  eft  fi  fort 
&  fi  naturel ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  fafle  pour  la  conferver,  rien  que 
l'on  n'entreprenne  pour  la  recouvrer* 
Quoy  qu'ils  s'expofaffent  tous  à  per^ 
dre  la  vie,  en  s'aflemblantainfi  pour 
délibérer  des  moyens  de  fe  fauve* 
de  l'Egipte ,  il  n'y  eut  perfonne  ce- 
pendant qui  ne  fe  rendit  trés-cxa<5te- 
meut  au  lieu  &  à  l'heure  qui  av  oient 
été  marquez. 

Aaron  parla  le  premier,  &  il  leur 
dit  „  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'une 
abfence  de  40.  années  entières  ne 
leur  eût  rendu  Moïfc  méconnoifïa- 
ble  :  mais  que  s'ils  avoient  oublie* 
les  traits  de  fonvifage,  il  ctoitbien 
^erfuadé  qu'ils  n'av oient  pas  oubliez 
es  grandes  obligations  qu'ils  lui 
avoient  ,  &  les  cfperances  qu'ils 
avoient  conçues  de  l'avoir  un  jour 
pour  Libérateur.   Qu'ils  fe  fouve- 


L  i  v.    I.  iij 
il     Aoient  bien  que  cétoit  a  fon  occa-  « 
\     fion  que  ce  cruel  Edit  de  Pharaon  €€ 
I     avoit  été  révoqué.  Que  laPrincellè  cc 
|     Thermutis  ayant  trouvé  Moïfe  dans  €C 
Y    le  Nil  ,  non  feulement  fe  l'étoit  adop-  « 
l     te  pour  fils ,  mais  avoit  encore  en  <c 
fa  faveur  obtenu  la  révocation  de  ce  <c 
(     cruel  Edit  qui  alioit  détruire  entic-  * 
I     xement  toute  leur  nation.  Que  Pha-  €C 
I     raon  même  Tavoit  adopté,  &  Tavoit  u 
I     choifit  pour  fucceder  à  fa  Couronne.  IC 
\     Que  la  plu-part  de  ceux  qui  l'écou- 
I     toient  avoient  eu  l'avantage  de  le  cc  * 
I     fuivre  en  Ethiopie,  de  porter  fous  c< 
l    lui  les  armes  pendant  plus  de  dix  cc 
années ,  &  d  être  témoins  de  tant  <c 
\    d'a&ior.s  extraordinaires  qu'il'y  avoit  « 
[    faites.  Qu'ils  fe  fouvenoient  fans  cc 
doute  qu'à  (on  retour  d'Ethiopie,  il  cc 
^    navoit  pu  fuporter  qu'on  les  mal-  <c 
traitât,  &  qu'ayant  entrepris  leur" 
défenfe  contre  les  Exa&eurs  des  ou-  cc 
▼rages,  tua  un  des  plus  cruels  Offi-  ce 
ciers  de  Pharaon.  Que  c'étoit  là  le  « 
.fujet  d'une  fi  longue  abfence,  pen-  ut 
.dant  laquelle  Moïfe  ne  les  avoit  pas  u 
oublié.  Qu'il  navoit  pas  eu  meil-  cc 
leur  temps  qu'eux,  ayant  toujours  « 
.    técu  dans  les  déferts ,  en  attendant  « 
*  F  x 
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avec  impatience  le  temps  auqueî 
„  Dieu  le  devoit  envoyer  pour  délivrer 
„  fes  frères,  &  qu'enfin  le  temps  de 
y,  leur  délivrance  étoit  arrivé.  Moïfe, 
„  dit-il,  en  le  montrant,  vient  ici  de 
I,  la  part  de  Dieu.  Ceft  lui  qui  nous 
Tcnvoye  pour  nous  mettre  en  liber- 
té,  il  va  tous  donner  des  marques 
2}  par  lefquelles  vous  connoîtrez  car- 
Jy  tainement  que  c'eft  Dieu  qui  l'en- 
£  voye. 

Aaron  ayant  achevé  "de  parler  , 
moïfe  fe  levas  quoy  qu'il  eût  pallé 
quarante  années  entières  dans  les  dc- 
ferts,  il  n'avoir  néanmoins  rien  per- 
<Iu  de  ce  grand  air  qu'il  avoit  autre- 
fois pris  à  la  Cour,  &  quoy  qu'il 
fût  âgé  de  quatre -vingt  ans,  on  le 
reconnut  d'abord  à  fa  taille  avanta- 
gent e  ,  à  fes  cheveux  blonds ,  &  ea 
un  mot  à  cette  beauté  qui  charmoit 
1    tout  le  monde.  Après  qu'on  fut  ua 
peu  revenu  de  l'étonnement  &  de 
l'admiration  que  la  vue  de  Moïfe 
avoit  caufée,ii  leur  parla  de  la  forte. 
Je  vieas  de  la  part  de  celui  qui  eji. 
Difcoursw  Le  Dieu  de  nos  Pères,  d'Abraham, 
de  Moïfe,,  dlfaac,  &  de  Jacob,  m'a  envoyé 
pour  ex-i,  vers  voi*^  jay  cû  le  bonheur  de  k 


<  -  nJI 
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vbir  ,  de  l'entendre  parler ,  &C  de  lui  "  pofer  le* 

parler  moi-même,  &  voici  en  peu  "  ordres 

ie  mots  ce  qu'il  m'a  dit.  J'ay  vu  "  de  Dieu, 

l'affli&ion  de  mon  peuple,  qui  cft  " 

en  Egiptc.  J'ay  entendu  les-cris  qu'il  cC 

jette  à  caufe  de  la  dureté  de  ceux  * 

qui  l'accablent  de  travaux  5  &  fça-  (C 

chant  quelle  eft  fa  douleur,  je  fuis  " 

defeendu  pour  le  délivrer  des  mains  cc 

des  Egiptiens,  &  pour  le  faire  paf-  <c 

fer  de  cette  terre,  dans  une  terre  bon-  cc 

ne  &  fpatieufe,  en  une  terre  ou  iC 

coulent  des  ruiHêaux  de  lait  &  de  <c 

miel;  au  Pais  des  Cananéens,  des  cl 

Hétécns ,  des  Phéréféens ,  des  Hé-  <c 

véens  &  des  Jebufécns.  Le  cri  des  u 

çnfans  d'Ifrael  e£fc  venu  jufqu'à  moi.  ** 

J'ay  vu  leur  affli&ion  &  de  quelle  <c 

manière  ils  font  opprimez  par  les  <* 

Egiptiens.  C'elt  vous  que  je  veux  cc 

envoyer  vers  Pharaon,  afin  que  vous  <c 

fafliez  fortir  de  l'Egipte  les  enfans  €€ 

d'Ilraël  qui  font  mon  peuple..  rc 

Voilà,  qies  frères,  l'oi  dr  e  de  Dieu.  *c 

Voilà  ce  qa'il  vous  promet.  De  cet  u 
excès  de  miferes  que  vous  fou  fixés 

préfentement ,  vous  allez  pafler  dans  cc 

un  autre  excès  de  repos,  de  p!aifirs>  " 
&  de  féliciic.  En  un  mpt  le  temps.  <c- 

;  ...  y        ;if  . 


VHiftoiye  de  Moïf: 
»  eft  arrive  auquel  Dieu  doit ;iccom* 
»  plir  les  promefles  qu'il  a  faites  à  no$ 
„  Pères.  Ne  vous  embaraffez  pas  de 
,   „  quels  moyens  je  me  ferviray  pour 
„  rciîHîr  dans  cette  entreprife.  Je  vous 
yy  déclare  d'abord  qu'il  n  en  coûtera  la 
yy  vie  à  perfonne  de  vous.  Et  fi  Pha- 
}>  rabn  réfîftc  aux  ordres  de  Dieu  ,  iî 
yy  apprendra  non  feulement  que  Dieu 
yy  cft  Tout<-puiflànt ,  mais  qu'ilaren- 
>y  du  tout  -  puilfanr  le  plus  méprifablc 
y,  de  fes  Serviteurs  ,  &  afin  que  vous 
yy  n'en  doutiez  point,  vous  allez  voir 
yy  quelques  uns  des  prodiges  que  je 
yy  peux  faire.  N'appréhendez  rien,  re- 
connoiflez  feulement  le  pouvoir  de 
}y  Dieu  ,  &  que  rien  n'eft  capable  de 
yy  lui  réfifter. 
Prodige     Ayant  dit  cecy,  il  jetta  à  terre  la 
pourprou-  verçc  qu'il  tenoit  dans  fa  main  ,  à 
ver  faMif-  Tinftant  elle  fut  changée  dans  un  ^fer- 
Ion,         pent  horrible  :1a  peur  fi:  tréfaillir  8c 

reflerrer  touc  le  monde,  mais  Moifc 
leur  ayant  dit  encore  qu'ils  ne  dé- 
voient rien  craindre,  prit  ce  ferpenc 
par  la  queue ,  5:  la  verge  reprit  fa 
première  figure.  I!  fit  enfuite  les  au- 
tres prodiges  dont  nous  avons  déjà 
parlé  félon  Tordre  qu'il  en  avoir  rc- 
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ç&  de  ;>ieu. 

Les  anciens  d'Ifracl  s'ecriérent, 

Î lu  ils  reconnoifloient  laToute-puif- 
anec  de  Dieu ,  &  qu'il  n  croit  pas 
aéceffairc-  d'autres  preuves  pour  être 
convaincus  que  Dieu  avoit  enfin  eu 
compa/Iion  de  leur  affliélion ,  qu'il 
s'etoit  laiflë  fléchir  par  leurs  prié- 
res,  &  s'étans  tous  profternez  en 
terre,  ils  adorèrent  le  Seigneur,  & 
enfin  il  promirent  à  Moïfe  &  àAa- 
ron  qu'ils  leur  obeïroient  en  toutes 
chofes  comme  à  Dieu  meme.  Qu'ils 
leur  laiflbient  le  foin  de  toute  cette 
affaire,  dans  la  ferme  efperance  qu'ils 
avoient  que  par  leur  moyen  ils  fe- 
roient  bien-tôt  délivrez  de  leur  fer- 
▼itude.  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina 
cette  afïemblce ,  Se  chacun  fc  retira 
joyeux  dans  la  confiance  qu'ils 
avoient  de  voir  bien-tôt  la  fin  de 
leur  mifere,  &  le  commencement 
de  leur  bonheur. 


Fin  du  premier  Livre, 


L  '  H  ISTOI  RE 

DE  MOÏSE. 


Pharaon- 

Amcno- 
phis. 

Son  por- 
Vait. 


LIVRE     SECOND.  , 

A Prés  la  mort  de  Pharaon  Ra- 
mellés-Miamun,  un  autre  Phar 
raon  monta  fur  le  Trône  3  on  croit 
qu'il  avoit  nom  Aménophis.  [a)  Ce 
.tut  le  plus  barbare,  &  le  plus  cruel 
de  tous  les  hommes.    Comme  il 
ctoit  adonné  à  la  magie,  Cour 
néroit  compofée  que  de  Magiciens* 
de  Devins,  de  Sorciers >  &  de  telles 
autres  gens.  Le  commerce  qu'il  avoir 
aveceux5&  pçut-étre  même  avec  les 
démons,  l'avoir  rendu  impie  &  athçei 
il  ne  reconnoiflbit  point  d'autre 
puillance  que  celle  des  Démens. 
Les   fecnfîces   abojriinaWcs  qu'il 
leur  faifoit  avec  fes  Magiciens  j  Pâ- 
*oient  rendu  inhumain,&  lui  avoient 
endurci  le  cœur.  Soa  efprit  égcju.- 


■ 


tmtè  par  les  fpe&res  affreux  qui 
lui  apparoilfoicnt  fouvent  ,  ccoic 
extrêmement  affoibli  >  &  de  telle 
forte,  qu'il  ne  pouvoit  jamais  pren- 
dre une  ferme  réfolution  5  &  quand 
même  il  en  eût  pris  quelqu'une  ,•  il 
w'avoit  pas  allez  de  force  pour  l'e- 
xécuter. Dans  toutes  fes  affaires  il 
ne  fuivoit  point  d'autre  confeil  que 
celui  des  Magiciens-,  &  par  confe- 
quent  le  conteil  du  Démon.  En  un 
mot,  jamais  il  n'y  eut  un  Prince 
plus  méchant ,  &  moins  judicieux.. 

Tel  étoit  ce  Pharaon  que  Moïfe- 
&  Àaron  dévoient  aller  trouvçr  de 
la  part  de  Dieu  ,  pour  r-etirer  de 
JL'Egipte  un  Peuple  qu'il  y  tenoir 
<ïans  une  dure  captivité.    Il  falloit- 
£ans  doute  une  grande  fermeté  pour 
aborder  un  Prince  fi  cruel,  &  pour 
lui  demander  une  chofe  iî  contraire:  - 
à  fon  humeur  :  mais  on  efl  bien, 
fort  quand  on  eft  envoyé  de  la  part. 
djC  Dieu,  Se  qu'on  a  pris  une  bonne: 
xéfolution  de  le  feivir  avec  fidélité.  ,.r 

Moïfe  &  Aaron ,  fuivis  de  quel-    Mo,Ic  * 

c^ues  Anciens  des  Ifraëlites  ,  entre-  Aaion  Y 

rent  donc  dans  le  Palais  de  pharaon,.  farlcnt  j 
tc-  f,  '  /  r  la  part  w 

JUieu  avoiç  imprime  fur  eux-  une  j^ç^ 
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certaine  majefté  qui  les  faifoit  ref- 
peâ:er  des  Gardes  >  de  forte  que 
bien  loin  de  les  repoulîcr  ,  on  les 
recevoir  au  contraire  avec  des  pro- 
fonds rcfpcéte.  Ilsentrerenr  dans  la 
Sale  où  croit  Pharaon  >  &  ils  lui 
parlèrent  en  ces  termes  ,  que  Dieu 
lui-même  mettoit  en  leurs  bouches. 
yy    „  Voicy  ce  que  dit  le  Seigneur , 
„  le  Dieu  d'Ifraël  $  lailfez  aller  mom 
9y  Peuple ,  afin  qu'il  me  faffe  un  facri- 
»  fice  dans  le  défert,  [  &  qu'il  y  célèbre 
»  une  Fête  en  mon  honneur.]  (  b  ) 
„     Pharaon  leur  répondit.  „  Qui  eft 
»  le  Seigneur ,  pour  m'obliger  à  en- 
5,  rendre  fa  voix  &  à  laifler  fortir  Ifraefc 
»  Je  ne  connois  point  le  Seigneur,  ÔC 
je  ne  laifferay  point  fortir  Ifrael. 
ïl  ne  les  »     ^s      dirent  encore.  „  Le  Diett 
écoute    »  ^cs  Hébreux  nous  a  ordonné  d'aller,. 
|^St       y,  fi  vous  l'agréez ,  trois  journées  de 
yy  chemin  dans  le  défert  pour  facrifier 
yi  au  Seigneur  nôtre  Dieu,  de  peur 
y»  que  nous  ne  foyons  frapez  par  1& 
»  pefte ,  ou  par  Tépée. 

Pharaon  devant  que  de  leur  ré- 
pondre s'étant  informé  qui  ils  étoiéf 
&  ayant  appris  leur  nom ,  il  leur 
a*  parla  aiafi.  „  Moïfc  *  Aaron,  pom? 
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^quoy  détournez -vous  le  peuple  de  * 
leur  ouvrage  ?  Allez  travailler  avec  i€ 
les  autres.  Cette  réponfc  fi  dure  les  <c 
obligea  de  fc  retirer  fans  rien  dire 
davantage. 

Après  qu'ils  furent  fortis,  Pha-   Il  aug- 
raon  penfa  à  ce  qu'il  avoit  à  faire  mente  les 
pour  retenir  les  Hébreux  dans  Je  travaux 
devoir  ,  appréhendant  quelque  re-  des  Ifrac- 
volte.  Il  confideroit  que  ce  Peuple  lires- 
i'étoit  prodigieufement  accru  dans 
fbn  Royaume,  (  car  il  y  avoit  déjà 
Quatre-vingts  ans  que  YEx&t  qui  or- 
donnoit  de  noyer  tous  les  enfans 
mâles  des  Hébreux  avoit  été  révo- 
qué à  l'occafion  deMoïfe,  ainfi  que 
nous  l'avons  fait  voir.  )  11  crût  qu'il 
s'augmenteroit  encore  >  &  que  fi , 
bien  loin  de  leur  donner  aucun  re- 
pos, on  n'augmentoit  leurs  ouvra- 
ges, à  la  fin  ils  ne  manqueroient 
pas  d'entreprendre  quelejue  chofe* 
êc  de  faire  quelque  (édition.  Il  ré- 
felut  dône  de  les  accabler  de  tra- 
vaux ,  8c  voici  de  quelle  manière 
îl  s'y  prit.. 

Il  ordonna:  à  ceux  qui  avoient  l'in- 
tendance des  ouvrages  du  Peuple 
d'Hraëi,  &  qui  éxigeoient  d'eux 
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travaux  qu'on  leur  avoit  impofez,; 
de  ne  leur,  plus  donner  de  pailles 
comme  on  leur  en  donnoit  auparar 
vant  i.  &  cependant  d'exiger  la  même 
quantité  de  briques  ,  lans  en  rien 
diminuer.  Car3  ajoûta-t'il  ,  ce  font 
•  des  gens  qui  n'ont  .rien -à  faire  :ain/i 
ils  s'amufent  à  crier,  &  à  le  dire 
lîun  à  l'autre.  :  Allons,  facrifier  à 
nôtre  Dieu.  Qu'on  les  accable  donc 
de  travaux,,  &  qu'on  les  contraigne 
de  faire  tout  ce. qu'on  exige  d'eux,, 
afin  qu'ils  ne  £e  rep aillent  plus  de 
paroles  de  menfonge. 

C'écoit  effectivement  accabler  les» 
Ifraklites;  car  jufques-là  leur  fervi- 
tude,  quelque  dureté  qu'elle  eût,, 
paroilfoit  encore  fuportable  ;  on  le*- 
£aifoit  toujours  travailla*,  mais  on- 
Ifs  ménageoit  ;  on  leur  fpurniflbit 
la  paille  néceflaire,  ou.  pour  lier  la. 
terre  dont  ils  formoient  les  briques, 
qil  pour  les  faire  cuire  au.  four  ,  air 
lieu  de  bois  :  mais  ce  nouvel  ordre, 
alloit  à  les. accabler.,  &l  à  les  tuer 
en  peu  de  jours ,  puis  qu'on  aug— 
irientoit  leur  travail  de  plus  de  la. 
moitié,  en  les  obligeant  d'aller  eux- 
xx\£raes  chcixber  du  chaume  dans  la 
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campagne  ,  8c  de  rendre  le  même 
nombre  de  briques  auparavant- 
La  cruauté  des  Intendans  de  Pha^- 
j^on  étok  horrible.  Elle  alloit  juf- 
qu'à  faire  battre  de  verges  les  In*- 
tendans  des  Hébreux,  lors  qu'ils  ne 
rendoient  pas  la  quantité  de  briques 
qu'on  exigeoit  d'eux.  Car  il  y  avoic 
de  deux  fortes  d'Intendans  des  ou- 
yxages  du  Peuple  d'Ifrael  Les  pre- 
miers étoient  Egiptiens  ,  &  les  fé- 
conds étoient  Iliaciices.  Les  pre- 
miers commandoient  aux  féconds,» 
&  leur  donnoient  les  ordres  du  Roy- 
Les  féconds  ,  qui  étoient  Ifraclitcs>, 
commandaient  à  tous  ceux  de  leur 
nation  qui  pouvoient  travailler  ,  & 
les  prefloient  de  fatisfaire  exa&c- 
ment  aux'ordres  du  Prince,  pareeque 
lors  qu'on  y  manquoit,  les  pre- 
miers Intendans  s'en  prenoient  aux. 
féconds ,  &  ils  les  traitoient  avec 
une  cruauté  inoiïye. 

Les  Ifraelites.prépofez  à  ces  ou- 
vrages, furent  obligez  de  s'aller, 
jetter  aux  pieds  de  Pharaon  ,  pour 
lui  reprefenxer  l'état  miferable  au- 
quel ils  étoient  réduits,  &  la  rir 
gueur  extrême  que  Ton  exerçoir 


1) 
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fur  eux.  Mais  ce  Prince  incapable  cîe 
la  moindre  compalîion,  leur  répondit 
en  colcne  r  »  L'oifiveté  vous  gâte  > 
&  c'eft  ce  qui  vous  fait  dire,allons  fa- 
x>  crifier  au  Seigneur.  Allez  donc  à  vô- 
tre travail ,  on  ne  vous  donnera  point 
de  pailles,  &  vous  rendrez  toûjoursla 
»  même  quantité  de  briques.  Ainfî  ces 
Ifraëlites  furent  obligés  de  fe  retirer 
avec  autant  de  confuuon  que  de  dou- 
leur. 

Moïfe  &Aaron  ayans  été  averti* 
que  leurs  Intcndans  étoient  allez 
trouver  le  Roy ,  attendoient  avec  im- 
patience leur  retour  ,  pour  fçavoir 
s'ils  auroient  pu  adoucir  un  peu  la  co- 
lère &  la  dureté  de  ce  Prince ,  étans 
donc  allez  au-devant  d'eux  ,  ils  Ie£ 
<£        t     trouvèrent  qui  fortoient  du  Palais  de 

j  \r        Pharaon  5  ils  jugèrent  bien  à  leur  con- 
desllrae-  •      /  /.r  fc  , 

lites  à      te^ance  qu  ils  avoient  ete  tort  mal  rc- 

,.r  a  >  eus  ,&  après  qu'ils  fe  furent  appro- 

Moile&a  *,  ,  r  ^  j      i  j- 

a  ches  y  ces  Intendans  leur  dirent  eit 

plcurans  ,  &  pouvant  a  peine  pro* 

noncer  ces  paroles  à  caufe  de  Texcé* 

de  leur  douleur.  „  Qiie  Dicufoitle 

Juge  entre  vous  &  nous  :  car  vous* 

„  nous  avez  rendus  un  objet  d'abomina- 

j»  tion  devant  Pharaon.  y  6c  devant 


yy 
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Sujets,  &  vous  lui  avez  mis  en  main  • 
une  épée  pour  nous  tuer.  Ces  paroles 
portèrent  un  tel  coup  au  cœur  de 
Moïfe  qu'il  demeura  fans  parler  un 
allez  long  efpace  de  temps,  après  le- 
uel  étant  un  peu  revenu ,  il  s'éloigna 
e  ceux  qui  étoient  avec  lui  ,  pour 
parler  au  Seigneur,  &  répandre  font 
cœur enfaprefence.  <c  Seigneur, lui 
dit-il,  pourquoy  avez -vous  afffigé 
▼ôtre  Peuple?  Pourquoy  ni'avcz-vous 
énvoyé  ?  Car  dépuis  que  je  me  fuis 
prefenté  devant  Pharaon  pour  lui 
parler  en  vôtre  nom ,  il  a  tourmen-  <* 
té  vôtre  Peuple  plus  qu'auparavant,.  <* 
Se  vous  ne  l'avez  point  délivré. 

Le  Seigneur  parut  à  Moïfe ,  &  lui     jylc}1  r^ 
répondit.  cc  Vous  verrez  maintenant  *€noVLyt\\e 
ce  que  je  vas  faire  à  Pharaon,  car  je  le  «^çs 
contraindra/  par  la  force  de  mon  bras  «  me^s 
à  laiffer  aller  les  Ifraelites  ,  &  ma  «  * 
main  puiflànte  l'obligera  de  les  faire  <* 
Jui-méme  fortir  de  fon  Royaume.  Il 
lui  dit  encore  :  Je  fuis  le  Seigneur 
qui  ay  apparu  à  Abraham,  à  Iïaac,&  «• 
à-  Jacob  comme  le  Dieu  Tout-puif-  " 
fant  :  mais  ils  rre  m'ont  point  connu  i€ 
fous  le  nom  qui  marque  que  je  fuis  ig 
^élujfquiefi.  (  Vous  devez  doue  avoir**1* 
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a  encore  plus  de  confiance  en  moj 
„  qu'ils  n'en  ont  eu.  )  J'ay  fait  allian- 
„  ce  avec  eux,  en  leur  promettant  de 
„  leur  donner  la  Terre  de  Chanaan  , 
„  dans  laquelle  ils  ont  demeuré  comme 
»  voyageurs  &  étrangers.  J'ay  enten- 
„  du  les  gcmillcmens  des  Enfans  d'If- 
„  raël  parmi  les  travaux  dont  les 
Pt  Egipticns  les  accablent  ,  &  je  me 
„  fuis  fouvenu  de  mon  alliance.  C'eft 

pourquoy  dites  ces  paroles  de  ma 
„  part  aux  Enfans  d'ifraël  :  Je  fuis  le 
f3  Seigneur.  C'eft  moy  qui  vous  tire- 
n  ray  de  la  prifon  des  Epiptieus ,  qui 
^  vous  racheteray  en  déployant  mon 
„  bras  fort,  &  en  exerçant  fur  ceux 
3>  qui  vous  oppriment  la  feverité  de 
„  mes  jugemens.  Je  vous  prendray 
>y  pour  mon  Peuple ,  &  je  feray  vôtre 

Dieu  5  &  vous  fçaurez  que  c'eft 
n  moy  qui  vous  délivreray  de  la  pri- 
,x  fou  des  Egiptiens,  &  qui  vous  feray 
»  entrer  dans  cette  Terre  que  j'ay 
„  juré  avec  ferment  de  donner  à  Àbra- 
,x  ham  ;  à  Ifâac,  &  à  Jacob  :  je  vous 
„.  en  rendray  maîtres,  &  vous  la  pof- 

fédérez  :  c'eft  moy  qui  fuis  le  Sei- 
»t  gneur. 

i     Moïfe  rapporta  tout  cecy  fîdel*- 
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ment  y  Se  mot  pour  mot  aux  Ifraë- 
lites  3  mais  ils  ne  l'écouterent  point 
à  caufe  de  leur  extrême  affliction  > 
&  de  l'excès  des  travaux  dont  ils 
étoient  accablez. 

Dieu  parla  encore  à  Moïfe,  &  il 
lui  ordonna  d'aller  trouver  Pharaon 
pour  le  porter  à  permettre  aux  If- 
raëlitcs  de  fortir  de  Ion  Royaume: 
mais  Moïfe  fit  ce  qu'il  put  pour 
s'en  difpenfer.  Il  répondit  à  Dieu, 
que  fi  les  Iiraëlites  ne  revoient  f>as 
voulu  écouter,  il  craignoit  que  Pha- 
raon ne  le  voulût  pas  écourer  non 
plus  ;  joint  à  cela,  la  difficulté  qu'il 
avoit  de  s'énoncer.  Mais  Dieu  ne 
reçut  point  fes  exeufes,  &  comman- 
da feulement  à  Aaron  d'aller  avec 
lui  trouver  Pharaon  pour  la  féconde 
fois.  Dieu  ajouta  encore  en  parlant 
à  Moïfe  :  <c  Je  vous  ay  établi  Dieu 
de  Pharaon,  &  Aaron  votre  frère 
fera  votre  Prophète.  Vous  direz  à 
Aaron  tout  ce  que  je  vous  ordonne 
de  dire>&  Aaron  parlera  pour  vous. 
Mais  i'endurciray  le  cœur  de  Plia- 
raon  ,  afin  que  j'aye  occafion  de  fi- 
gnaler  ma  puiïlancc  dans  l'Egipte 
par  un  grand  nombre  de  prodiges 


Il  ordonne 
à  Moïfe 
d'aller 
trouver 
Pharaon 
une  fé- 
conde foi* 
&  de  faire 
des  prodi- 
ges. 
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!,  te  de  merveilles.  Pharaon  ne  voas 
„  écoutera  point,  mais  j'étendray  m* 
main  fur  l'Egipte  >  &  après  avoir 
„  fignalé  parmi  eux  la  feverité  de  mes 
n  jugemens,  j'en  feray  fortir les  Enfan* 
n  dlfraël  que  j'ay  pris  pour  mon  Peu- 
„  pie,  &  pour  mon  Armée.  Les  Egip- 
„  tiens  apprendront  ainfî  que  je  luis 
yy  le  Seigneur,  après  que  j'auray  éten- 
h  du  ma  main  fur  l'Egiptc  &  que 
H  j'auray  fait  fortir  les  Enfans  d'Ifraëi 
^  du  milieu  d'eux.    Enfin  Dieu  luj 
prédit  encore  que  Pharaon  ne  man- 
queroit  pas  de  leur  demander  des 
miracles  pour  lui  faire  croire  que 
c'étoit  Dieu  qui  les  avoit  envoyer  î 
&  qu'alors  Moïfe  dit  à  Aaron  de 
prendre  fa  verge,  &  qu'il  la  jettâc 
devant  Pharaon  ,  &  qu'à  l'inftaac 
elle  fer  oit  changée  en  ferpent. 

Il  faut  icy  remarquer  en  paflanc, 
que  cette  verge  qui  cft  icy  appellêc 
la  verge  d'Àar&n,  efl:  aufïi  appellée 
la  verge  de  Dieu  &  la  verge  de 
Moife,  &  que  ce  n'étoit  autre  chofi 
que  la  baguette  ou  la  houflîne  que 
Moïfe  avoit  en  fa  main  lors  qu'il 
s'approcha  du  buiffon  ardent,  ainû 
que  nous  lavons  déjà  dit. 


Lit.  Il  fit 

-   Moîfe  &  Aaron  s'acquittèrent  fi- 
dèlement des  ordres  que  Dieu  leur 
a?  oit  donnez  :  Us  allèrent  trouver 
Pharaon.  Moïfe  entra  le  premier  » 
&  ayant  ordonné  à  Aaron  de  parler* 
il  lui  expofa  précifément  les  ordres 
de  Dieu.  Pharaon  leur  répondit  qu'il 
ne  croyoit  point  qu'ils  vinlfent  de 
k  part  de  Dieu  ;  &  que  s'ils  vou- 
loient  l'en  convaincre >  il  en  falloir 
donner  des  marques.  Alors  Moifc  Prodige^ 
ayant  dit  à  Aaron  de  jetter  fa  verge  Verge 
devant  le  Roy  &  devant  toute  fa  changée 
Cour,  il  la  jetta,&  auflî-tôt  elle  fut  Cnfer£C*| 
changée  en  un  effroyable  ferpent* 

Pharaon  d'abord  en  fut  furpris  j 
mais  attribuant  ce  prodige  à  la  ma- 
gie, il  envoya  quérir  en  diligence 
tous  les  Sages  de  TEgipte >  dont  les    lcs  j^a* 
plus  habiles  étoient  toujours  auprès  giciCns 
de  lui.  Ayant  appris  le  fujet  peur  foût  auf£ 
lequel  le  Roy  les  mandoit,  ils  fe  des  prodi* 
rendirent  à  rinftant  auprès  de  lui  ,  gC8t 
avant  chacun  une  baguette  à  la  main  > 
&  par  le  moyen  de  leurs  enchante^ 
nïens ,  ils  firent  la  même  chofe  z 
chacun  d'eux  ayant  jetté  fa  Yerge  » 
elles  furent  changées  en  ferpens. 
Mais  il  arriva  une  chofe  bien  pUS 
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iurprenante,  la  verge  d'Aaron  dévor* 
les  verges  des  Magiciens  5  &  après 
qu'il  l'eut  relevée,  elle  reprit  fa  pre- 
mière figure.  Mais  ce  prodige  ne 
put  pas  néanmoins  changer  le  cœur 
de  ce  Prince  \  il  s'endurcit  au  con1- 
çrairc^ainli  que  Dieu  l'avoit  prédit 
il  n'écouta  point  Moïfe  &  Aaron^  il 
les  traita  comme  des  impofteurs,  Se 
erut  feulement  qu'ils  étoient  de  plus 
habiles  Magiciens  que  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui. 

Il  faut  avouer  que  le  règne  du 
démon  étoit  grand  devant  l'Incarna- 
tion de  Jefus-  Chrifl:  3  qui  feul  a  pa 
détruire  la  puiiîance  &  les  œuvres 
de  cet  efprit  malin..  Il  y  a  eu  encore 
des  Magiciens  jufquaux  premiers 
fiécles  de  l'Eglife.  Jcfus-Chrift  ne 
les  a  pas  tous  détruits,  afin  de  faire 
paroître  la  force  de  fes  Apôtres  Se 
de  fes  Difciples  :  mais  maintenant 
on  peut  croire  qu'il  n'y  en  a  pas. 
beaucoup  ;  ou  que  s'il  y  en  a  quel- 
ques-uns, il  y  a  plus  d'illufion  que 
de  magie.  U  y  en  eut  autrefois 
beaucoup,  ainfi  que  nous  le  vqvoas, 
îcy  allure  par  l'autorité  de  Dieu 
9 îcme.  Janncz  &  Mambrcz.  (  c  )  qui 
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étoicnt  les  deux  principaux  Magi- 
ciens de  Pharaon ,  s'etoient  acquis1 
une  fi  grande  réputation,  que  toute' 
Fantiquitc  en  a  parlé  avec  admira- 
don.  Mais  l'impie  Apulée  (  d)  en; 
parlant  de  ces  anciens  Magiciens  >* 
fait  une  injuftice  extrême  à  Moïfe,' 
le  mettant  au  nombre  des  grands' 
Magiciens  :  cette  impofture  marque? 
néanmoins  que  les  prodiges  que 
Moïfe  avoit  opérez  dans  TEgipte,: 
ont  fait  aflez  de  bruit  dans  le  monde/ 
puis  qu'ils  n'étoient  pas  inconnus' 
à  ce  dangereux  Auteur, 

Nous  ne  pouvons  donc  point  dou- 
rer  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois  des       '  v;An^ 
Magiciens  qm  ayent  fait  des  chofes>  Jc  pouvoir 
fnerveilleufes  >  mais  ce  qui  pouroit  Jcs  Mae{, 
encore  arrêter  le  Ledeur  ,  eft  de     >tmt"a  " 
Içavoir  d  ou  vient  que  Dieu  a  per- 
mis que  ces  Magiciens  ayent  fait  de 
fi  grands  prodiges  ,  &  par  quelle 
yertu  ils  les  ont  pu  faire?  Cesque- 
ftions  étans  curieufes  ,  Se  ayanS 
donné  un  peu  d'exercice  aux  ïnter-  ! 
prêtes,  elles  méritent  bien  que  nous 
nous  y  arrêtions  un  moment. 

Il  eft  certain  premièrement ,  que 
ç'eft  par  la  perjuiflio*  de  Dieu,  q«c 
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ces  Magiciens  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  ,  &  c|ue  Dieu  Ta  permis 
pour  faire  paroitrc  avec  plus  d'éclac 
la  grandeur  des  prodiges  que  faifoic 
Moife  >  Se  pour  multiplier  les  pei- 
nes dont  il  vouloit  châtier  les  Egip- 
tiens.  Dieu  permit  donc  que  leurs 
verges  fe  changeaffent  en  ferpens  f 
mais  il  le  permit  afin  que  ces  fer- 
p*ns  fuflent  dévorez  par  la  verge 
de  Moïfe.  Ils  eurent  bien  le  pouvoir 
<Je  changer  les  eaux  en  fang  :  Ils 
purent  produire  des  grenouilles  j 
mais  ils  ne  les  purent  chafler.  Tel 
cft  le  pouvoir  des  Démons,  ils  peu- 
vent faire  du  mal  par  la  permiffion 
de  Dieu  >  pour  châtier  les  hommes, 
parce  qu'ils  font  les  infhumens  de 
la  Juftice  :  mais  Dieu  ne  fe  ferc 
jamais  d'eux  pour  le  faire  cefler, 
ils  ne  peuvent  jamais  faire  aucun 
bien. 

.  La  féconde  difficulté  eft  de  fça- 

Les  De-  yoir,  fi  les  Démons  peuvent  elfedti- 
monspeu-  vcmcnt  faîlc  <]es  miracles,  &  chan* 
vent  taire  ^er  ja  naturc  <jes  Eftrcs  i  ce  qui 

des  pro  -  fcmyc  n'appartenir  qu'à  Dieu  ? 
«liges. 

Voicy  ce  que  répondent  les  Pères  Se 
les  Théologiens»  La  plupart  croycaç 
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que  les  Démons  ne  peirrent  faire  de 
véritables  miracles ,  &  que  tout  ce 
quils  font  n'eft  qu'une  pure  illufion. 
Ces  Magiciens,  difent-ils,  agiflbiene 
par  la  puiflance  des  Démons ,  qui 
trompoient  la  vûë  de  ceux  qui 
ctoient  prefens  à  ce  fpe&acle  ;  &  ils 
montroient  à  leurs  yeux  des  imaget 
de  ferpens  au  lieu  de  ces  verges  * 
en  forte  qu'ils  croyoient  voir  ce 
qu'ils  ne  voyoienc  point  en  effet, 
Ceft  là  le  fentimenc  de  Tertulien  » 
de  S.  Juftin  ,  de  S.  Ambroife  ,  de 
S-  Jérôme,  de  S.  Grégoire  de  Nice* 
4c  l'Abbé  Rupert,  &  de  plufieursi 
autres. 

Mais  cette  réponfe  ne  fatisfait 
pas  tout  le  monde ,  car  on  objedte 
*  que  la  verge  de  Moïfc  n  auroit  dé- 
voré les  autres  verges  que  par  ima- 
gination >  qu'ils  n'auroient  donc  fait 
paroître  fur  les  eaux  qu'une  couleur 
de  fang  ,  &  qu'ils  n'auroient  tout 
au  plus  produit  que  des  fpe&res  de 
grenouilles. 

On  repond  que  les  Démons  ont 
pu  faire  ces  chofes  par  le  mouve- 
ment local  &  par  fubtilité  >  que  les 
Démons  pouroicat  tout  d'un  coup 
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emporter  les  verges ,  &  mettre  en 
leurs  places  des  ferpens  véritables 
qu'ils  apportoient  d'ailleurs. 

D'autres  enfin  difent  qu'il  y  a 
certaines  femences  cachées  dans  les 
corps  naturels,  qui  fe  trouvans  en 
certains  degrez,  ou  d'humidité  où1 
de  fecherefle  ,  ou  de  froid  ou  de 
chaud ,  &  etans  mêlées  en  certaine 
manière  ,  peuvent  fervir  à  la  géné- 
ration des  animaux  >  &  que  les 
Démons  ayans  la  connoillancc  de 
ces  fecrets  de  la  nature,  produifent 
des  effets  qui  nous  paroiflent  mira- 
culeux :  mais  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
Oui  puifle  tirer  les  £ftres  du  néantv 

Quoique  toutes  ces  réponfes  ne 
foient  pas  fans  difficulté,  il  cft  leur 
néanmoins  que  ces  chofes  font  arri- 
vées de  la  manière  que  nous  le  ra- 
portons,  puifqu<?  c'effc  le  S.  Efprit 
qui  nous  le  dit  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture :  &  fi  nous  ne  pouvons  pas 
concevoir  de  quelle  manière  cela 
s'effc  fait  ,  nôtre  ignorance  &  la: 
foiblelle  de  nos  cfprits  ne  peuvent 
point  détruire  la  vérité,  fi  incom- 
préhenfible  qu'elle  nous  paroilfe.  Ce 
que  je  dis  icy  de  ces  miracles  ,  fe 
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*îoit  rapporter  à  tous  ceux  de  ce 
genre  que  nous  lifons  dans  la  Sainte 
Ecriture.  Si  ce  que  firent  ces  Magi- 
ciens n'eût  été  que  des  illufions  , 
Moïfe  en  eût  aflurément  découverc  - 
la  faufleté  ;  ce  qui  lui  eût  été  plus 
glorieux  que  de  remporter  un  avan- 
tage imaginaire. 

Pharaon  ne  s'étant  pas  rendu  à  ce  x 
premier  miracle,  la  nuit  fuivante 
Dieu  parla  à  Moïfe ,  &  il  lui  dit  : 
<f  Le  cœur  de  Pharaon  s'effc  endurci,** 
il  ne  veut  point  lailfer  aller  mon  cc 
Peuple,  Allez  le  trouver  dés  le  ma-  fC 
tin ,  il  fortira  pour  fe  promener  le  <c 
long  de  l'eau,  &  vous  vous  tiendrez  cc 
fur  le  bord  du%Pleuve  pour  venir  cc 
audevantde  lui.  Vous  aurez  en  main  u 
la  verge  qui  a  été  changée  en  fer-  cc 
pent,  Se  vous  lui  direz:  Le  Seigneur  c< 
Dieu  des  Hébreux  m'a  envoyé  vers  cc 
vous  pour  vous  dire  ces  paroles  de  " 
fa  part  :  Laiflez  aller  mon  Peuple ,  cc 
afin  qu'il  me  fafle  un  Sacrifice  dans  cc 
Je  Defert;  jufqu'icy  vous  ne  m'avez  cc 
pas  voulu  écouter.  Voicy  donc  ce  <c 
que  dit  le  .Seigneur  :  Je  vais  fraper  a 
Peau  de  ce  Fleuve  avec  la  verge  que  ic 
j'ay  à  la  main,  &  elle  fera  changée 
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en-fang.  LesPoilfons  qui  font  da&$ 
le  Fleuve  mourront  ,  les  eaux  fc 
corrompront,  &  les  Egipticns  fouf- 
friront  de  grands  maux  en  buvant 
<ie  l'eau  du  Fleuve. 

Moïfe  fe  leva  en  diligence,  &  il 
alla  avec  Aaron  attendre  le  Roy  fur 
le  bord  du  Nil,  oii  il  le  rendit  félon 
i  fa  coutume  s  car  ce  Prince  fe  pro- 
menoit  fouvent  fur  le  bord  de  ce 
Fleuve,  ou  pour  fe  divertir,  ou  pour 
adorer  le  Nil  que  lesEgiptiens  ado- 
roient  >  ou  peut-être  comme  difenc 
les  Juifs ,  pour  quelque  magie  par 
le  moyen  de  l'eau  :  car  ils  difent 
•qu'il  fçavoit  l'hydromantie,  c'eft-a- 
dire  l'art  de  deviner  par  le  moyen 
de  TcaiL  ^ 

Moïfe  &  Aaron  l'ayant  apperçô 
de  loin ,  ils  avancèrent  vers  lui  $  & 
ils  lui  dirent  précifement  ce  que 
Dieu  leur  avoit  ordonné  de  lui  dire  ; 
mais  ce  Prince  ne  les  écouta  pas. 
Moïfe  dit  à  Aaron  >  Dieu  le  luy 
3,  infpirant  alors  :  „  Prenez  vôtre  ver- 
„  ge  ,  &.  étendez  vôtre  main  fur  les 
„  eaux  de  l'Egipte,  fur  les  fleuves» 
„  fur  les  ruilleaux ,  fur  les  marais  , 
„  Afrique  les  eaux  foient  changées ea 
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lang,  &  qu'au  lieu  d'eau  on  ne  trou-  «  Prcmîe* 
ve  que  du  fang  dans  les  vafes  même  «  rc  playe 
les  plus  précieux.  Aaron  obéit \  &«del'Egi- 
en  prefenec  de  Pharaon  8c  de  toute  pte. 
fa  Cour ,  il  frapa  de  fa  verge  l'eau  L'eau  d« 
du  Fleuve,  elle  fut  à  Fjnftânt  chan-  Nil  chan- 
gée en  fang  humain  véritable,  (e  )  aée  en  " 
Tous  les  Poiflbus  qui  étoient  dansiW  hu- 
le  Nil  moururent  j  &  le  Fleuve  fe  main  vo- 
corrompit  de  telle  manière,  que  les  ritable^ 
Egiptiens  ne  pouvoient  boire  de 
cette  eau,  &  toute  l'Egipte  fut 
remplie  de  fang. 

Pharaon  voyant  ce  prodige  ,  en- 
voya quérir  fes  Magiciens  ;  &  quand 
ils  furent  arrivez,  ils  firent  la  même 
chofe  par  leurs  enchantemens.  On 
apporta  de  l'eau  devant  Pharaon  , 
foit  qu'Aaron  n'eût  pas  encore  éten- 
du fa  main  fur  les  Lacs ,  foit  que 
l'on  en  eût  apporté  de  la  Mer ,  on 
de  la  Terre  de  Geflen,  ou  que  cette 
eau  fût  apportée  par  le  miniftere 
des  Démons ,  ou  que  Dieu  en  eût 
refervé  par  fa  providence  :  quor 
.  qu'il  en  foit  les  Magiciens  changè- 
rent aum*  cette  eau  en  fang,  &  Pha- 
raon devint  encore  plus  ferme  dans 
la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  ne 

G  2. 


1 48         L' Hijtoire  de  Moïft 

point  laitier  aller  les  Ifraëlitcs  >  8c 

il  fe  recira  dans  fon  Palais. 

Ce  fut  là  la  première  playe  &  le 
premier  châtiment  que  Dieu  fît 
fouffrir  aux  Egiptiens.  Sans  cloute 
uc  ce  châtiment  fut  grand.  Ce  fut, 
lient  les  SS.  Pères  ,  pour  punir 
les  Egiptiens  de  leur  idolâtrie.  Ils 
reveroient  le  Nil  comme  une  Divi- 
nité >  &  croyoient  lui  être  redeva- 
bles de  toutes  chofes ,  &  de  la  vie, 
parce  que  par  fes  innondations  il 
rendoit  l'Egipte  féconde  ,  &  qu'il 
leur  fournillbit  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  toutes  fortes  de  Poilïbns 
pour  leur  nourriture  ;  car  leur  fu- 
perftition  étoit  fi  grande  qu'ils  ado- 
roiçnt  comme  des  Dieux  prefque 
tous  les  animaux  dont  les  autres 
peuples  fe  nourrilfoicnt  y  &  ne  les 
ofans  turr,  ni  en  manger,  ils  man- 
,geoicnt  feulement  du  poiflbn  qu'ils 
péchoient  dans  le  Nil.  (  f)  Dieu 
pour  les  punir  de  cette  ridicule  fu- 
perftition  3  change  le  Nil  dans  uu 
fleuve  de  fang  humain ,  qui  fe  cor- 
rompant avec  ce  nombre  effroyable 
de  poilïbns  ,  leur  rend  une  puan- 
teur déteftable  pour  l'encens  qu'ils 
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1  uy  avoient  offert. 

Dieu  les  frapa  auflî  de  cette  ter-  ' 
rible  playe  pour  les  punir  de  la 
cruauté  qu'ils  avoient  exercée  fur 
les  Enfans  des  Hébreux,  en  les  jet- 
tant  dans  le  Nil  5  &  particulièrement 
pour  vanger  Moife  de  la  cruauté 

?ue  les  Egiptiens  avoient  exercée 
ur  lui  ,  non  feulement  en  contrai- 
gnant fon  pere  &  fa  merc  de  l'ex- 
pofer  fur  le  Nil  ;  mais  encore  en  fc 
mocquant  de  luy  lors  qu'ils  le  vi- 
rent floter  fur  l'eau  dans  ce  petit 
berceau  de  jonc  où  Ton  l'avoir 
renfermé  :  car  plufieurs  des  Egip- 
tiens le  virent;  &  bien  loin  d'en 
être  touchez  >  ils  en  firent  des  tail- 
leries. Ils  furent  donc  alors  con- 
traints y  dit  le  S.  Efprit  au  Livre  de  <jap  If 
la  Sageffe,  d'admirer  la  puijfance  de 
celuy  qui  avoit  été  le  fujet  de  leur 
raillerie,  dans  cette  cruelle  expofition 
a  laquelle  il  avoit  été  abandonné. 

Ce  qui  fut  encore  de  plus  terri- 
ble dans  cette  première  playe  de 
l'Egipte^c'eft  qu  elle  dura  fept  jours 
entiers,  pendant  lefquels  les  Egip- 
tiens fouffrirent  une  altération  in- 
croyable :  car  outre  la  chaleur  na-. 

/      G  i 
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turelle  qui  J'excite  par  la  àifflpû 
«on  qu'elle  fait  des  efprits  elle 
,  *tofc  beaucoup  augmentée  par  \% 
crainte  &  par  la  douleur  j  &  on 
peut  dire  qu'elle  étoit  femblable  à 
celle  de  ces  raiferables  qu'on  laiflè 
a  demi  morts  fur  les  échafFaux.  Ils 
creuferent  tous  la  terre  le  loue  du 
Fleuve  dans  I'efperance  qu'ils  avaient 
que  l'eau  du  Fleuve  pouroit  perdre 
quelque  chofe  de  cette  qualité  de 
lang,  en  paflànt  par  les  veines  ôç  par 
les  porcs  de  la  terre.  Mais  leurefpe- 
rance  fut  vaine,&  Philon  aflûre  qu'il 
fortitdufangdetous  les  endroits  où 
ils  ouvnrenc  la  terre,  comme  il  fort 
du  fang  d'un  corps  que  l'on  perce 
avec  une  épée.  Il  n'y  eut  que  les 
plus  riches  qui  purent  un  peu  ao- 
paifer  cette  altération  par  lufaee- 
du  vin  &  des  autres  liqueurs,  ou  de 
1  eau  qu'ils  envoyèrent  quérir  hors 

tl  ^teA.°U  CCUX  V*  eurent 
aflez  dinduflxie  pour  l'appaifer  par 

*  |uc  quils  tiroientr  des  herbes  - 

mais  tout  ce  qu'ils  .purent  fairè 

U  empêcha  pas  que  cette  playe  n'em- 

portât  un  trcs-graiid  nombre  d'Féi- 
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Après  que  ces  fept  jours  furent 

•  paflbz  >  Moïfe  ,  félon  l'ordre  que 
Dieu  lui  en  avoit  donné ,  alla  tiou- 
yer  Pharaon  3  &  il  lui  dit  que  s'il 
ne  vouloit  point  lailfer  fortir  le 
Peuple  de  Dieu  ,  il  alloit  fxaper 
toutes  les  Terres  qui  ctoient  fous 
£bn  obeiflance^  &  qu'elles  feroient 
couvertes  de  grenouilles.  Que  le  Nil 
en  alloit  produire  une  (i  grande 
quantité  qu'elles  entrevoient  dans 
fon  Palais  >  qu'elles  monteraient 
dans  fa  chambre  &  fur  fon  lin  que 
toutes  les  maifons  de  fes  Officiers 
&de  fes  Sujets  en  feroient  pleines  j 
qu'elles  fc  logeroient  dans  les  fours 
mêmes,  &  gâteroient  toutes  les 
viandes  qu'ils  y  pouroienc  faire  cui- 
re, ou  rcfîerrcr. 

Mais  Pharaon  ne  paroiflant  point  ^ 
touché  de  cette  menace,  Moïfe  dit  ^econ°e 
sl.  Aaron  détendre  fa  main  fur  les  Playe- Les 
eaux  de  TEgipte  ,  &  qu'il  en  fit  grenoul1- 

•  fortir  des  grenouilles.    Aaron  luy  J5S  1™.\CM 
obéit ,  &  il  n'eut  pas  plutôt  étendu  da  Nil* 
fa  main  fur  les  eaux  de  l'Egipte, 

que  les  grenouilles  en  fortirent ,  & 
la  terre  en  fut  toute  couverte., 
tes  Magiciens  firent  aufll  la  même  , 
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chofe  par  leurs  enchantemens  >'  dcf 
forte  que  ce  Prince  ne  fut.  nulle- 
ment ébranlé  par  ce  prodige.  Mais 
il  ne  conferva  pas  long -temps  fa 
fierté  y  le  nombre  de  ces  grenouilles* 
étoit  épouvantable  :  elles  tourmen- 
taient les  hommes,  &  Pharaon  lui- 
même  d'une  manière  infuportable. 
Dans  la  playe  précédente  il  y  étoic 
encore  refté  quelque  fecours  &  quel- 
que confolation  >  il  y  avoir  des  li- 
queurs qui  pouvoient  fupléer  au 
deffaut  de  l'eau  5  &fîon  avoir  fouf- 
fert  une  grande  altération,  au  moins 
avoit-on  eu  quelque  repos  :  Mais- 
cette  féconde  playe  affligeoit  tous 
les  fens ,  &  n'épargnoit  perfonne. 
En  quelque  lieu  que  Ton  put  ê:re  , 
la  vûë  étoit  épouvantée  par  le  nom- 
bre &  par  la  figure  de  ces  grenouil- 
les :   car  on  croit  que  la  plupart 
ctoient  d'une  figure  affrète  &  ex-: 
traordinaire  :  Les  oreilles  étoient 
ccourdies  par  leurs  cris  &  par  leur 
croacement  :  L'odorat  étoit  infe&é 
par  leur  mauvaife  odeuriEllcsavoienc 
reîlement  fouillé  toutes  les  viandes 
par  leur  bave  &  leur  ordure,  qu'elles 
dcgoûtoienc  toutes  également,  &. 
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faifoient  foulcvcr  le  cœur  :  Enfin 
on  ne  pouvoit  éviter  de  les  toucher, 
elles  entroient  jufquesdans  les  lits, 
&  elles  étoient  fi  pleines  de  venin, 
qu'il  fe  formoit  des  ulcères  aux 
endroits  du  corps  quelles  avoienc 
touché. 

Les  efprits  forts  ne  doivent  pas 
prendre  ceci  pour  une  fable  :  Orofe, 
Athénée,  Pline,  &  d'autres  Hifto- 
riens ,  raportent  de  femblables  éve- 
nemens  ,  contre  lefquels  perfonne 
ne  s'eft  encore  récrié,  (g )  > 

Pharaon  en  fut  tellement  frapé, 
qu'après  avoir  inutilement  employé 
toutes  les  conjurations  de  fes  Ma- 
giciens, dont  le  pouvoir  neft  jamais 
que  pour  faire  le  mal,  cet  orgueil- 
Jeux  Prince  fut  obligé  d'avoir  re- 
coure à  Moïfe  &  à  Aaron.  Il  les 
envoya  quérir  ,  &  li  -  tôt  qu'ils 
furent  arrivez  il  leur  ordonna  de 
prier  Dieu  pour  lui  afin  qu'il  ie 
délivrât  de  ces  grenouilles  lui  &  fon 
peuple,  &  qu'il  laifleroit  aller  les 
Hébreux  facrifier  au  Seigneur. 

<c  Marquez-moi  donc ,  Seigneur,  *Cv 
lui  dit  Moife,  le  temps  auquel  vous  cç 
Youlez  que  je  prie  pour  vous  & 

G  # 
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>r  pour  vôtre  peuple  ?    Demain ,  lifjr 
„  répondit  Pharaon,    Je  feray  ,  dk 

Moife  ce  que  vous  me  demandez.* 
„  afin  que  vous  fçachicz  que  riea 
„  iv'eftégal  au  Seigneur  nôtre  Dieu  : 
„  fcs  grenouilles  fe  retireront  de  vous* 

de  vôtre  maifon,de  tous  vosfujets*. 

&  il  u  y  en  aura  phis  que  dans  le 

ïleuve..  Et  après  qu'il  eut  ainfi  par-~ 

lé ,  il  prit  congé  du  Prince    &-  fe 

retira. 

La  raifon  pour  laquelle  Moïfc  avoic 
demandé  à  Pharaon  un  temps  fixe 
auquel  préeifément  iL  ferait  retirer 
toutes  les  grenouilles  ,  étoit  pou£ 
apprendre  à  ce  Prince,  que  lesplayes 
dont  il  étoit  frapé  n  ccoient  pas  ua 
cftét  du  liazard  ou,  du  dérèglement 
de  la  (aifon,  mais- que  c'éeoit  Dieu 
ltiy-méme  qui  operoit  ces  prodiges» 
par  fon  miniftere.  Le  lendemain* 
donc  à  1  heuce  que  Pharaon  avoic.  1 
marquée,  Moïfe  fe  mit  en  prières  s» 
$c  élevant  fa  voix.,  iJ  pria  Dieu  de. 
délivrer  Pharaon  des  grenoliilles 
ainfi  qu'il  le.  lui  avoit  promis.  Dieu- 
exauça  fa  prière,  &  à  l'heure  même 
toutes  les  grenouilles  moururent3&. 
iin'en  relia  pas  une. dans  les  maifons^ 
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&MÎ  îes  villes,  ni  à  la  campagne. 
On  les  ramalfa  &  on  en  fit  des  tas 

■ 

d'une  hauteur  incroyable,  &  la  terre 
en  fut  infe&ée. 

Mais  Pharaon  voyant  qu'il  avoic 
tin  peu  de  relâche  ,  appefantit  Ton 
cœur  :  Moïfe  &  Aaron  le  preflerenc 
en  vain  de  ténir  la  parole  qu'il  leur 
avoit  dônnéé,  il  ne  les  écouta  point 
ainfi  que  le  Seigneur  Tavoit  prédit. 

Ils  furent  donc  obligez  de  rècou^ 
rir  encore  aux  prodiges ,  pour  voir  Troifîome 
s'ils  ne  fléchiroient  point  la  dureté  playe. 
de  ce  Prince.  Moïfe  étant  infpiré  L'Egipte 
de  Dieu,  dit  à  Aaron  de  fraper  de  remplie 
fa  verge  la  poufliere  delà  terre,afîrr  de  mou- 
que  toute  l'Egiptc  fut  remplie  de.  cheronSj 
moucherons.  Aaron  toucha  donc  ' 
pbuflierc  de  la  terre  avec  fa  verge , 
&  Aà  rinftant  toute  la  pouifiere  de*  . 
FEgipte  fut  changée  en  mouche- 
rons. Oit  ne  fçait  point  certaine- 
ment quelle  étpit  cette  forte  d'in- 
feftes  :  la  plupart  des  Interprètes' 
croyent  que  c'étoit  de  ces  mouche- 
rons que  nons  appelions  des  coufins,. 
&  c{ué  les-Grecs  appellent  <rxivi7rîï>, 
qui'àVec  l'eues  trompes  pleines  d'urv 
tejiMV  ftibtil  >  faifoiciy  des  blefliirçs;  i 
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jnfuportables  3  &  qui  étoient  «dans, 
l'air  en  fi  grande  quantité  que  l'on 
ne  -pouvoit  refpirer  ,  fans  qu'il  y 
en  entrât  plein  la  bouche  &  les 
narrines.  Les  Hébreux  difent  que 
c'étoit  une  efpece  de  poux,  &  de 
ces  infc&es  aufquelles  font  fujettes 
les  perfonnes  qui  vivent  dans  le 
dérèglement  ;  &  que  c'étoit  en  mé- 
moire de  cette  playe  que  les  Pré- 
Herodof.  très  des  Egiptiens  fe  faifoient  rafer 
I.  z.  entièrement ,  de  peur  que  pendant 

le  Sacrifice  quelque  poux  ne  leui 
fit  perdre  toute  leur  attention.  Ez 
Tint,  in   c'z&  pour  ce  même  ftijet  que  Plu- 
Ifide..        tarque  dit  qu'ils  ne  s'habilloienc 

que  de  vétemens  de  lin ,  parce  que 
le  lin  n'engendre  point  de  poux. 
ïmpuiflTan-     ^es  Magiciens  de  Pharaon  voulu- 
ce  des  Ma-  rent  ^e  m^me  produire  de  ces  in- 
gicieus..    fentes  avec  de  la  pouflîere,  mais  ils 

ne  le  purent.  Ces  petits  atomes 
animez  fe  multiplioient  en  fi  gran- 
de quantité  que  les  hommes  &  les 
bétes  en  étoient  également  cou- 
verts :  de  forte  que  Us  Magiciens 
ne  s'en  pouvans  garantir  eux-mçiaftes> 
furent  obligez  d  avouer  leur  impuil- 
laace  à  Pharaon- .  »  Ceft  le  doig  dô 
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Dieu  qui  agit  icy,  lui  dirent -ils  ; 
mais  le  cœur  de  Pharaon  étoit  en- 
durci, Les  Magiciens  mêmes,  quoy 
qu'ils  reconnurent  la  toute-puinan- 
ce  de  Dieu  ,  n'en  devinrent  pas 
meilleurs  :  car  c'effc  le  propre  des 
Démons  de  connoitre  Dieu ,  &  ce- 
pendant de  s'opofer  toujours  à  luij 
de  faire  le  mal,  -  &  de  ne  le  guérir 
jamais  :  ils  font  auflî  des  boureaux* 
&  non  pas  des  Médecins. 

Un  autre  jour  Moïfe  félon  Tordre 
qu'il  en  avoit  eu  de  Dieu ,  alla  fe 
prefenter  à  Pharaon  fur  le  bord  du 
Nib  &  il  lui  dit,  que  s'il  ne  vou- 
loit  pas  laifler  aller  le  Peuple  d'If- 
rael  facrifier  au  Seigneur. ,  qu  il 
alloit  envoyer  une  multitude  prodi- 
çieufe  de  mouches  de  toutes  fortes 
d'efpeces  ;  que  toute  PEgipte  ciï 
feroit  pleine,  le?  lieux  les  plus  fe- 
crets,  &  les  riiieux  fermez  aufli- 
l^ien  que  la  campagne.  Et  que  pour 
rendre  cette  playe  encore  plus  fenfï- 
l?le,  il  alloit  faire  un  miracle  dans: 
la  Terre  de  Geflen  où  demeuroic 
le  Peuple  de  Dieu  ;  que  toute  l'E- 
gipte  .étant  pleine  de  mouches,  ce- 
pendant il  ne  s'en  trouveroit  pa* 


Quatriè- 
me playe. 
Mouches 
de  diffé- 
rentes cf- 
peces.  . 
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une  dàrïs  fa  Terre  de  Gcflfen  :  qité 
-ce^  feroit  à  cette  marque  que  ld 
Peuple  de  Dieu  feroit  diftingué  du 
Peuple  de  Phuraori  i  &  e'eft  afcmakb 
ajoûta-t'ii*,  que  fo  fera  ce  miracle. 
;  Gela  arriva  ainfi  qiieMoïfe  l'avoir 
prédit.  Des  mouches  d<r  différentes 
efpcces  remplirent  toute  l'Egipte  j 
Se  par  leurs  morfures  piquantes  & 
envenimées  y  elles  tourmentèrent 
tellement,  les  hommes  &  les  bêtes  , 
que  le  S.  Efprit  au  Livre  de  la  Sa- 
gefle  y  nous  a  révélé  qu'il  en  mou- 
rut beaucoup,  (h)  Le  Roy  même 
qui  n  avoit  pas  été  fenfible  à  la- 
playe  des  moucherons  j  fut  cruelle- 
ment tourmente  par  ces  mouches. 
Quelques  peuples  de  la  Grèce  ont 
aura  été  depuis  tellement  maltrai- 
tez par  de  femblables  mouches  , 
qu'ils  ont  été  obligez  de  quitter  leur 
païs.  (i)  .  » 

Mais  Pharaon  trouva  un  autre 
moyen  que  la  fuite  pour  s'en  déli- 
vrer y  il  fit  appellerMoïfe  &  Aaron, 
&  il  leur  dit,  qu'il  leur  permettoit 
d'aller  facrifier  à  leur  Dieu  en  tel' 
endroit  de  ion  Royaume  qu'ils  vou- 
droient,  &  quils-  filïent  celle/cm* 
délation* 
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Môïfc  lui  répondit  qu'il  leur  ctoit 
irnpoflible  de  faire  ce  facrifice  dans  * 
TEgipte,  puis  qu'ils  étoient  obliger 
d'offrir  à  Dieu  des  vi&imes  que  les 
Egiptiens  adoroienr  5  Se  qu'ils  ne 
^pouroient  les  égorger  à  leurs  yeux, 
fans  s'expofcr  à  être  lapidez.  En 
effet,  les  Egiptiens  adoroient  Jupi- 
ter fous  la  figure  d'un  Bélier,  & 
Apis  fous  la  figure  d'un  Taureau* 
lie  forte  que  fi  quelqu'un  eût  im- 
molé l'un  ou  l'autre  de  ces  animaux^  ^ 
les  Egiptiens  euflent  confîderé  cette 
a&ion  comme  un  crime  abomina- 
ble, (k)  Ciceroh  dit  qu'ils  auroienr  ^ic.  lih. 
plutôt  fouiïert  les  plus  cruels  fup-  Tufent. 
pliecs  que  de  toucher  au  moindre 
de  ces  animaux  qu'ils  adoroient.  Et 
Diodore  raporte  que  dans  une  ville  Diodoî, 
d'Egipte  un  Soldat  Romain  ayant  ^ 
tué  un-  chat  fans  y  penfer  ,  cela 
caufa  une  telle  fedition  ,  que  le 
pauple  étant  accouru  en  foule  au 
logis  de  ce  Soldat >  le  vouloit  met- 
tre en  pièces  ;  &  que  ni  la  terreur 
que  le  noni  Roimin  répandoit  par 
tout,  ni  les  Officiers  envoyez  par 
Ptolomée,  ne  purent  jamais  appaii- 
jfer  leur  fureur.,   Ce  fut  donc  avec 


< 


160       EHifioïre  de  Motfe. 
rrande  raifon  que  Moïfe  fe  fervit 
le  ce  prétexte ,  &  qu'il  demanda  Ja 
permiâioa  d'aller  facrifier  dans  le 
defert  à  trois  journées  de  chemin 
de  TEgipte. 

Pharaon  la  lui  promit,  à  la  char- 
ge cependant  qu'ils  n'iroient  pas 
plus  loin  y  &  que  Moïfe  le  délivre- 
roir  de  la  cruelle  perfecution  de  ces 
mouches.  Moïfe  l'alfura  qu'il  prie- 
roit  pour  lui  fi-tôt  qu'il  feroit  forti 
de  fon  Palais,  &  que  le  lendemain  il 
ne  refteroit  pas  une  feule  de  ces 
mouches  dans  toute  l'Egipte.  Cela 
arriva  ainli  que  Moïfe  le  lui  avoir 
promis  :  mais  le  cœur  de  ce  Prince 
î'endurcit,  &  il  ne  voulut  pas  encore 
permettre  pour  cette  fois  que  les 
Ifraëlites  fortiffent  de  l'Egipte. 
r;M/,M;'  Dieu  donc  dit  à  Moïle  d  aller 
me  playe  trouver  Pharaon ,  &  de  le  menacer 

Mort  des  Sue  s  ^  nxt  ^^olt  a^er  *°n  PeuP^e> 
animaux  à  "  ^olt  étendre  fa  main  &  fraper 

la  campa-  ^e  Pe^e  5  *es  c^evaux  >  *es  *ncs>  *es 
eue,  cbancaux,  les  brebis  Se  les  bœufs  s- 

•    '  Se  que  pour  marque  de  ce  miracle, 

il  n'y  periroit  pas  un  animal  de 

ceux  qui  apartenoient  aux  Hébreux 

mais  Pharaon  ne.  les  écouta  pas.  De. 
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fbrte  que  le  lendemain  tontes  Les 
bêtes  des  Egiptiens  qui  fe  trouvè- 
rent à  la  campagne  moururent  ,  & 
il  nen  périt  pas  une  de  celles  qui 
appartenoient  aux  Ifraclitcs.  Sans 
doute  que  cette  playe  fut  grande  p 
car  quoique  les  Egiptiens  ne  man-* 
gjeaflent  point  de  bœufs  ni  de  mou- 
tons, parce  qu'ils  les  adoroient :  il» 
en  nourriflbient  cependant  beaucoup 
dans  leurs  pâturages  fur  les  bords- 
du  Nil.  Us  nourriflbient  des  bœufs 
pour  le  labourage  ,  &  des  brebis* 
pour  en  avoir  la  laine. 

Les  nouvelles  que  Ton  en  appor-       Païs  dé 
ta  à  Pharaon  le  furprirent  telle-  Ramellea 
ment  qu'il  eut  peine  à  les  croire  s  coofçïY^ 
&  il  envoya  voir  dans  le  Païs  de 
Rameflez  où  étoient  les  pâturages 
des  Hébreux ,  s'ils  avoient  été  pré- 
fervez  de  ce  mal-heur  :  &  on  lui 
raporta  que  rien  n'étoit  mort  de 
tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Mais 
le  cœur  de  ce  Prince  en  devint  plus 
dur,  &  il  ne  laitfa  pas  aller  le  Peu* 

Alors  Moïfe  &  Aaron  ayant  pris  Sixiémé 
de  la  cendre  de  la  cheminée  >  ainfi  playe.  Ul* 
<jae  Dieu  leur  a  voit  ordonné  ,  fe  ceres  fur 
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!cs  corps    prefenterent  devant  Pharaon  y  SC 
des  hom-  Moïfe  ayant  jette  en  l'air  de  cette 
mes.  cendre  elle  fe  répandit  fur  tqute 

TEgipte ,  &  en  meme-temps  il  fe 
forma  des  ulcères  &  des  tumeurs 
fur  les  corps  des  hommes  &  des 

Quelques  Interprêtes  ( l)  croyent 
que  les  Egiptiens  furent  couverts 
d'une  efpece  de  galle  &  de  tigne 
qui  leur  caufoit  une  demangeaifort 
infupor table  :  Mais  que  cette  galle 
étant  jointe  à  ces  ulcères  &  à  cet 
veflies  ,  ils  ne  pouvoient  fe  gratter 
dans  la  violence  de  cette  démangeai - 
fon  y  ce  qui  les  réduifoit  au  defef- 
poir.  C'eft  de  là,  fans  doute  ,  que 
quelques  Hiftoricns  ont  forgé  cette 
calomnie  dont  ils  ont  voulu  noircir 
les  Juifs  ;  lois  qu'ils  ont  dit  qu'ils 
avoient  été  chaflbz  de  rEgipte,  par- 
ce  qu  ils  eroient  couverts  de  tigne 
&  de  lèpre.  On  voit  icy  la  faufleté 
de  cette  calomnie,  &  que  ce  font 
les  Egiptiens  eux-memes  qui  ont 
été  dans  cet  état  qu'ils  reprochent 
aux  Juifs.  •       .:  • 

J.jj  ,  Il  eft  certain  que  cette  playe  fut 

générale  à  l'égard  de  tous  les  Egip-  , 
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tiens ,  &  que  les  Magiciens  mêmes 
ne  pou  voient  plus  le  tenir  devant 
Moïfc,à  caufe  des  ulcères  qui  leurs 
étoient  venus  comme  à  tout  le  reftc 
des  Egiptiens  :  mais  elle  ne  toucha 
pas  le  cœur  de  Pharaon. 

Dieu  parla  encore  à  Moïfe  pen- 
dant la  nuit  :  Il  lui  dit  de  fe  lever 
dés  le  matin  >  de  s'aller  prefenter 
devant  Pharaon  ,  &  de  lui  dire  en 
ces  mêmes  termes.  "  Voicy  ce  que  * 
dit  le  Seigneur  >  le  Dieu  des  He-  cc 
breux  :  Lailfez  aller  mon  Peuple  ,  u 
afin  qu'il  m'offre  un  Sacrifice  :  car  cc 
c'efl:  maintenant  que  je  vas  faire  cc 
fondre  toutes  mes  playes  fur  vôtre  *' 
coeur,  fur  vos  Serviteurs  ,  &  fur  M 
vôtre  peuple,  afin  que  vous  fçachiez  ic 
que  rien  fur  la  terre  n'eft  égal  àmoy.  " 
Jetendray  ma  main,  &  je  fraperay  " 
de  pefte  vous  &  vôtre  peuple ,  &  " 
vous  périrez  de  deflus  la  terre  5  &  H 
c'eft  pour  cela  que  je  vous  ay  rc-  " 
fervé.  C'eft  pour  faire  éclater  en  <f 
vous  ma  Toute-puilfancc ,  &  pour  ? 
rendre  mon  nom  célèbre  dans  toute  f1 
la  terre.  Quoy  ?  vous  retenez  encore  " 
mon  Peuple ,  &  vous  ne  voulez  pas  ? 
le  laitier  aller  î  Demain  à  cette 
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^  même  heure  je  feray  pleuvoir  une^ 
>y  horrible  grêles  &  depuis  la  fonda- 
»  tion  du  Royaume  de  l'Egipte  jufqu'à 
„  ce  jour,  on  n'en  aura  jamais  vu  de 
a,  femblable.Envoyez  donc  dés  àprefenc 
„  à  la  campagne  ,  &  faites-en  revenir 
„  vos  bêtes,  &  tout  ce  que  vous  y 
avez  :  car  la  grêle  en  tombant  tuera 
les  hommes  &  les  bêtes* qu'on  y 
„  aura  laiflées,  &  tout  ce  qui  fe  trou- 
5,  vera  dans  les  champs.  Mais  Pharaon 
9>  méprifa  ces  menaces. 

Ceux  de  fon  peuple  néanmoins 
v    qui  en  craignirent  l'effet,  firent  re- 
tirer leurs  lerviteurs  &  leurs  bêtes 
dans  leurs  maifons  ;  mais  ceux  qui 
à  l'exemple  de  leur  Roy,  Se  pour 
faire  leur  cour  les  mépriferent ,  en  ' 
furent  bien  punis. 
Car  le  lendemain  Moife  ayant  levé 
Septième  fa  verge  vers  le  Ciel ,  le  Seigneur 
f  laye.        fit  tomber  la  grêle  fur  la  terre  au 
Grêle  &  milieu  des  tonnerres  &  des  éclairs 
tonnerres  qui  brilloient  de  toutes  parts  :  La 
effroya-     grêle  &  le  feu  mêlez  l'un  avec  lau- 
fcles.         tre  tomboient  enfcmble  fans  que 

le  feu  fit  fondre  la  grêle ,  &  fans 
que  la  grêle  éteignît  le  feu  :  de  forte 
que  par  un  miracle  inconcevable,  le 
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feu  irfrpaflanc  fa  propre  nature,brû-  Sap.  XVI* 
loit  au  milieu  de  l'eau  5  &  confu-  16.  17.  18* 
mant  les  hommes  &  les  animaux  19,  xi% 
qui  leurs  étoient  utiles  ,  ne  faifoit 
point  de  mal  aux  bêtes  qui  étoient 
envoyées  ppur  perdre  les  impies.  U 
ne  faifoit  point  fondre  non  plus  la 
neige  &  la  glace  qui  tomboient  dtt 
Ciel  ,  pendant  qu'il  perdoit  tout  le 
refte.  Enfin  cette  pluye  de  feu ,  de 
grêle ,  d'eau  &  de  neige ,  qui  fubfî- 
ltoient  enfemble  ,  briia  tout  ce  qui 
Xe  trouva  dans  les  champs,  &  fit 
mourir  les  hommes  &  les  bêtes  ; 
rompit  les  arbres  ;  &  l'herbe  qui 
avoit  échapé  à  l'activité  du  feu,  fur 
brûlée  par  le  premier  rayon  du  So-  Ihid.  Y.l>7\ 
•  leil  qui  furvint.  Il  n'y  eut  qu'au 
Païs  de  Geflcn,  où  étoient  les  En- 
fans  d'Ifracl  ,  que  cette  grêle  ae 
tomba  pas. 

Pharaon  voyant  tant  de  fi  funefles  Pharaon 
prodiges  ,  fit  venir  Moïfe  &  Aaron,  avoue  fofl 
aufquels  il  parla  de  cette  manière,  inipietç. 
<c  J  ay  Pcché  encore  cette  fois.  Le  cc 
Seigneur  elt  jufte.  Moy&monpeu- <c 
pic, nous  fommes  des  impies: mais  c< 
priez  pour  nous  le  Seigneur,  afin  cc 
qu'il  fafle  ceffer  ces  tonnerres  ef-  *! 
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froyables  &  la  grêle ,  &  que  je  votfl 
laiile  aller  fans  que  vous  demeuriez 
icy  davantage. 

Moï'fe  lui  répondit  que  fi-tôt  qu'il 
'  feroit  forti  de  la  ville  ,  il  élevé- 
roit  fes  mains  vers  le  Seigneur  >  & 
qu'il  feroit  ceffer  les  tonnerres  & 
la  grêle ,  afin  qu'il  fçût  que  le  Sei- 
gneur eft  le  Maître  de  toute  la  terre. 
Mais  je  fçais  bien,  ajoûta-t'il  ,  que 
ni  vous,  ni  vôtre  peuple,  vous  ne 
*  -craignez  point  le  Seigneur,  Cepen- 

dant Moïfe  étant  à  l'heure  même 
forti  de  la  ville,  il  éleva  les  mains 
au  Seigneur,  &  les  tonnerres  &  la 
grêle  relièrent  ,  fans  qu'il  tombât 
plus  une  feule  goutte  d'eau  fur  la 
terre. 

Mais  Pharaon  s'en  voyant  délivré 
augmenta  enore  fon  péché.  Son  cœur 
s'appefantit  ,  &  celui  de  fes  Sujets 
s'appefantit  auffi,  &  il  n  obeït  point 
aux  ordres  de  Dieu. 
ie«œurdc     Dieu  parla  encore  à  Moïfe,  &  il 
Pharaon    lui  dit  qu'il  avoit  endurci  le  cœur 
endurci,    de  Pharaon  &  de  fes  Sujets;  &  que 

la  raifon  pour  laquelle  il  les  aban- 
donnoit  ainfi  à  leur  propre  malice, 
ctoit  afia  d'avoir  occalioa  de  faire 
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^aroître  Tes  prodiges  dans  l'Egipte, 
&  que  les  Hébreux  dans  la  fuite  des 
temps  racontaient  à  leurs  defeen- 
dans  de  combien  de  playes  il  avoir 
frape  les  Egipticns  ;  &  combien  de 
merveilles  il  avoir  faites  afin  de  fe 
faire  connoître  aux  Enfans  d'Ifraël. 
Et  il  lui  ordonna  d'aller  avecAaron 
trouver  Pharaon,  Se  de  lui  dire  que 
s'il  refiftoit  encore,  il  alloit  dés  le 
lendemain  faire  venir  des  fauterelles 
qui  couvriroient  toute  la  furface  de 
la  terre  ,  de  forte  qu'elle  ne  paroi- 
troit  plus.  Que  ces  fauterelles  man- 
geroient  tout  ce  que  la  grêle  n'au- 
roit  pas  gâté  (  car  cette  grêle  étant 
arrivée  fur  la  fin  de  Février ,  ou  ait 
commencement  de  Mars,  elle  n'avoie 
gâté  que  le  lin  &  forge  qui  étoienc 
déjà  fort  avancez,  parce  qu'on  les 
ferrie  en  Egipte  de  bonne  heure  : 
mais  les  blés  ne  furent  point  gâtez, 
parce  qu'ils  nétoient  pas  fi  avancez.  ) 
Il  ajouta  que  ces  fauterelles  ronge- 
roient  tous  les  arbres  5  qu'il  y  en 
auroit  une  fi  grande  quantité  que 
les  maifons  en  feroient  pleines  j  & 
que  jamais  leurs  frères  ni  leurs 
ayeuls  >  neu  aur oient  yû  une  fi 
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grande  multitude.  Moïle  repefl 
tout  cecy  fidèlement  à  Pharaon  : 
mais  appercevant  que  ce  difeours 
*  Firritoit ,  bien  loin  de  le  fléchir,  il 
fe  détourna  auffi-tôt  de  devant  luy, 
&  fe  retira. 

Les  Officiers  de  ce  Prince  lui  re- 
présentèrent l'état  déplorable  de  l'E- 
gipte  ;  &  que  s'il  ne  laifloit  aller 
ces  gens-là  facrifier  à  leur  Dieu,ellc 
alloit  être  entièrement  perdue.  Pha- 
raon fit  donc  rapeller  Moïfe  &  Aa- 
ron  ,  &  il  leur  dit  qu'ils  ailaflenî 
facrifier  à  leur  Seigneur  &  à  leur 
•>  Dieu.  „  Mais ,  ajout a-t'il>  qui  font 
y>  ceux  d'entre  vous  qui  doivent  J 
9>  aller  ?  Moïfe  lui  répondit  :  Qu'ils 
iroient  tous  ,  depuis  les  plus  âgez 
-  jufqu'aux  enfans  qui  étoient  à  la 
mamelle  >  parce  que  c'étoit  la  Pétc 
„  folcmnelle  du  Seigneur. Que  Dictt 
foit  avec  vous ,  lui  dit  Pharaon,  en 
9,  la  même  manière  que  je  vous  laifle- 
„  ray  aller  avec  vos  petits  enfans  ! 
>y  Qui  doute  que  vous  n'ayez  en  cela 
»  un  très -mauvais  deffein  ?  Cela  ne 
„  fera  pas  ainfi  ;    Allez  feulement 
vous  autres  hommes  ,  &  facrifiez 
,>  au  Seigneur  :  car  c'eft  feulement 

ce  I 
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ée  que  vous  avez  demandé. 

Pharaon  ne  difoit  pas  la  vérités 
Moïfe  avoir  demandé  la  permiflîon 
pour  tout  le  peuple.  Mais  lors  que 
les  Grands  mentent,  &  qu'ils  im- 
pofent  quelque  chofe  à  quelqu'un , 
on  n'a  pas  toujours  la  liberté  de  les 
reprendre  &  de  fe  juftifîcr.  Moïfe 
&Aaron  ayant  feulement  témoigne 
par  leur  filence  qu'ils  n'étoient  pas 
îatisfaits  ,  les  Officiers  de  Pharaon 

les  chaflerent  de  fa  prefence.  Huitième 
Alors  le  Seigneur  dit  à  Moïfe  d'é-  -  ^ 
rendre  fa  main  fur  l'Egipte  pour  £  '  ' e*  ,«C 
*ppcller  les  fauterelles  fur  la  terre  , 
afin  qu  elles  mangeaflent  toute  Ther- 
be  qui  étoit  reftée  après  la  grêle. 
Moife  ayant  donc  élevé  fa  main  fur 
FEgipte ,  le  Seigneur  fit  fouffler  du 
coté  d'Orient  un  vent  brûlant  tout 
le  jour  &  toute  la  nuit  ,  &  le  len- 
demain matin  les  fauterelles  vinrenr 
fondre  fur  toute  l'Egipte  >  &  elles 
fe  répandirent  en  une  fi  effroyable 
multitude ,  qu'on  n'en  a  jamais  vu, 
&  qu'il  ne  s'en  verra  jamais  un  fî 
grand  nombre. 

On  ne  peut  pas  concevoir  le  mal 
qu'elles  firent  :  car  elles  ne  manget- 
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reht  pas  feulement  les  herbes  &  cé 
que  les  arbres  avoient  de  verdure  5c 
de  tendre  j  (  ce  qui  arrive  quelque 
fois  en  Afrique  &  en  Arabie  :  )  mais 
elles  infederent  l'air ,  &  tourmen- 
terent  les  hommes  par  leurs  mor- 
fiires  envenimées, 
Pharaon       Pharaon  fit  appellcr  en  diligence 
reconnoit   Moïfe&Aaron.  Il  avoua- qu'il  avoit 
encore  fa   péché  contre  Dieu  &  contre  eux  : 
faute  ,  &  il  leur  en  demanda  pardon,  &  les 
n'en  de-     pria  de  demander  aDieu  qu il  eloi- 
vient  pas    gnât  de  lui  cette  playe  fi  mortelle, 
''meilleur.       MoïLe  étant  forti  de  devant  Fha-. 
,  •  -    »pn',  pria  le  Seigneur  de  faire  re- 
tirer les  fauter  elles,  &  a  1  mitant  il 
fe  leva  un  vent -du  côté  de  l'Occi- 
dent ,  qui  enleva  les  fauterclles ,  & 
les  jetta  dans  la  Mer  Rouge,  de 
{prte  qu'il  n'en  refta  pas  une  feule 
dans  toute  l'Egipte.  .  Mais  -Dieu, 
avoit  endurci  le  cceur.de  Pharaon,. 
£  il  ne  lailfa  point  aXiit  le  Peuple?.  , 
Neuvième  .  Dieu  commanda  à Moife  delever 
playe.  Te-  fes  mains  vers  le.  Ci  cl ,  afin  qu  il  le 
nebres  fur  formât  fur  toute  l'Egipte  destene- 
toute  l'E-  Ses  fi  épailfes  qu'elles  fullent  pal-, 
gipte.        pàbles.  Moite  ayant  donc,  «lève  ks 

mains  ,  l'Egipte  fut  couverte  de 


îî  effroyables  ténèbres  pendant  trois 
jburs,  que  lesJEgiptiens  ne  fe  virent 
point  les  uns  les  autres  ,  &  fans 
qu'ils  ofaffcnt  fe  remuer  du  lieu  ou 
ils  croient. 

L'air  fut  en  un  moment  chargé 
de  vapeurs  noires  &  humides,  8c 
d'un  nuage  û  pefant  &  fi  épais,  que 
cette  humidité  fe  faifoit'  aifement 
fentir  au  vifagè  &  à  la  main.  Elle 
éteignit  en  un  infiant  tout  le  feu  qui 
'étoit  en  Egiptc>  Ite  Ton  ne  pouvoir 
pas  même  en  faire  du  nouveau*  parce 
que  cette  humidité  penetroit  le  fer, 
les  cailloux ,  &r  les  autres  matières 
propres  à  excittr  le  feu ,  ou  à  le  ç  v  nr 
recevoir  :  de  forte  qu'il  fut  abfolu-  ™?-xvlL 
ment  impôffible  de  fe  fervir  $ 
lampes  ou  de  flambeaux.  Il  cfl:  vray 
que  des -éclairs  de  feu  leur  venoient  . 
tout  d*un  coup  fraper  les  yeux  ,  Se 
leur  faifoîent  paroître  des  fpc&res 
&  des  pharômes  de  perfonnes  trilles 
qui  fe  prefentoient  à  eux.  Ils  leurs 
faifoient  aulîi  paroître  des  démons 
mêmes  (m)  fous  des  figures  afïreu- 
fes  qui  les  remplifîbicnt  de  frayeur. 
Ils  entrevoyoient  encore  différentes 
formes  de  bêtes  féroces  &  de  mon- 
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ftres.  À  ces  frayeurs  il  en  fîiccedoie 
d'autres  qui  croient  caufées  par  des 
bruits  qui  fe  formoient  dans  ces 
tenebres.Ils  entendoient  quelquefois 
un  fouffle  femblableàcelui  que  faic 
un  vent  impétueux  qui  pafle  avec 
peine  par  les  fentes  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  ;  ou  femblable  aux 
fifflemens  des  ferpens ,  &  ces  flffle- 
mens  fe  changeoient  dans  un  fon 
auffi  agréable  que  le  chant  des  oi- 
féaux  :  mais  auffi-tôt  il  étoit  inter- 
rompu par  un  bruit  femblable  à  ce- 
lui des  eaux  &  des  pierres  qui  fe 
précipitent  dans  des  rorrens.  Il  leur 
fembloit  auffi  quelque  fois  entendre 
la  courfe  de  -  differens  animaux  % 
comme  fi  ils.fe  fuflènt jouez  enfem- 
ble.  D'autres  fois  ils  croient  épou- 
vantez par  le  mugiffement  effroyable 
de  plufîeurs  bêtes ,  qui  étoit  redou- 
blé par  des  échos  affreux.  Ce  fuc 
inutilement  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  fe  retirèrent  dans  des  caves 
&  dans  des  cavernes  :  Ces  bruits  > 
ces  frayeurs, ce  fpedres>  fe  voyoienc 
&  fe  faifbient  entendre  par  tout. 
De  forte  que  tous  les  Egiptiens 
étoient  dans  leurs  maifons  comme 
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dans  des  horribles  cachots  ,  où  ils 
ctoient  liez  par  une  chaîne  de  té- 
nèbres &  d'une  nuit  effroyable  5  & 
c'étoit  en  vain  qu'ils  tâchoient  à 
s'échaper  de  ces  terribles  chaînes  de 
!a  Juftice  de  Dieu,  qui  les  tourmen- 
toit  encore  plus  par  les  remords  de 
leurs  conlciences,  que  par  ces  épou- 
vantables prodiges. 

Mais  en  vain  tout  cecy  ;  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diçne  de  rifée  &  de 
mocquerie  ,  c'étoit  la  contenance 
des  Magiciens,  Eux  qui  fe  vantoient 
de  guérir  les  autres  du  trouble  Se 
de  la  crainte  >  étoient  étrangement 
déconcertez.  Se  faifoient  une  figure 
allez  ridicule  :  car  quoy  qu'ils  fuf- 
fent  accoutumez  à  voir  des  fpe&res 
&  des  démons,  ils  ne  s'étoient  ce- 
pendant jamais  trouvez  à  un  fî 
effroyable Sabat.  (S'il  m'eft  permis 
d'employer  icy  la  fainteté  de  ce 
terme  dont  les  Magiciens  qualifient 
leurs  damnables  aiîemblécs,  )  Les 
animaux  qui  paflbient  devant  eux , 
&  qui  en  paflant  leur  rafoient  le 
vifage ,  &  les  ferpens  qui  leur  fîf- 
floient  inceflamment  aux  oreilles  , 
ks  réduifoit  dans  une  aufli  longue 
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.agonie  qu  elle  leur  paroilfoit  cruek 

le.  ,  '<  j 

Pendant  que  route  l'Egipte  étoir 
dans  ces  ténèbres  &  dans  ces  fuplir 
ces  y  le  £eul  Pais  de  Geflen  oti  der- 
meuroient  les  Hebreux,étoit  éclair^ 
comme  à  l'ordinaire  :  tout  y  étoit 
dans  une  parfaite  tranquillité  :  on 
croit  même  que  les  Egiptiens  qui 
demeuroient  avec  les  Hébreux  ,  ne 
relfentircnt  aucunes  de  ces  playes 
que  nç*rs  venons  de  rapporter  ,  8c 
qu'ils  ne  fouffrirent  que  la.  dernie- 
ranus.  ceft-à-dire  la  mort  de  leur* 
premiers  nez  ,  dont  il  nons  relie 
encote  à  parler. 

Sur  la  fin  du  troifiéme  jour  ces 
ténèbres  commançant  un  peu  à  le 
dilÏÏper  ,  Pharaon,  envoya  chercher 
Moïfe  &  Aaron  ;  &  fi-tôt  qu'ils 
furent  arrivez,  il  leur  dir  ces  paro- 
»  les  :  „  Allez  iacrifîer  au  Seigneurs 
yy  jnais  que  vos  brebis  &  vos  trou- 
»  peaux  demeurent  icy  \  .que  vos  per 
»  tirs  enfans  aillent  avec  vous. 

Moïfe  lui  réprefenta  que  comme 
ils  alloient  offrir  un  Sacrifice  foiemr 
nel  au  Seigneur,  ils  avoient  befqjn 
d'holfcies  &  de.  vi&imesi  &  qpç 
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«ctomrtre  ils  ife  fçavoietit  point  «ui 
•ëtoient  celles  qui  feroient  agréables 
àti  Seigneur  ,  qui  les  devoit  choifir 
-Iiri-méme  quand  ils  feroient  arrivez 
au  lieu  qu'il  leur  avoit  marqué  : 
qu'il  faloit  qu'ils  emmenaflent  avec 
eux  tous  leurs  troupeaux  ,  fans  au- 
cune referve. 

Ce  difeours  irrita  Pharaon  ,  &  Pharaon 
tout  tranfporté  de  colère,  il  dit  à  menace 
Moïfe  :  "  Retirez-vous;  que  je  ne  "Moifedc 
yous  voye  plus,  &  gardez -vous  de  "  ^e  ™5C 
paroître  davantage  devant  moy  :  car  "  mourir, 
fi  je  vous  revois  jamais,  vous  mou- 
rez à  l'heure  même. 

"  Vous  ferez  obd ,  lui  répondit 
Moïfe,  &  je  ne  vous  verray  jamais.  "  MoiTe 
Mais,  ajoûta-t'il,  (n  )  étant  divine  «  menace 
facnt  infpiré  par  l'Efprit  de  Dieu  ,  "  Pharaon 
Toicy  ce  que  dit  le  Seigneur.    Je  cc  'a 
fortirayfur  le  minuit,  je  pafleray  cC  mort 
parTEgipte,  &  tous  les  premiers  <c  des  pre- 
nez mouront  dans  la  Terre  de  VE-  "  miers 
gipte,  dépuis  .le  premier  né  de  Plia-  V  ncz* 
.  raon  qui  eft  afîis  fur  fon Trône,  juf-  cc 
qu'au  premier  né  de  la  Servante  qui  (C 
tourne  la  meule ,  &  jufqu'aux  pre-  cc 
miers  nez  des  bétes.  Il  s'élèvera  un  c< 
fî  grand  crv  dans  toute  l'Egiptcquc  <c 
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„  ni  devant ,  ni  après >  il  n'y  en  eut p 
„  &  n'y  en  aura  jamais  de  femblable, 
„  Mais  parmi  les  Enfans  d'Ifraëi  >  les 
3>  hommes  &  les  animaux  feront  dans 
„  une  fi  grande  paix,  que  Ton  n'en- 
„  tendra  pas  feulement  un  chien  crier  5 
M  &  cela  pour  vous  apprendre  cora- 
y  bien  eft  grand  le  miracle  par  lequel 
y>  Dieu  difeerne  Ifrael d'avec les Egip- 
y>  tiens.  Tous  vos  Serviteurs  viendront 
Jf  à  moy,  ils  fe  profterneront  devant 
7>  moy>  &  me  diront  :  Sortez,  vous  Se 
yy  tout  le  peuple  qui  vous  eft  fournis  j 
£  &  après  cela  nous  fortirons. 

Moïfe  prononça  ces  paroles  avec 
une  afliirance  qui  marquoit  allez 
qu'il  n'appréhendait  point  la  mort 
dont  Pharaon  le  menaçoit  :  il  fe  re- 
tira d'auprès  de  cet  opiniâtre  Prince 
dans  une  tres-graude  colère. 

Alors  le  Seigneur  dit  à  Moïfe: 
»  yy  Pharaon  ne  vous  écoutera  point, 
yy  afin  qu'il  fe  falîe  un  grand  nombre 
>y  de  prodiges  dans  l'Egipte.  Je  ne 
yy  fraperay  plus  cependant  Pharaon  8c 
yy  l'Egipte  que  d'une  playe  ;  &  après 
»  cela  il  vous  laiflera  aller  ,  8c  vous 
yy  contraindra  meme  de  fortir.  Vous 
»  direz  donc  à  tout  le  Peuple  >  que 
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chaque  homme  emprunte  de  fon 
amy  y  Se  chaque  femme  de  fa  voi li- 
ne des  vafes  d'or  &  d'argent  , 
des  habits  précieux,  (0)  &  généra- 
lement tout  ce  que  les  Egiptiens 
auront  de  plus  riche  &  de  meilleur, 
&  je  tourneray  le  cœur  des  Egip- 
tiens de  telle  manière  ,  qu  ils  (don- 
neront ce  qu'ils  auront  avec  plailir. 

Cela  arriva  ainfi  que  Dieu  Pavoit 
prédit  :  les  Egiptiens  donnèrent  aux 
ïfraëlites  tout  ce  qu'ils  demandè- 
rent 5  &  ce  qui  les  porta  a  en  ufer 
ainfi,  c'eft  que  Moïfe  s'étoit  acquis 
une  grande  réputation  dans  toute 
TEgipte  y  &  il  étoit  extraordinaire- 
ment  confideré  de  la  plupart  des 
Officiers  de  Pharaon ,  &  de  tout  le 
Peuple  5  jnfques-là  même  que  les 
Egiptiens  ont  été  allez  fuperfti- 
tieux  pour  lui  rendre  des  honneurs 
«iiviiis.  Peut-être  même  que  l'efpe- 
rance  qu'ils  avoient  que  les  Hé- 
breux' alloix^nr  facrifier  à  lsurs  fauf- 
fes  Divinité  comme  quelques-uns- 
avoient  déjà  fait,  y  contribua-  beau- 
coup.. Enfin-  comme  ils  ne  parloienr 
que  dTun  élbignement  de  trois  jours,, 
ils  ne  crûrent  pas  qu'il  dûlfetm  allis 
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Les  Egip-  plus  loin,  &.  ils  leur  prêtèrent  dt\ 
tiens  pré-  bon  cœur  leurs  vafes  les  plus  ri- 
rent aux    ches^îeurs. habits  les  plus. précieux*:. 
Hébreux    car  les  Egipticns-  avoient  coutume, 
ce  qu'ils    de  s'orner  de  perles  Se  de  diamans: 
avoient  de  quand  ils  facrifioient  à  leurs  Dieux, 
plus  riche;.  Ils  leur  prêtèrent  des  tentes  pour 

.  campei;  dans  le  defert  ,  pendant  Ici: 
.  temps  de  cette  grande  Fête,  &  gé- 
néralement tout  ce  que  les  Hébreux 
leur  demandèrent,  &  même  tout  ce 
qu  ils  crurent  leur  ê:re  propre ,  ef- 
perans  fans  doute  que  le  facrifice. 
qu'ils  alloient  faire,  appaiferoit  la 
colère  du  Dieu  des  Hébreux  ,  donr 
ils  refleutoient  de  fi- terribles  effets. 
Pendant  que  l'Egipte  étoit  ainfi. 
accablée  par  toutes  ces  différentes 
playes,  Moïfe  eut  tout  le  temps  de 
£  difpofer  les  chofes  pour  le  départ^ 

des  Ifraclites ,  &  de  les  aflcmblert 
autant  de  fois  qu'il  lui  plut  ,  pour 
leur  expofer  les- ordres  de  Dieu..  T 
Il  leur  dit  donc  dés  le  commen- 
cement du  mois  de  Nifan,  qui  ré- 
pondoit  partie  à  nôtre  mois  de  Mars, 
partie  à  nôtre  mois  d'Avril  ,^que 
Dieu  vouloit  que  déformais  Tannée 
commençât  par  ce  mois  >  &  qu'it 
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fcroit  à  l'avenir  le  premier  de  tous 
les  mois  de  Tannée.  Qu'au  dixième 
jour  de  ce  mois  ,  dans  chaque  fa- 
mille on  choisît  un  Agneau ,  ou  un 
Chevreau  au  "défont  d'un  Agneau,  & 
qu'on  le  feparât  du  refte  du  trou- 
peau ;  que  cet  Agneau  n'eût  pas 
plus  d'un  an ,  qu  il  fût  mâle  Se  fans 
défaut,  afin  qu'au  quatorzième  jour 
•on  l'immolât  dans  chaque  famille 
pour  le  facrifîce  de  la  Paque,  qui  fc 
feroit  en  cette  manière. 
•  Que  le  quatorzième  de  ce  mois, 
entre  la  première  &  la  féconde  Vc- 
pre,  ils  immolaflent  un  Agneau,  qui 
auroit  été  choifî  &  feparé  dés  le 
dixième  jour  :  que  Ton  en  reçût  le 
fang  dans  un  vafe  :  que  l'on  trem- 
pât un  petit  faifieau  ou  bouquet 
d'hiflbpe  dans  ce  fang,  &  que  Ton 
en  teignît  le  haut  de  la  porte  &  les 
deux  poteaux  ;  &  que  perfonne  ne 
fortît  hors  de  la  porte  de  la  , m  ai  fou 
jufqu'au  lendemain  matin,  pareeque 
cette  nuit  l'Ange  exterminateur  de— 
voit  pafier  dans  l'iigipte  pour  tuer 
tous  les  premiers  nez, &  qui!  n'en* 
treroit  point  dans  les  maifons  donr 
Ic-feiiU  ferait  ceiat  du  faiig  .de  FA*- 


Bochart. 
de  Agno 
Pafcb. 

Infh'tu- 
tion  de  h 
Pâquc. 
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gacaui  &  que  c'étoit  a  cecte  mai- 
que  qu'il  reconnoitroit  îes  maifons 
f\ 11 9®ù*  palier.  Qu'ils  fiflent  en- 
fuite  rôtir  cet  Agneau  >  qu'ils  fe 
doiinallent  bien  de  garde  de  le  faira 
bouillir  i  qu'ils  ne  le  mangeaflènt 
point  cru,  ni  à  demi  cuit.  Qu'ils 
le  mangea/lent  entièrement,  larête 
même ,  les  pieds  &  les  inceftins  :  Se 
que  dans  les  familles  qui  ne  feroienc 

pour  con  fumer 
entièrement  cet  Agneau,  on  invitât 
Ion  plus  proche  voi/In.    Qu'ils  le 
mangeaiienr  avec  des  herbeTameres 
&  des  pains,  fans  levain  ;  &  que 
pendant  fept  jours  entiers  il  n'y 
«ut  point  de  levain  dans  leurs  ma/, 
ions,  m  quoy  que  ce  fût  de  fermen- 
te :  &  que  h  quelqu'un  defobeïuoic 
a  ce  commandement,  il  feroit  pimy 
Je  mort.  Il  leur  défendit  même  de 
$  alleoir,  ou  de  fe  mettre  fur  des  lits 
pour  faire  cette  Pâque  :  mais  il  leur 
ordonna  de  la  faire  debout  ,  leurs 
Wrt,  retrouilez  avec  une  ceinture 

fleurs  reins,  un  bâton  à  la  maiD> 
&  des  fouliers  aux  pieds.    De  la 

g*QP*  l?  h"e>  Parce  que  c'étoit 
*  Seign^r  1 1  4e  ^ 
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forte  qu'iln'en  demeurât  rien  de  refte 
le  matin  3  &rque  s'il  en  reftoit  quel- 
que choie  ,  de  le  brûler  au  feu  : 
mais  fur  tout  de  Te  donner  de  garde 
de  rompre  aucun  os  de  cet  Agueatî. 
11  leur  dit  an/11  que  tous  les  Enfans 
«Tllracl  dévoient  mander  de  cet 
Agneau ,  mais  que  nul  étranger  n'y 
devoit  erre  admis  y  à  moins  qu'il 
n'eût  été  circoncis  auparavant..  Que 
tous  les  Efclaves  qu'on  aurait  ache- 
tez feroient  circoncis  y  &  qu'après 
cela  ils  en  mangeroient..  Qu'enfin 
ce  jour  feroit  faint  &  folemnel  >  que 
cette  Fcte  dureroit  pendant  fept 
jours>  durant  letquels  on  mangeroit 
du  pain  fans  levain,  fans  qu'il  fut 
permis  de  faire  aucune  oeuvre  fer- 
vile,  hors  ce  qui  regardoit  le  man- 
ger. Que  Ton  celebreroit  le  feptié- 
me  jour  avec  la  même  folemnité 
que  le  premier.  Qu'ils  celebralfent 
ainfi  cette  Eête  à  perpetuité,&  avtfe 
lies  mêmes  cérémonies  >  quand  ils 
feroient  arrivez  dans  la  Terre  que 
le  Seigneur  leur  donnoit  fuivant  fa 
promelle  5.  afin  que  cette  cérémonie 
fût  comme  un-  fiene  &  un  monu- 
ment  qui  leur  retraçât  4aas  la 
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moire  le  fouvenir  des  miracles  que 
.Dieu  ayoit  fait  en  Egipte  pour  les- 
en  retirer  :  &  que  quand  leurs  eir- 
fans  leur  demanderoienc  la  raifon 
de  ce  culte  religieux ,  ils  leur  di* 
fent  :  Cefl:  la  Vi&ime  du  Pallage 
du  Seigneur,  lors  qu'il  délivra  les 
Enfans  d'Ifrael  dans  TEgipre  ,  eu 
faifant  mourir  les  premiers  nez  des 
Egiptiens  >  fans  entrer  dans  nos 
maiforiSi  I 
Voilà  en  peu  de  mots  les  ordres 
que  Moïfe  donna  aux  Ifraë'lites  tou*- 
chant  la  Pâque.  Je  ne  crois  pas  ms 
pouvoir  difpenfer  de  faire  icy  quel- 
ques réflexions,  puifque  j'écris  une 
Hiftoire  toute  divine,  dont  je  dois 
pofer  jufqu'aux  moindres  paroles  , 
'  8c  aux  plus  petites  circonftances.  Je 
tâcheray  de  le  faire  d'une  manière 
fi  courte  &  fi  débarafl'ée,  que  j'efr 
pere  quelles  n'ennuyeront  point  lo 
Lc&eur. 

Ce  que  fT-      Il  faut  premièrement  remarquer 
gnifie  le   que  le  mot  de  Pâque,  eft.  un  terme 
mot  de    équivoque;  c'eft-à-dire  un  mot  qui 
Dâquc.        a;plufieurs  lignifications.    Ceft  m> 

terme  Caldaïque,qui  fignifie  Pajfage^ 
Talion  par  laquelle  on  pafic  d'uni 
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lieu  en  un  autre  ;  &  dans  ce  fens 
il  marque  la  paflage  de  PAngfe  > 
qui  entrant  dans  les  maifons  des 
Egipticns  poury  tuer  leurs  premiers 
nés  y  palloit  celles  des  Hébreux.  Il 
fignific  aufli  l'Agneau  qu'on  immo- 
loit  en  mémoire  de  ce  pailage,  8c 
de  la  délivrance  du  Peuple  de  Dieu, 
On  fe  fervoit  aufli  de  ce  mot  pour 
fîgnifier  en  gênerai  tous  les  Sacrifi- 
ces qui  étoient  offerts  dans  le  temps 
de  la  Pâque.    Le  temps  dans  lequel 
cette  Fête  arrivoit ,  c'eft-à-dire  les 
fept  jours  des  Azymes  >  étoit  auflt 
appelle  du  nom  de  Pâques.  Il  elt 
néceffaire  de  fçavoir  ces  différentes 
fignifïcations,pour  entendre  plufïeurs- 
endroits  du  vieux  &  du  nouveau. 
Teftamcnt, 

Il  faut  aufîi  remarquer  que  quoy  Particule 
que  cette  première  Pâque  que  les  ïltc-z  de 
Ifraëlites  célébrèrent  en  Egipte  ait  ccBttc  Prf* 
été  le  modèle  de  toutes  celles  qui  mlere 
ont  été  célébrées  dans  la  fuite,  il  y 
a  eu  néantmoins  deux  chofes  qui 
ont  été  particulières  ^cellcs-cy,  & 
qui  ne  fe  font  point  obfervées  dans 
les  autres.  La  première*  eft  que  dans^  j 
s  cette  célébration  de  la  Pâque,.  le; 
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premier  de  chaque  famille  a  fait  le 
miniftéje  de  Prêtre,  &  a  lui-même 
immolé  la  vi&ime,  ce  qui  ne  s'eft 
point  pratiqué  depuis  que  Dieu  eue 
établi  un  Autel  &  des  Prêtres,  ain£ 
que  nous  le  raporterons  dans  fon 
Thila  de  lieu.  Et  lî  Philon>  &  quelques  au- 
*uitaMo->>>  très  Juifs  difent  »,  que  ce  Sacrifice 
jfo  /.  z.  >>  étoit  en  cela  différent  des  autres  y 
»  que  les  perfennes  féculiéres  immo- 
i>  loient  elles-mêmes  la  vi&ime >  c'eft 
9i  une  exagération..  Le  peuple  (  excep- 
Hochartex  té  dans  cette  première  célébration 
Arbabtmel  qui  fe  fit  en  Egipte)  n'a  pas  eu  plus 
de  Agno     de  privilège  dans  ce  Sacrifice  que 
JPafchali  /.  dans  les  autres  r  car  dans  chaque 
i.  de  mi-  Sacrifice  il  y  avoit  cinq  chofes  qui 
tnaL         appartenoient  à  celui  qui  prefentoir  { 

la  vi&ime  pour  être-  immolée ,  & 
cinq  autres  qui  étoient  du  miniftere 
Offices  de  dés-  Prêtres.  Il  appartenoit  donc  à 
celui  qui    ceux  qui  prefentoient  la  vidrime, 
prefentoit  i°.  d'impofer  les  mains  fur  Ta  tête 
ia  viditae.  de  la  vidime.  r9.  De  l'égorger,  f. 

De  lui  ôter  lai  peau;.  49,  De  la  cou- 
per. 50.  Et  çnfîh  dç  laver  les  intef- 
OfEces  dix  tins.  Il  étoit  aufîi  du  miniftere  du 
Prêtre.       Piètre,  i9..  De  recevoir,  le  fang  de 

la,  vi&ittïe  daas  un  bafiin  qui  croie 
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ordinairemenr  d'or  ,  ou  au  moins 
d'argent.  i°,  De  faire  fafperfion  de 
ce  même  fang.  f.  De  préparer  & 
difpofer  le  bois  fur  l'Autel.  4*.  D'y  . 
mettre  le  feu.  y9.  Et  enfin  de  feparer 
les  parties  de  la  victime  >  qui  dé- 
voient être  brûlées. 
La  féconde  chpfe  qui  a  été  parti- 
\    .culiere  à  cette  première  célébration 
de  la  Pâque ,  cil  que  Ton  marqua 
du  fang  de  l'Agneau  le  deifus  de  la 
porte  &  les  deux  piliers  qui  le  fou- 
tenoient;  ce  qui  ne  s'eft  pas  obfervc 
dans  les  autres  qui  n'ont  été  que  la 
mémorial  de  la  première  Pâque^c'ef^- 
à-diieduPalfage  de  l'Ange  extermi- 
nateur.   Dans  les  Pâques  qui  ont 
été  célébrées  depuis  ,  le  fang  de 
Y  Agneau  étoit  reçu  par  le  Prêtre  > 
qui  en  alperfpit  l'Autel  ;  &  c'eft 
<îette  âfperfion  qui  prouve  que  la 
Pâque  étoit  un  véritable  Sacrifice* 
On  croit  au/fi  que  dans  les  autres 
Pâques  la  graille  que  Ton  feparoir 
des  inteftins  de  la  vi&ime,  étoir 
brûlée  fur  l'Autel. 

Ce  qu'il  y  a  eu  encore  de  différent 
dans  les  Pâques  qu'on  a  célébrées 
depuis  celles  de  l'Egiptc  &  de  i* 
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Dcufer.  Montagne  de  Sinar,  c'eft  qu'il  étoif 
XVI.  f.  défendu  de  les  célébrer  dans  un'e 
La  Fête  de  autre  ville  que  celle  que  le  Seigneur 
Pâque  fe  choifiroit  pour  y  faire  fa  demeure, 
difteroit  Cela  eft  fi  confiant  qn  il  y  eut  en- 
pour  les  core  une  Pâque  inffcituée  le  quator- 
malades  &  ziéme  jour  du  fécond  mois ,  en  fa- 
les  abfens.  veur  de  ceux  qui  étoient  éloignez  > 
Num.  IX.  ou  qui  n  etoient  pas  en  état  de  Ta 
P  &  feq.    célébrer  le  premier  mois. 

Ce  premier  mois  appelle  àt  Nifan 
.  ou  Abib,  n'était  que  le  feptiéme  de 
Tannée  civile  ou  profane  :  enr  les 
Hébreux  diftinguoient  Tannée  fainte 
•de  Tannée  profane,  qui  commançoit 
par  le  mois  Tifri,  vers  T Automnes 
&  on  croit  que  ce  mois  n  étoit  pas 
feulement    le  commancement  de 
Tannée  ,  mais  qu'il  étoit  au  Ai  le 
premier  mois  du  monde. 
Temps  de      La  Pâque  fc  celebroit  donc  le 
la  Fête  de  quatorzième  du  mois  de  Nifan  ; 
Pâque.       mais  les  Hébreux  ne  prenoient  pas 

les  jours  comme  nous  les  prenons. 
Nous  comptons  le  jour  civil  depuis 
Manière   minuit  jufqifau  minuit  fuivant,  & 
de  comp-  les  Hébreux  commançoient  à  com- 
ter  les      pter  le  jour  depuis  les  Vêpres  d'un 
jours,        jour  >  jufqu'aux  Vêpres  du  jour  fyir 
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-tant.  Ils  Gomptoicnf?  aufïî  denx  Vê- 
pres ,  &  c'étoit  entre  ces  deux  Vé- 

.  près  que  la  Pâque  fe  devoit  faire.. 
Quelques-uns  croyent  que  la  pre- 

:miere  Vêpre  commançoit  un  peu 
après  midy ,  dés  que  le  Soleil  com- 
mance à  incliner  j  (  p  )  &  que  la 
féconde  Vcpre  Te  prenoit  au  cou- 
cher du  Soleil.  D'autres  ne  pren- 
nent la  première  Vépre  que  lorfquc 
Le  Soleil  commance  à  fe  coucher,  de 
la  féconde  lors  que  Ton  commance 
à  ne  plus  diftinguer  le  jour  d'avec 
la  nuit  :  De  forte  que  le  temps  de 
la  Pàque  appartient  en  partie  au 
quatorzième  du  mois  de  Ni/an,  & 
en  partie  au  quinzième.  Ceft  pour- 
quoy  lors  qu'on  lit  quelque  fois  que 
la  Pâque  a  été  célébrée  le  quatorziè- 
me du  moiS)&  quelque  fois  qu'elle 

•^a  été.  célébrée  le  quinzième,  cela 
fe  doit  entendre  de  ce  temps  qui 
cft  commun  au  quatorzième  &  au 
quinzième  jour,  de  ce  mois.  , 
Enfin  il  elt  vifible  que  toute  ces 
cérémonies ,  toutes  ces  circonftan- 
ces  que  MoïTe  a  preferites  pour  la  Jefus-Chr, 
célébration  de  la  Pâque  ont  été  des  figuré  pai 
*  figures  tresrexpxelTes  de  Jefus-ChriJî  la  Pâque. 
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qui  eft  l'Agneau  fans  tache  >  l'Ag- 
«eau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchez  du 
.monde,  &  la  Pâque  véritable  qui  a 
cté  immolée  pour  nous.  Je  ne  m'ar- 
rête pas  à  faire  voir  cesveritez  dans 
le  détail  ,  elles  font  allez  claires 
d'elles-mêmes  :  mais  je  ne  dois 
point  pafler  fous  filence ,  que  plu- 
sieurs Pères  ont  crû  que  Moïfe  a 
appçllé  ce  Sacrifice  du  noiri  de  Pâ- 
ques ,  pour  marquer  la  Paffion  de 
Jefus-Chrift  que  ce  faint  Prophète 

f       -       a  prévue  dans  fes  circonftances. 

Iren.  .  4*  §alnt  jrenée  dit  ea  termes  exprés  > 

*  que  Moïfe  na  pas  même  ignoré  le 

jour  de  la  Pajfîon  de  lefus-Chrift ,  & 
qtiil  en  a  parlé  d'une  manière  figurée 
par  le  mot  de  Pâques.  Mais  fi  Moïfe 
l'en  a  parle  que. par  figure  ,  ccft 
juil  étoit  à  propos  que  ce  Myftere 
lut  voilé  pour  les  Juifs  >  8c  comme 
nous  le  venons  de  voir ,  il  ne  leur 
en  a  découvert  que  fombre  &  la 
figure, 

Le  quatorzième  du  mois  de  Ni- 
fan  étant  arrivé,  Moïfe  fit  alfembler 
les  Anciens  du  Peuple,  félon  Tordre 
qu'il  en  avoir  reçu  de  Dieu  >  &  il 
leur  répéta  ce  qu'il  leur  avoit  déjà 


rt 
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4it  fouvent  pour  la  célébration  de 
la  Pâque  ,  &  que  c'étoit  enfin  le 
dernier  jour  de  leur  captivité.  Que 
c'étoit  la  nuit  fuivante  que  le  Sei- 
gneur pafleroit  par  l'Egipte  ,  qu'il 
ieroit  mourir  tous  les  premiers  nez 
îles  Egiptiens ,  des  hommes  &  des 
bêtes,  &  qu'il  exerceroit  ùl  juftice 
fur  tous  les  Dieux  de  l'Egipte. 

Les  Ifraëlites  obéirent  exadtement  ., 
à  tout  ce  que  Moïfe  leur  avoit  or-    ,  lxl&* 
donnés  &  après  qu'ils  eurent  mar-  f/^C"  *  à 
quez  leurs  portes  du  fang  de  l'Ag-  Morr.de* 
neau ,  &  qu'ils  l'eurent  mangé ,  en-  P*cnucr* 
viron  le  milieu  de  la  nuit  ,  l'Ange  ncS* 
exterminateur  frapa  tous  les  pre- 
miers nez  de  l'Egipte  ,  depuis  le 
premier  né  de  Pharaon  qui  étoic 
aflîs  fur  fon  Trône,  jufques  au  pre- 
mier né  de  la  femme  efclave  qui 
ctoit  en  prifon ,  &  jufqu  aux  pre- 
miers nez  de  toutes  les  bêtes. 

On  tient  comme  une  vérité  con- 
fiante ,  &  appuyée  fur  la  promefle 
de  Dieu  même ,  que  cet  Ange  tua   în  eunlf& 
tous  les  animati*  que  les  Egiptiens  dits  judicia 
adoroient ,  que  leurs  Idoles  furent  faciam. 
brifées,  comme  celle  de  Dagon  le  fut  Exod.  XUr 
depuis  par  la  prefence  de  T Arche.  Et  it. 


\*l o       L'iîiftbire  de  Kloïje. 
Hteronym.   les  juifs  tiennent  encore  comme 
décerna/,  une  tradition  confiante , 'que  toutes 
Epift.  ad     les  Idoles  de  bois  furent  pouries 
TnbioL        tout  d'un  coup  j  que  celles  qui 

étoient  de  métail  furent  fondues  ; 
&  que  celles  de  pierre  furent  ré- 
TArtapm.  duites  en  pouffiere.  On  croit  aufK 
#pud  Eu-     que  leurs  Temples  furent  renverfez, 
feb.  1. 9.  de  ou  par  la  foudre  >  ou  par  un  trem- 
prfipar.       blement  de  terre.    Cefl  apparem- 
ment ce  qui  a  donné  lieu  à  TAbré- 
Julljjftl.jtf.  viateur  de  Troge  Pompée  de  dire 

que  Moîfc  en  s'en  allant  avoit  dé- 
robé (q)  les  Dieux  des  Egiptiens, 
•      &  aux  Poètes  d'inventer  la  fable  <le- 
Typhon,qui  fit  la  guerre  aux  Dieux, 
&qui  les  obligea  de  fe  cacher  fous 
différentes  formes  5    Typhon  ne 
pouvait  être  un  autre  que  Moïfe  , 
dui  fit  périr*  tous  les  Dieux  de  TË- 
gipte.  Ce  fut  là  Ja  dixième  &  la 
dernière  playe  de  FEgipte.    ri  ?  ' 
Il  efl  impoflible  de  concevoir 
Pharaon  ^dle  fut  la  défolation  <les  Egip- 
^donne  à  tiens-  ils  ne  la  purent  exprimer  que* 
Moïfe  de    par  des  crj[s  &       hurlemeiis  con- 
fake  forcir  fus     lç  RQy  m£nîe  qui  avoit  été 
del'Egipte  infenfible  à  toutes  les  autres  playes, 
tous  les  If-  £ut  abbatu  par  celle-cyj  &  fa  dou- 
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leur  ne  lui  permettant  pas  de  pren-  raclires,& 
dre  aucun  repos ,  il  fe  releva ,  &  tous  leur» 
envoya  dire  â  Moïfe  &  à  Aaron  de  troupeaux 
for  tir  (  r)  promptement  de  l'Egipte 
avec  tout  le  Peuple  d'Ifrael,&  d'aller 
{acrifïer  à  leur  Dieu  ainfï  qu'ils  l'a- 
voient  demande,  &  d'emmener  avec 
eux  leurs  brebis  &  leurs  troupeaux, 
de  partir  incclïàmmant ,  &  de  prier 
Dieu  pour  luy. 

L'impie  fi  endurci  qu'il  foit,  cfl 
contraint  de  reconnoître  Dieu  lors 
qu'il  fe  fent  accablé  par  la  pefan- 
teur  de  fa  main  :  il  a  recours  à 
l'humiliation  &  à  la  prière  ;  mais 
parce  qu  elle  eft  contrainte  &  quelle 
n  eft  point  volontaire  ,  que  ce  n'efl: 
que  par  la  néceflité ,  qu'à  caufe  du 
mal  qu'il  fent  &  du  danger  où  il  fe 
trouve,  Dieu  ne  l'écoute  pas.  Cette 
pénitence  diffimuléc  l'irrite  au  con- 
traire davantage;  il  aveugle  l'impie, 
qui  tombe  enfin  dans  le  précipice  > 
&  meurt  dans  fon  impieté.  Ainli 
c'effc  inutilement  que  Pharaon  fe, 
recommande  aux  prières  des  Juftes 
qu'il  avoit  perfecutez  avec  tant  de. 
cruauté  ,  &  qu'il  prie  lui-même  uq 
Dieu  qui  ne  le  veut  pas  écouter. 
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Diligence      Moïfe  reçut  cet  ordre  avec  un^ 
éc  Moïfe.  joye  incroyable ,  &  promit  qu'il  y 

obeïroit  avec  toute  la  diligence 
poflible.  En  effet  ,  il  fit  partir  à 
l'heure  même  un  nombre  fuffifant 
de  perfonnes  pour  en  porter  la  nou- 
velle dans  tous  les  lieux  où  demeu- 
roient  les  Ifraclites ,  avec  ordre  de 
(e  rendre  tous  en  diligence  >  avec 
tous  leurs  troupeaux  &  tout  leur 
équipage,  dans  la  prairie  de  la  ville 
de  Rameflés.  (s ) 

Quoique  les  Envoyez  de  Moïfe 
efaflent  d'une  tres-grandc  diligcnce> 
ils  étoient  néanmoins  trop  lents  au 
gré  des  Egiptiens,  qui  eufl'ent  déjà 
voulu  les  voir  partis.  Ils  les  prioient 
inceflamment  de  fe  hâter  :  Ils  leurs 
apportaient  d'eux-mêmes  ce  qii  ils 
croyoient  être  propre  pour  leur 
Toyage,afîn  qu'ils  ne  le  retardaflenC 
point  fous  pretexe  de  chercher  des 
provifïôs  &  d'autres  chofes  néceflài- 
res  :  &  ils  en  ufoient  ainfî ,  dans  la 
crainte  qu'ils  avoient  que  Pharaon  ne 
revoeât  l'ordre  qu'il  venoit  de  dor. 
ner;ou  que  fi  les  Hébreux  difFc 
quelques  momens  :  il  ne  leur  arri- 
vât cacore  quelque  nouveau  malheur. 
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C'eft  de  cet  empreflemenr  des 
Egiptiens,  &  des  prières  qu'ils  fai- 
fbient  aux  Hébreux  de  partir  en  dili- 
gence, que  les  ennemis  des  Hébreux 
ohe  pris  occàfîon  de  dire  qu'ils 
avoient  été  chaflez  de  l'Egiptc,parce 
qu'ils  étoient  incommodez  de  la 
ligne  :  mais  cette  calomnie  elt  fi 
groffiere,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
la  réfuter. 

Il  efl:  certain  que  les  Ifraclites  ne 
fortirent  de  l'Egipte  ,  que  parce 
qu'ils  en  voulurent  fortir  >  &  ils 
n'en  fortirent  point  en  fugitifs ,  ou 
comme  des  gens  que  Ton  chafle. 
Csr  quoy  qu'ils  ufallent  d'une  gran- 
de diligence  >  ainfî  que  je  viens  de 
le  dire ,  ils  ne  firent  rien  cependant 
avec  précipitations  ils  ne  partirent 
point  en  défordre  &  avec  confiifion. 
A  mefure  qu'ils  arrivoient  dans  la 
pleine  de  Ramellcs,  oùétoit  leRen-  . 
dez-vous  des  Officiers  que  Moïfc 
avoir  poftez  à  toutes  les  avenues 
s'informoient  de  quelle  Famille  01* 
de  quelle  Tribu  étoient  ceux  qui 
arrivoient,&  on  les  conduifoit  enfui- 
tc  au  quartier  qui  avoit  été  marqué 
pour  leur  Tribu.   Bien  loia  d'être 
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laids  de  cette  crainte  qui  eft  tofifr 
jours  inféparable  de  la  Fuite,  on  les 
voyoit  arriver  avec  une  gayetc  mer- 
veillcufc,  chargez  de  bagage 
provifions,  dont  ne  fe  chargent  pas 
ordinairement  ceux  qui  s'enfuyenr. 

Il  eft  vray  néanmoins  que  la  plu- 
part ,  &  fur  tout  des  gens  du  com- 
mun, n'ayant  pas  crû  que  leur  départ 
cTeût  être  fi  fubit,  furent  contraints 
ie  faire  des  provifions  à  la  hâte;  Se 
n'ayant  point  de  pain ,  ils  pétrirent 
en  diligence  de  la  farine  ftns  levain 

?[uils  lièrent  dans  des  pièces d'étof- 
es  qui  leurs  fervoient  de  manteaux* 
&  remportèrent  fujr  leurs  épaules  z 
mais  les  plus  riches  avoient  des  voi- 
tures &  des  animaux  de  charges  4 
qui  portoient  leurs  provifïons. 

Lors  que  tout  le  monde  fut  arri- 
vé ,  Moïfe  fit  une  revûë  de  tout  le 
Peuple  ,  &  il  fç  trouva  environ  fïr 
cens  mille  hommes  de  pied  ,  fans 
compter  les  vieillards,  les  femmes, 
&  les  enfans  qui  n  avoient  pas  en- 
core vingt  ans.  Il  y  avoir  outre  les 
Hébreux  une  multitude  innombrable 
de  peuple  qui  les  avoit  fuivis  ,  la 
plupart  Egiptiens,  ou  qui  étoienc 
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devenus  profelites  de  la  Rcligioa 
des  Hébreux,  ayant  renoncé  à  l'i- 
dolâtrie, on  attirez  par  la  grandeur 
des  prodiges  qu'ils  avoient  tus. 
Quelques  Auteurs  croyent  qu'ils 
étoient  au  nombre  de  trois  cens 
mille.  Il  y  avoir  encore  une  quan- 
tité prodigieufe  de  brebis,dc  bœufs, 
&  de  différentes  fortes  de  bétes. 

Tour  cela  fe  fir  avec  tant  de  dili- 
genec  que  le  même  jour  toute  cette  Ï7j 
multitude  fut  en  état  de  partir.  gar^cdans 
Pour  éviter  le  tumulte  &  la  confu-  la  *°m? 
fion ,  Moïfe  fît  défiler  les  bandes  de  de  1 ESlP- 
la  même  manière  qu'on  fait  nur-  te% 
cher  les  Soldats.  Les  Juifs  tiennent 
par  tradition  ,  que  cette  efpece 
d'Armée  étoit  divifée  en  cinq  Ban- 
des ou  Efcadrons  ,  qui  marenoient 
fous  quatre  Enfeignes  différentes  : 
car  on  ne  compte  point  les  vieillards, 
les  femmes,  les  enfans,ni  les  étran- 
gers. Voicy  approchant  Tordre  de 
•cette  Armée  :    Elle  étoit  divifée 
en  quatre  Efcadrons,  compofez  cha- 
cun de  trois  Familles  ou  Tribus,  & 
faifoient  chacun  environ  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Le  premier 
Efcadron  compofé  des  trois  premie- 
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res  Familles  ,  marchait  à  In  tctc 
de  l'Armée.  Apres  le  premier  Efca- 
iron ,  marchoient  les  vieillards,  les 
femmes ,  les  enfans ,  &  le  bagage. 
Apres  le  fécond,  &  au  milieu  de 
cette  Armée  ,  marchoient  Moïfe  , 
Ariîon,  &  les  Anciens,  qui  étoienc 
les  Chefs  de  Familles  ,  &  comme 
les  Magiftrats  du  Peuple.   Ce  qui 
£toit  de  plus  augufte  &  de  plus  vé- 
nérable dans  cette  marche  >  c'étoic 
les  cendres  &  les  os  du  Patriarche 
Jofephjfuivis  des  os  des  autres  Pa- 
triarches. Car  ce  S.  Patriarche  ayant 
afliiré  fes  frères  que  Dieu  les  vifï- 
teroit ,  &  qu'ils  lbrtiroicnt  de  TE- 
gipte,leur  avoit  fait  promettre  avec 
ferment  d'emporter  fes  os  avec  eux. 
Car  les  Saints  du  vieux  TcftamenC 
ayant  eu  une  foy  ferme  &  entière 
de  la  réfurrcdtion  &  de  la  fépara- 
tion  qui  fe  doit  faire  au  Jugement 
dernier  des  bons  &  des  mechans, 
n'ont  jamais  voulu  être  inhumez 
avec  les  impies.  Et  la  pieté  des  vé- 
ritables lfraëlites  a  toujours  confî- 
deré  les  os  des  Patriarches  ,  des 
Prophètes  ,  &  des  autres  Saints  , 
comme  de  tres-piécieafes  Reliques. 
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Ce  fut  donc  en  même-tems  par  ref- 
pccl,  &  pour  ne  point  manquer  à 
îa  promette  faite  à  Jofeph,que  Moïfc 
avoit  pris  les  os  de  Jofeph,  &  qu'il 
les  faifoit  porter  fur  un  Char  mag- 
gaifîque  au  milieu  du  Peuple. 

Les  Rabins  ajoutent  que  Jannés 
Ce  Mambrés,  ces  deux  fameux  Ma* 
giciens  de  Pharaon ,  marchoient  à 
la  tête  des  E^ip tiens  qui  avoienc 
fuivi  les  Ifraclites,  d'où  ils  ont  in- 
vente quantité  de  fables.  Nous  ea 
remarquerons  quelques  -  unes  lors 
que  Toccafioii  s'en  prefentera» 

Apres  cette  troupe  fi  confidera- 
ble,marchoit  le  troilïémc  Efcadron  > 
&c  enfin  le  quatrième  faifoit  l'arxie- 
re-garde. 

Ce  fut  ainfi  que  les  Ifraëlites  for-  £p0QUf* 
tirent  tous  de  l'Egipte ,  &  en  très-  * 
bon  ordre ,  en  plein  jour ,  à  la  vue 
des  Egiptiens  qui  étoient  alors  oc- 
cupez à  enfevelir*&  enterrer  leurs 
morts.  Ce  fut  le  quinzième  du  mois 
de  Nifan  ,  quatre  cens  trente  ans 
après  la  vocation  d'Abraham  >  au 
même  jour  &  au  même  mois ,  à  ce 
que  croyent  quelques  Théologiens, 
que  le  monde  avoit  été  créé  deiyr 

1* 


ijS       L'Hiftoire  de  Moïfe. 

mille  cinq  cens  quarante-trois  an§ 

auparavant.  * 

Le  même  jour  que  les  Ifraëlires 
partirent  de  Ramellës  ils  arrivèrent 
à  Sochot,  éloigne  deRamcfles  d'en- 
viron trois  petites  lieues ,  &  ils  y 
.  campèrent.  Ce  qui  détermina  Moïfe 
à  prendre  cette  route,  vu  que  c'eûc 
été  de  beaucoup  lé  plus  court  pour 
aller  dans  la  Paleftine  de  defeendre 
le  long  du  Nil  jufqu'à  l'cmbouchu- 
re  de  Tanis  ,  &  de  là  palfer  au- 
de(Tus  de  la  Mer  Rouge  par  le  Païs 
des  Philifthins ,  ce-  fut  qu'il  appré- 
henda que  les  Pliilifthins  ne  s'oppo- 
faflent  à  leur  paflage,  &  que  les 
Ifraclites  le  voyans  réduits  à  la  né- 
ceflité  de  fe  battre  contre  un  peu- 
ple formidable  &  aguerri ,  ne  vinf- 
fent  à  fe  repentir  d  ctre  ainfi  foi  tis 
de  rEçiptc. 

Le  lendemain  Moïfe  parla  au  Pcu- 

*  Trofecti  igitur  de  Rameffe  menfe 
primo  quint  a  décima  die  menf%$  primi, 
altéra  die  Phafe,  filii  Ifraël  in  tiuum 
excelfa,  videntibm  cunftk  Mgyptiis* 
&  fepelientibus primogenitos  qnos  ptr~ 
miferat  D* minus.  Num.  XXXIIL  £. 
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|>lc  félon  Tordre  qu'il  enavoit  reçu 
de  Dieu,  &  il  leur  dit  :  «  Qu'ils 
dévoient  à  jamais  fe  fouvenir  de  ce  cc 
jour  ,  auquel  ils  étoient  fortis  de  c 
l'Egipte,  de  la  maifon  de  leur  efcla-  " 
vage,  &que  le  Seigneur  les  enavoit  <c 
retirez  par  la  force  de  fon  bras.  " 
Que  Dieu  fouhaitoit  qu'ils  n'en  iC 
fuilent  pas  ingrats  ,  qu'ils  n'en  per-  <c 
diflent  pas  la  mémoire  Qu'ils  fe  " 
fouvinflent  donc  qu'ils  fortoient  de  *c 
l'Egipte  dans  le  mois  des  nouveaux  <f 
bleds  )  &  que  lors  qu'ils  feroient  <* 
arrivez  dans  la  Terre  que  Dieu  leur  " 
evoit  promife,  dans  le  même  mois  " 
ils  mangeaifent  des  pains  fans  levain  cc 
pendant  fept  jours  qu'en  un  mot  cc 
ils  obfervalfent  religieufement  tout  « 
ce  qui  leur  avoit  été  ordonné  pour  €( 
la  célébration  de  laPâque  :Mais  fur  ff 
tout  qu'ils  euiïent  un  foin  particu-  <c 
Jier  de  dire  à  tous  leurs  enfans ,  cc 
qu'il*  celcbroient  cette  Fétc  à  caufe  cc 
de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  cc 
faite  de  les  retirer  de  l'Egipte  ;  &  fC 
qu'afin  qu'ils  en  confervafient  mieux  f c 
la  mémoire  >  Dfcu  leur  comman-  cc 
doit  de  lui  confacrer  tous  les  pre-  cc 
faiers  nez  qui  déformais  ouvrircient  cc, 
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g  le  fein  de  la  mere ,  tant  des  hom- 
„  mes  que  des  bètes ,  parce  qu'outre 
p  que  tout  appartenoit  à  Dieu,  il  leur 
yy  demandoit  encore  cette  reconnoi£* 
y}  fance,  afin  qu'ils  euflent  occafîot* 
yy  de  dire  à  leurs  eufans  qu'ils  confa- 
yy  croient  ainli  les  premiers  nez  au 
y}  Seigneur,  à  caufe  qu'il  avoir  tué 
yy  tous  les  premiers  nez  de  l'Egipte  > 
yy  lors  qu'il  en  retira  fon  Peuple.  Que 
yy  Dieu  ne  demandoit  pas  qu'on  luy 
yy  immolât  indifféremment  tous  les 
yy  premiers  nés ,  mais  qu'ils  racheté- 
yy  roient  les  premiers  nez  de  leurs  en- 
n  fans  avec  de  l'argent  ;  &  que  le» 
yy  premiers  nez  des  animaux  immon- 
yy  des  dont  ils  fe  fervoient  pour  le* 
\y  voitures,  feroient  rachetez  d'une- 
yy  brebis.  Il  finit  fon  difeours  en  lest 
avcrtifïant  de  fe  tenir  prêts  pour 
partir ,  &  qu'il  en  alloit  faire  don-? 
ner  le  fignal. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Ifraë- 
lites  firent  cuire  fous  la  cendre  la 
pâte  fins  levain  qu'ils  avoient  em- 
portée de  l'Egipte,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  le  temps  de  faire 
cuire  à  caufe  que  les  Egiptiens  les 
preflbient  de  partir.  Leur  équipage 
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&  leurs  provifîons  fc  trouvèrent 
donc  en  meilleur  ordre  que*le  jour 

précèdent. 

Aufli-tôt  qu'ils  furent  en  marche, 
Dieu  voulut  lui-même  être  leur 
guide.    Il  fit  marcher  un  Ange  de-  A  gfe 
vant  eux  pour  leur  montrer  le  chc-  dc  &des  |£ 
min ,  faifant  paroître  devant  eux  une  ra^tes< 
colonne  de  nuée  pendant  le  jour,  & 
une  colonne  de  feu  pendant  la  nuit, 
parce  qu'ils  marchoient  quelque  fois 
la  nuit,  pour  éviter  les  chaleurs  cx- 
eemvcs  qui  font  dans  ce  Païs-là,  & 
particulièrement  dans  le  défera  Ce 
divin  guide  étoit  abfolumcnt  nécef- 
faire  aux  Hébreux  dans  un  deferr.  fi 
effroyable  ,  où  l'on  ne  voyoit^  ny 
trace  ny  chemin  :  car  quand  même 
on  y  eût  pallé  fouvent,  les  vents 
renverfoient  tellement  les  fablons,. 

que  les  traces  des  paflans  croient 
prefque  auffi-tôt  effacées.    Ou  die 

même  que  plufieurs  ont  été  obligea 

de  fe  fervir  de  la  bouflble ,  ou  de 

quelque  autre  femblable  inftrument,. 

pour  fe  conduire  dans  ces  lieux  & 

abandonnez  Se  fi  f  mvages. . 

Cette  nuée  ne  fervoit  pas  fculc*- 

nient  à.  Leur  marquer  le  chemin.», 
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JLxptndit  mais  elle  s  ctendôit  même  qtiefquë 
nubem  in  fois  pendant  le  jour  pour  les  défirn- 
\  frotetlio-    dre  contre  les  ardeurs  du  Soleil;  8c 
nem  eo-     ]â  colonne  de  feu  rendoit  pendant 
rurq.  Pf.    h  nuit  une  lumière  piefque  aufïï 
^  «  iv.  y.  8.    grande  &  aufli  pure  que  celle  du 

Soleil.  -  ■ 

Lors  qu'ils  étofent  obligez  de  f£- 
journ'er  quelque  temps  dans  un  mê- 
me lieu/a  colonne  de  nuée  demeti- 
j   *  roit  fur  le  Tabernacle  pendant  le 

jour,  8c  la  colonne  de  feu  y  demeu- 
roit  pendant  la  nuit.  Tant  que  ces 
colonnes  paroiflbiçnt  fixes  fur  le 
\  Tabernacle  ,  le  Peuple  demeuroit 

ï  dans  le  même  lieu  $  &  lors  qu'elle* 

s'élevoient  en  Pair,  c  ëtoit  le  fignal 
que  Dieu  donnoit  pour  lia  marche. 
:€e  fut  ainfî  que  l'es  Ifraclites  furent 
«divinement  guidez  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  demeurèrent  dans  le 
[  "defert:  ><J 

Ainfî  la  colonne  s'é'tant  arrêtée 
«n  un  lieu  nommé  Ethan*  à  l'ex- 
trémité de  la  folitude,les  Ifraëlites 
\  -s'y  arrêtèrent  auflî. 

Dieu  aver-     Ce  fut  en  cet  endroit  que  Dieu 
tit  Moïfe  parla  à  Moïfe,  &  lui  dit  de  faire 
:    que  Pha-  prendre  un  autre  chemin  aux  IfraèV 
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litrtj  quils  fe  détournaient  fur  la  raon  le 
droite  du  côte  de  Memphis,  &  qu  ils  pourfuî- 
allaflent  camper  fur  le  bord  de  la  Yfa, 
Mer  devant  Phiahiroth  5  c'eft-à-dire 
à  l'entrée  des  détroits  ,  entre  Mag- 
dala &  la  Mer  >  &  vis-à-vis  de  Béel- 
feplion:  car  il  arriveroit  infaillible- 
ment que  Pharaon  les  pourfuivroit, 
&  que  les  croyant  embarallez  dans 
ces  détroits,il  efpereroit  les  défaire 
entièrement.  Mais  Dieu  ajouta  qu'il 
endurciroit  le  cœur  de  ce  Prince,  & 
qu'il  feroit  éclater  fa  gloire  dans  la 
perte  de  Pharaon  &  de  toute  fon 
Armée,  pour  apprendra  aux  Egip~ 
tiens  qu'il  étoit  le  Seigneur.  Les 
Ifraelites  obéirent,  &  étans  partis 
d'Ethan,  ils  allèrent  camper  au  lieu 
qui  leur  fur  marqué  par  La  coloiir 
»e. 

Quelques  Efpions  qui  ayoient  ob- 
fervé  les  démarches  des  Hébreux 
&  ce  qui  s'étoit  dit  dans  leur  Camp,, 
allèrent  raporter  à  Pharaon  que  le? 
Hébreux  s'en  éroient  enfuis  >  que 
leur  deflein  n  étoit  pas  ds  retourner, 
en  Egipte ,  mais  de  s'ailer  établir 
dans  un  autre  païs.  Le  cœur  de  Pha- 
jaoaiiit  trajif^orté  d'una  telle  co~ 
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1ère  que  fon  vifage  parut  tout  chan- 
gé, &  fes  Sujets  auflî-bien  que  lui, 
changèrent  de  fentiment  pour  les 
Hébreux,  dont  ils  avoient  prefle  le 
départ.  „Aquoy  avons-nous  penfé, 
difoient-ils,  de  laifler  ainfi  aller  les 
Hébreux  >  &  de  fouffrir  qu'ils  ne 
nous  fuflent  plus  aflujettis.. 
Tèrt.  ad-  Quelques  Auteurs  Ecclefiaftiques 
<verf.  Ma-  &  Profanes,  prétendent  que  ce  qui 
rion.  I  z.  *eur  ten°îc  ^e  P^us  au  cœur  ,  étoie 
Trog.  de  &  v0^r  a*u^  dépouillez  de  toutes 

Homp.  L  yt.  *eurs  ïiche$es ,  de  ces  vafes  d'or  & 

d'argent,  &  de  ces  vétemens  pré- 
cieux qu'ils  leurs  avoient  prêtez,  & 
qu'ils  leur  envoyèrent  des  Amballa- 
deurs  pour  les  redemander  :  Mais  les 
Ifra'élites  répondirent  aux  Egiptiens, 
qu'ils  les  retenoient  pour  le  paye- 
ment de  tant  d'ouvrages  fi  durs  &  fi 
pénibles,  &  pour  les  avoir  fervis 
Gerfon  lu-  pendant  un  fi  long  cfpace  de  temps» 
d&w  con-  Les  Juifs  difent  que  du  temps  d'A- 
'verfus  in   lexandre  le  Grand  ,  les  Egiptiens. 
Germmico  leur  redemandèrent  encore  ces  ri- 
iulmud*     ch elles  ,  &  même  par  un  Procès 
Selden.  in  juridique.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  ils 
lib.  de  jure  prirent  alors  la  rélblution  de  courir 
#*t.  c.  ult\  après  les  Ifraëlites,ou  pour  ks  faire 
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mourir ,  ou  pour  les  ramener  dans 

leur  première  fervitude. 

Pharaon  fit  donc  préparer  fon  Pharaelf 
char  de  guerre ,  &  fit  prendre  les  pourfuie 
armes  à  tous  ceux  de  fon  peuple  qui  les  Ifraë- 
fe  trouvèrent  en  état  de;  les  porter,  lites. 

Quoique  la  peflre  eût  fait  mourir  ' 
un  nombre  prodigieux  de  chevaux; 
à  la  campagne,  il  s'en  trouva  néan- 
moins encore  aflez  dans  les  Villea 
pour  traîner-  fix  cens  chariots  de 
guerre,  &  pour  monter  un  grand 
nombre  de  Cavaliers.  Ces  chariot9  1 
étoient  anciennement  fort  en  ufage  ;. 
ils  étoient  montés  chacun  de  trois 
hommes  choifis  ,  dont  l'un  faifoic 
1  office  de  cocher,  &  les  deux  au- 
tres étoient  armez  de  faux  j  &  lora 
que  l'on  avoit  rompu  un  Bataillon»- 
&  qu'ils  pouvoient  entrer  dedans  >. 
ils  y  faifoient  une  effroyable  bou- 
cherie. Ces  fix  cens  chariots  étoienc 
accompagnez  de  deux  cens  mille  J0feph.anh. 
nommes  de  pied,  &  de  cinquante  ^  z  a 
mille  chevaux  ;  &  ils  marchèrent 
avec  tant  de  diligence,  qu'ils  appro- 
chèrent des  Ifraëlites  &  campèrent 
aulîi  à  Phiahiroth  :  mais  ils  ne  pu- 
r*nt  point  donner  le  combat,  lèjdur 


» 
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«tant  déjà  trop  avancé. 

Les  Ifraëlitcs  ayant  vû  cette  Ar- 
mée, furent  faiiîs  d'une  grande  crain- 
te, &  pouflbicnt  de  trilles  cris  vers 
le  Ciel,  fc  croyans  entièrement  per- 
dus :  &  s'adréflant  à  Moïfe ,  ils  lui 
i    parloient  ainfi.  „  C'eft  peut-être, 
'  difoient-ils  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
*'  de  fepulchres  en  Egipte,  que  vous 
,  nous  avez  amenez  icy  pour  y  mou- 
w  rir  ?  Quel  deflfein  aviez-vous  quand 
*y  vous  nous  avez  fait  fortir  de  l'Egi- 
93  pte  ?  N'avions-nous  pas  raifon  de 
py  vous  dire  lorfque  nous  y  étions  en- 
9>  core ,  de  vous  retirer  &  de  nous 
laitier  fervir  les  Egiptiens  ?  Ne 
J  valloit-il  pas  beaucoup  mieux  être 
leurs  efclavcs,  que  de  Tenir  péri* 
dans  ce  defert. 
*'     Ces  cris  &  ces  plaintes  déchi- 
roient  le  cœur  de  Moïfe  ,  car  il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu'ils  fe  défiafient 
ainfi  des  promefles  de  Dieu  ;  1k  il 
étoit  bien  moins  fenfible  à  l'injure 
qu'ils  lui  faifoient,  qu'à  celle  qu'ils 
faifoient  à  Dieu.  Il  difTimula  ncan- 
moins  fa  douleur  \  &  faifant  tou- 
jours paroître  une  grande  tranquil- 
le £ur  £ba  yifage  *  il  leur  die  ^ 
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*c  qu'ils  ne  dévoient  rien  craindre  >  u 
&  qu'ils  confideraflent  feulement  " 
avec  attention  les  merveilles  que  le  u 
Seigneur  feroit  en  peu  àc  temps,  &  " 
que  toute  cette  armée  qu  ils  voyoient  fC 
ieroit  bien-tôt  diflipée,  &  qu'ils  ne  €€ 
ia  verroient  plus.  ^ 

Alors  l'Ange  dt  Dieu*  qui  mar- 
choit  devant  le  Camp  des  Ifraëlites, 
alla  derrière  eux  ,  &  la  colonne  de 
nuée  qui  étoit  à  la  tete  du  Peuple , 
le  fuivit  &  fe  mk  derrière  ,  entre 
k  Camp  des  Egiptiens  £ê  le  Camp 
d'Ifraël,  &  cette  nuée  du  côté  de* 
Egiptiens  augmèlitoit  l'obfcurité  de 
la  nuit,  &  de  l'autre  côté  elle  éclai- 
roit  les  Ifraëlites  d'une  lumière  aufli 
pure  que  celle  du  Soleil  :  de  forte 
que  l'Armée  des  Egiptiens  ne  put 
joindre  celle  des  Ifraëlites  pendant 
toute  la  nuit. 

Moïfe  cependant  croit  en  prierez 
&  du  plus  profond  de  Ion  cœur  il 
demandoit  à  Dieu  du  fecours  da»s 
One  néceflîté  fïprelfante.  Mais  Dieu 
lui  répondit  :  "  Pourquoy  criez-  a 
yous  ainfi  ?  Dites  aux  Enfans  d'If-  €C 
taël  qu'ils  marchent;  &  vous,élevez 
foire,  main*  &  étendez  TÔtrc  verge 
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fur  la  Mer ,  &  la  feparez  en  deux  i 
afin  que  les  Enfans  dlfrael  paflenc- 
au  travers- 

Moîfe  étendit  donc  fa  main  fut 
la  Mer,  &  le  Seigneur  la  partagea 
(  t  )  en  deux  :  &  faifant  fouffler  un 
vent  violent  &  brûlant  pendant  tou- 
te la  nuit,  la  Mer  fe  deflecha. 

Alors  Moïfe  ayant  donné  le  lignai 
pour  la  marche  ,  entra  le  premier 
dans  la  Mer ,  &  il  fut  fuivi  de  la. 
Tribu  de  Juda  ,  commandée  par 
Aminadab,  &  enfuite  de  toutes  les 
autres  Tribus.  Mais  comme  les  au- 
tres Tribus  avoient  donné  quelqnc 
marque  de  crainte  ,  &  qu'elles  le 
cédèrent  en  cette  occafion  à  celle 
de  Juda,  cette  Tribu  s'acquit  par 
fon  intrépidité ,  la  prééminence  fur 
les  aunes.  On  ne  peut  rien  conce^ 
voir  de  plus  beau ,  de  plus  merveil- 
leux que  ce  nouveau  chemin.  La 
lumière  que  produifoit  la  colonne 
étoit  comme  nous  l'avons  dit,  aulîi 
grande  &  aufli  belle  que  celle  dw 
Soleil;  les  eaux  de  la*  Mer  s'étoient 
élevées  des  deux  cotez  de  ce  che- 
min comme  deux  murs  de  criftal  y 
Se  le.  fable  de  la.  Mer,  malgré  fa> 
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nature  fterile  ,  avoit  produit  des 
herbes  &  des  fleurs,  comme  en  pro- 
duit une  prairie  dans  le  Printemps. 

Les  Egiptiens  qui  étoient  proches  «  YTY" 
des  Ifraëlites,ayant  entendu  le  bruit    ' f  • 
de  leur  marche  ,  les  fuivirent  quoy  ^% 
qu'ils  fuffent  dans  l'obfcuriré  i  Se 
fans  le  fçavoir,  ils  entrèrent  après 
eux  dans  la  Mer.  Ils  ne  firent  au- 
cune réflexion  air  lieu  où  les  Ifrae- 
lires  s'étoient  retirez  ,  &  d'où  ils 
ne  pouvoient  fortir  fan9  fe  faire  ua 
pafîâge  par  la  force  des  armes,  on 
fans  le  précipiter  dans  la  Mer.  Tel 
ctoit  leur  aveuglement  par  la  pet* 
million  de  Dieu. 

Ce  trajet  ayant  neuf  mille  pat 
(y)  de  longueur,&  le  chemin  étant 
allez  large,  cet  efpace  renferma  les 
deux  Armées.  Mais  à  la  quatrième* 
Teille  de  la  nuit,  environ  les  quatre 
heures  du  matin,rAnge  du  Seigneujr 
fit  une  ouverture  à  la  nuée,  comma 
une  efpcce  de  fenêtre  pour  regardée 
r  Armée  des  Egiptiens,  d'où  il  fortit 
en  méme-temps  des  tonnerres ,  de* 
éclairs ,  &c  des  foudres  dans  une  £ 
épouvantable  quantité,  que  leur  Ar- 
mée fut  tout  «L'ua  coup  ea  défor- 
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drc.  Les  roues  des  chariots  étaafli 
brifées  >  ils  furent  renverfez  fur  le 
fable  >  les  gens  de  pied  &  les  ca- 
.  Taliers  fuyans  pêle-mêle  crioienc 
confufément  :  Fuyons  les  Ifraclites, 
parce  que  le  Seigneur  fc  déclare 
pour  eux,  &  combat  contre  nous. 
Mais  le  Seigneur  dit  à  Moïfe  , 
ïl  perit    étendez  vôtre  main  fur  la  Mer  afin 
ians  les     qUC  las  eaux  rerournent  fur  les 
eaux  de  la  Egipticns  ,  &  qu'elles  envelopenr 
Mer  Rou-  Jcurs  chariots  &  leur  cavalerie.  Moïfe 

ayant  étendu  fa  main ,  ainû  que  le 
Seigneur  le  lui  avoit  ordonné ,  elle 
commençai  remplir  fon  lit  comme 
auparavant  $ ,  &  les  Egiptiens  qui 
*'enfuyoienr,rencontrerent  les  eaux 
qui  retournoient  dans  leur  place 
ordinaire.  Pharaon  qui  étoit  entre 
dans  la  Mer  en  pourfuivanî  les  Is- 
raélites >  fut  noyé  avec  toute  fort 
Armée  >  Se  il  n'en  refta  pas  un 
feul. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  malheureuse 
Prince.  Dieu  fouffre  quelque  fois- 
l'impiété  des  Grands  pour  un  cer- 
tain temps  ;  &il  fcmblemême  allez 
fouvent  que  les  impies  triomphent 
àe  fa  patience  ;  mais  lors  qu'il  a 
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tcfolu  de  ne  les  plus  fouffrir,  &  de 
s'en  vanger ,  il  le  fait  enfin  d'un* 
manière  digne  de  lui  ,  &  qui  fait 
allez  connoître  que  s'il  a  fouffert 
l'impie  quelque  temps  ,  c  eft  qu'il 
l'a  bien  voulu,  ou  pour  punir  les 
péchez  de  fon  peuple  ,  ou  potu: 
exercer  la  patience  des  juftes. 

On  peut  encore  remarquer  quo 
la  peine  dont  Dieu  châtie  les  in> 
pies  ,  a  toujours  quelque  chofe  de 
proportionné  à  leur  impieté.  Le$ 
Egiptiens  avoieut  voulu  faire  périr 
U  race  des  Ifraclites  dans  les  eaux 
du  Nil,  &  Dieu  les  fait  peric  dajtf 
les  eaux  de  la  Mer  rouée. 

Il  voulut  encore  que  Ion  peuple   T  .z 

tirât  tout  le  pronr  &  toute  la  iaus- 

feétion  de  cette  défaite  >  les  flots  ^     -  . 

pouffèrent  avec  une  vitefie  &  une  f-       5F - 

force  liirnaturcllc  ,  les  armes,  les   /  û  «.P0I> 

tees  au 

machines, &  tout  le  bagage  de  cette  ,     «  , 

a      /    r     .    i     j  'j     rr  -  r        bord  des 
Armce  lur  le  bord  des  Ilraclites,  T^ 

qui  après  être  revenus  de  rétonne-  WUtCS* 
nient  &  des  premiers  tranfports  que 
leur  caufoit  un  fi  grand  nombre  de 
prodiges  ,  ramaflerent  ces  armes  > 
dont  ils  fe  fervirent  dans  les  guel- 
fes qu'ils  curent  daat  U  fuite. 
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Durant  que  le  peuple  étoit  occu^ 
pé  à  ramailcr  ces  dépouilles,  Moïfe 
fc  difpofoic  à  rendre  à  Dieu  des 
a&ions  de  grâces  pour  tant  de  fi- 
gnalez  bienfaits.  Il  ordonna  que  le 
peuple  célébrât  pendant  tout  ce 
jour-là  une  grande  Fête,  &  ayant 
compofé  ce  divin  Cantique  ,  il  le 
chanta,  &  tout  le  peuple  le  chaut» 
avec  luy. 

PREMIER  CANTIQUE 

D  i    M  o  ï  s  i.       Exod.  xv. 

Loin  d'icy  mortelles  al  larme  s  t 
Cejfons  de  répandre  des  larmes* 
Aujourd huy  par  de  faints  concerté 
J>u  Seigneur  Tout -puisant  celebron» 

la  viBoire  y 
Chantons  fes  faits  divins  *  &  dfÊ 
bruit  de  fa  gloire 
JFaifons  retentir  lYnivert* 

Cette  fiere  &  fuperbe  Armée* 
D'orgueil  &  de  haine  animée  » 
Ne  rejfiiroit  que  notre  mort  : 

liai*  la  Mer  qui  s  ouvrit  pour  non* 
faire  pajfage  » 

La  couvre  de  fes  flots  pour  foottffct 
fa  rage , 
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JS/  HôUi  laijfe  pajfer  au  fort. 

Le  Twt-puiffant  en  cette  guerre , 
Tour  nous  sefl  armé  du  tonnerres 
Il  prend  la  foudre  &  les  carreaux  -> 
Il  fait  tomber  fur  eux  &  les  feux 
&  la  grêle  y 

tes  chariots  ,  les  foldais ,  confondus 
pêle-mêle  , 

Sont  tous  engloutu  fous  les  eaux. 

Seigneur,  votre  bras  invincible , 

A  prefent  leur  par  oit  terrible  -, 
■   Ils  craindront  déformais  vos  coups* 
Puis  quils  voyent  en  ce  jour  leur 

effroyable  Armée 
Au  milieu  de  la  Mer  tout  dun  cou$ 

confumée 

Par  le  feu  de  votre  courroux. 

Nous  ne  voyons  que  des  miracles^ 
La  Mer  pour  nom  na  point  d'ob- 
flac/es  i 

D'elle-même  elle  ouvre  fon  fcin  ; 
Elle  a  fait  de  fes  eaux  deux  muraiU 

les  liquides  ; 
Les  fablons  inconflans  font  devenu* 
folides  $ 

four  nous  faire  un  nouveau  chemin. 
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ïourfuivons-les  dans  cette  route  % 
£)it  VEnnemyyCjuoy  quil  en  coûte  î 
Ils  font  à  nom ,  &  fur  ces  bords  , 

(Quand  nom  ferons  vangez  >  je  feray 
le  partage 

Des  efclaves*  des  biens,  de  ce  grand 

équipage  y 

Et  de  toui  leurs  riches  tréfors. 

A  ces  mots  la  troupe  infenfee , 
Marchoit  déjà  dans  la  penfé* 
De  rèuffir  dans  ce  deffein. 
liai*  a  peine  étions-nom  montez,  fui 
v    le  rivage ,  -  ^ 

Que  Veau  les  enferma  par  un  triftt 
naufrage 

Dans  les  abîmes  de'fon  fein. 

Le  Seigneur  efi  incomparable  : 

Vit-on  jamau  un  Dieu  femblabU 

Entre  tant  de  Divinitez 
Qu  'inventa  des  mortels  le  vice  ott 

V ignorance  ? 
Vit-on  dejfous  le  Ciel  jamau  tant  de 

puiffance  1 

Vit-on  jamau  tant  de  bontez  ? 
Son  pouvoir  éclate  en  leur  fer  te  ^ 
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^uïfque  la  terre  s'eft  ouverte 

Ah  premier  fignal  de  fa  main  : 
Elle  ouvre  en  un  infiant  [es  plté 

profonds  abîmfs , 
Afin  que  les  Evfers  punijfent  tofl* 

les  crimes 

Que  commit  ce  peuple  inhumant 

àortans  de  leur  prifon  terrible  , 
Nous  avons  un  gage  fenfible  % 
Que  Dieu  nom  foùtiendra  toujourft 

Vans  fa  fairfte  demeure  il  nom  port* 
lui-même  ; 

JSfo  jours  y  couleront  dans  un  plaifif 
extrême , 

Vont  rien  n\arrhera  le  court* 

Déjà  la  Tatefiine  tremble, 
Tin  vain  fes  peuples  elle  affemblc*j 
Les  uns  accablez,  de  douleur, 
Ainfi  que  des  rochers  paroijfent  itn* 
mobiles  , 

tes  autres  lâchement  abandonnent 

les  Villes, 

Et  laijfent  leurs  biens  au  %ain\ 
queur. 

Le  Seigneur  quitte  fon  tonnerre  * 
veut  déformait  fur  la  terre 
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'Etablir  l'Empire  du  CieL 

tl  nous  comble  de  biens  ,  de  gloirt 
&  de  richejfe  : 

TDans  cet  heureux  -climat  il  fait  cou- 
ler fans  cejfe 

Des  ruijfeaux  de  lait  &  de  miel. 

0  ,  j  -  * 

Grand  Dieu  ,  nous  vom  rendons 
la  gloire 

T>e  cette  Célèbre  vi&oire. 

En  vain  Pharaon  dans  ces  eaux 
Cherchoit  a  fa  fureur  d'innocentes 

*viftimes  , 
Fuifque  vous  préparez  pour  punir 

tant  de  crimes 

Ces  grands  &  terribles  tombeaux. 

Marie  fœur  d'Aaron,  que  la  Sainte 
Ecriture  appelle  Prophêtefie  y  fur 
aufli  remplie  du  Saint  -Efprit  5  & 
ayant  pris  un  tambour  en  fa  main  > 
clic  fut  fuivie  de  toutes  les  fem- 
mes qui  prirent  aufli  des  tambours, 
&chantoicnt  dans  des  chœurs  diffe- 
rens.  Marie  chantoit  la  première, 
2c  difoit  le  Cantique  de  Moïfe  > 
Loin  d'iev  mortelles  allartnes , 
&  les  femmes  répondoient  cette 
prciftiere  Stance  ^  après  que  Marie 

en 
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eft  avoit  chanté  une  de  ce  divin 
Cantique. 

Voilà  quelles  furent  les  a&ions 
de  grâces  que  les  Hébreux  rendirent 
au  Seigneur  >  Se  la  Fête  qu'ils  en  fi- 
rent, dont  TEglife  célèbre  encore 
tous  les  ans  la  mémoire  la  veille 
de  la  Refurredion  du  Sauveur  :  Elle 
chante  fouvent  ce  divin  Cantique, 
parce  qu'elle  confïdere  cette  déli- 
vrance du  Peuple  de  Dieu  ,  &  le 
Palfage  miraculeux  de  la  Mer  rou- 
ge, comme  une  figure  de  la  vérita- 
ble liber :é  que  Jésus- Christ  nous 
a  donnée  >  en  nous  retirant  de  la 
puiiîance  du  Diable,  figuré  par  Pha- 
raon. Le  Batéme  que  nous  recevons 
pour  être  délivrez  de  nos  péchez  , 
&  dans  lequel  ils  font  tous  effacez, 
a  été  figuré  par  ce  Partage  de  la 
•  Mer  rouge  dans  laquelle  tous  les 
Egiptfiens  furent  abîmez  j  &  de  même 
que  les  Hébreux  euflent  été  coupa- 
bles s'ils  n'euifent  rendu  à  Dieu  les 
aélions  de  grâces  qu'ils  luy  de-  , 
voient  pour  un  fi  grand  bien-fait  > 
ainfî  nous  fommes  coupables  de  la 
plus  énorme  de  toutes  les  ingra- 
titudes ,  fi  nous  ne   rendons  à 

K 
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T  es  us -Christ  celles  que  nous, 
luy  devons  pour  nous  avoir  reti- 
rez de  cette  effroyable  fervitudc, 
dans  laquelle  nos  péchez  nous 
aYoient  engagez. 

fin  du  fécond  Livrr, 


t 
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en 


LIVRE  TROISIEME. 

UN  Peuple  eft  toujours  diflî-     _     - . 
cile  à  gouverner  h  &  quelque      ?m. 1 
docilité  qu  il  fafle  paroitrc , 
quelque  prudence  qu'ait  fon  ^cilede 
chef,  on  ne  peut  le  conduire  qu'a-  *orrner  1* 
vec  des  peines  inconcevables.  Mais  Repuhli- 
lors  qu'il  s'agit  de  fonder  un  Etat,  ^et^cs 
&  de  retenir  par  la  juftice,  &  par  Indues, 
la  feverité  des  nouvelles  loix  ,  des 
hommes  libertins,  élevez  &  nourris 
dans  toute  forte  de  vices  ,  &  de 
les  porter  à  la  vertu  par  des  fenti- 
mens  de  Religion  ;  c'eft  la  l'ouvra- 
ge le  plus  difficile,  &  la  charge  la 
plus  infupportable  qui  fe  puiffe 
trouver  dans  le  monde. 

C'eft  là  néanmoins  ce  que  Moïfc, 
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avoit  entrepris.    Les  Hébreux  pen- 
dant leur  captivité  avoient  entière- 
ment dégénéré  de  la  vertu  de  leurs 
peres  :  leurs  efprits  s'étoient  cor- 
rompus par  des  fentimens  bas  y  Se 
proportionnez  à  la  condition  des 
efclaves  :  le  mauvais  exemple  des 
impics  avec  lefquels  ils  vivoienr , 
les  avoit  entraînez  dans  toute  forte 
de  vices ,  &  leur  avoit  corrompu  le 
cœur.  Enfin  la  pratique  de  ces  vices 
étant  authorifée  par  la  Religion  des 
Payens,  &confiderée  comme  l'hom- 
mage &  le  culte  qu'ils  dévoient  à 
leurs  infâmes  Divinitez*  ils  étoient 
incapables  de  recevoir  une  Religion 
pure,  fainte  ,  &  toute  fpirituelle. 
Quel  moyen  de  former  un  Etat  d'un 
nombre  prodigieux  d'efclaves,  bru- 
taux &  corrompus  î  Quelle  appa- 
rence que  des  hommes  nourris' dans 
le  libertinage,  puiflent  fouffiïr  des 
loix  feveies  &  rigoureufes?  &  que 
des  çens  fins  efprit  puiflent  s'éle- 
ver audelïiis  des  fens,  reconnoitre  & 
craindre  un  Dieu  qu'ils  ne  voyeuC 
pas  ? 

Ce  deflein  étoit  fans  doute  au- 
deflus  de  la  force  de  Moïfc  5  il 


L  I  V.  III.  241 

ét©it  fans  exemple  :  mais  Moïfe  ne 
ravoit  pas  formé  par  un  principe 
d'airfbition  ,  &  pour  fe  rendre  le 
Monarque  d'un  peuple  fi  nombreux. 
Ce  n'étoit  point  non  plus  pour 
avoir  l'honneur  de  pafler  pour  le 
fondateur  d'une  grande  Republique. 
Il  rejette  tous  ces  honneurs  >  & 
comme  il  n'entreprend  rien  que  par 
l'ordre  de  Dieu,  il  veut  que  ce  foit 
Dieu  qui  en  ait  tout  l'honneur  y 
qu'il  foit  le  Légiflateur,  le  Maître  > 
&  le  Souverain  de  ce  nouvel  Etat  : 
C'eft  ce  qui  a  été  depuis  appelle 
Théocratie  >  c'eft-à-dire  un  Gouver- 
nement divin,  un  Etat  qui  ne  recon- 
noit  point  d'autre  Législateur ,  point 
d'autre  Maître  que  Dieu. 

Moïfe  u'eft  donc  que  l'interprète 
de  Dieu ,  &  le  Minime  dont  il  fe 
fert  pour  fonder  cette  Republique. 
Dieu  le  charge  du  foin  de  toutes 
chofes ,  il  éclaire  fon  efprit  >  il  luy 
parle  familièrement  comme  un  amy 
parle  à  fon  amy  :  il  luy  découvre 
tous  fes  fecret.  En  un  mot ,  Dieu 
luy  donne  tout  ce  qui  luy  eft  nécef- 
faire  pour  rciiflîr  dans  un  fi  grand 
dellçin. 

Kf 
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Cependant  Moïfc  ne  le  peut  exe* 
cuterquavec  de  u  ^grandes  peines, 
à  caufe  de  la  grofiiereté  &  de  la 
brutalité  de  ce  Peuple,  qui  ne  re- 
connoit  point,  pour  ainfi  dire,  d'au- 
tre Dieu  que  fon  ventre  >  &  qui  dans 
le  moindre  befoin  ne  veut  rien  at- 
tendre, ny  rien  efperer  de  la  Provi- 
dence Divine ,  quoy  qu  elle  fe  ma- 
nifefte  à  luy  par  un  a  grand  nom- 
bre de  miracles  :  un  peuple  toujours 
|>iêt  à  blafphémer  contre  Dieu,  & 
a  lapider  fon  Libérateur  ;  &  qui  en- 
fin par  fes  inapietez  s'attire  tous  les 
jours  des  châtimens  également  ju- 
ftes  &  feveres. 

Voilà  le  caractère  de  ce  peuple. 
Voilà  en  peu  de  mots  le  fujet  'des 
travaux  &  des  peines  de  Moïfc  î  Se 
dans  le  récit  que  j'en  vas  faire ,  on 
yerra  quelle  a  été  la  patience  de  cec 
homme  admirable,  quel  a  été  fon 
amour  pour  un  peuple  qui  en  étoic 
fi  indigne  :  on  verra  en  même-tempe 
de  quelles  faveurs  extraordinaires. 
Dieu  l'a  honoré.  Mais  comme  Dieu 
n'eft  pas  moins  julte  qu'il  eft  bon  , 
s  il  :  recompenfe  fî  amplement  la 
vertu,  il  puait  auifi  les  moindres 
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défauts  avec  une  grande  feverité, 
puis  qu'il  n'a  pas  épargné  Moïfe 
îbn  bien -aimé,  pour  une  faute  qui 
paroit  très -légère  aux  yeux  des 
hommes  5  &  cette  faute  eft  peut- 
être  le  feul  endroit  par  où  on  peut 
découvrir  que  Moïfe  ne  fut  qu'un 
homme  comme  nous  ,  quoique  le 
refte  de  fa  vie  n'ait  rien  fait  voir 
de  furnaturel  &  de  miraculeux  % 
pour  ne  point  dire  de  divin. 

Les  Hébreux  étant  donc  entrez 
dans  le  defert  de  Sur ,  qui  eft  auffi 
appelle  Ethan  ,  aii  travers  des  eaux 
de  la  Mer  rouge,  la  colonne  qui  les 
avoit  éclairez  dans  un  paifage  fi  fur- 
prenant  ,  leur  traça  aufTi  le  chemin 
qu'ils  dévoient  tenir  dans  des  lieux 
11  abandonnez.  Ayant  marché  trois* 
jours  dans  cette  folitude  fans  trou- 
ver de  l'eau  ,  ils  arrivèrent  enfin 
dans  un  lieu  011  ils  en  trouvèrent 
abondamment  ;  mais  fi-tôt  qu'ils  en 
eurent  goûté  ils  la  trouvèrent  fi 
amere,  qu'ils  n'en  purent  ufer. 

Dieu  le  voulut  ainfi  pou*  les  éprou-    Les  eaux 
ver ,  pour  les  convaincre  eux-mêmes  ameres  a- 
de  leur  ingratitude  ,  &  pour  leur  doucics  ^ 
Sûirc  conaoïtre  la  corruption  &  la  par  un  bois 
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qui  étoit    malignité  de  leur  cœur.  En  effeC,aii 
la  figure    lieu  de  s'adrefl'er  â  Moïfe,  &  de  le 
de  la        prier  avec  humilité  &  avec  confian- 
Croix.       ce  >  d'obtenir  encore  du  Ciel  pour 

eux  une  nouvelle  faveur ,  &  de  ne 
les  pas  abandonner  dans  le  malheur 
où  ils  étoient  j  ils  fe  mirent  au  con- 
Premier    traire  à  murmurer  contre  luy,comme 
murmure   fi  par  fon  imprudence  oirpar  fa  ma- 
des  Ifraë-  iignité  il  les  eût  engagez  dans  ces 
lues.         lieux  inhabitables.  Du  murmure  ils 

paflbient  déjà  à  la  fédition  ;  &  per- 
dans  tout  le  refpeft  pour  Moife,  ils 
ltty  demandoient  dequoy  il  pourroit 
appaifer  leur  foif. 
-  Moife  ayant  élevé  fa  voix  au  Sei- 
gneur, il  fut  fecouru  à  Tinftant  : 
Dieu  luy  découvrit  un  certain  bois 
qui    avoit   la    vertu   de  rendre 
douces  ces  eaux  ameres.  Ayant 
donc  jetté  quelques  branches  de  ce* 
bois  dans  ces  eaux ,  en  un  moment 
elles  devinrent  tres-douces  &  tres- 
agréables  ,  &  tout  le  Peuple  en  bue 
autant  qu'il  defira. 

Les  Saints  Pères,  &  particulière- 
ment S.  Auguftin,  nous  avertiflenr 
que  ce  bois  fut  une  figure  de  la 
Croix  de  Jss  us-Christ  >  qui 
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adoucit*  toutes  les  ,  amertumes  dç 

nôtre  vie. 

Ces  eaux  furent  appellees  Mar* 
par  les  Hébreux ,  &  Pline  dans  Lod  . 
Hiftoire  naturelle  les  appelle  les 
Fontaines  ameres. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Dieu  corn-  prcmjet€ 
mença  à  donner  aux  Ifraëlites  quel-  ]oi  donnée 
ques  loix  &  quelques  préceptes  ge-  aux  yfa^ 
neraux ,  ou  préliminaires  de  la  Loy 
qu'il  leur  alloit  donner,  pour  les 
ifpofer  à  la  recevoir ,  pour  régler 
leurs  mœurs ,  &  pour  donner  par 
avance  quelque  forme  a  cette  Re- 
publique î  &  il  leur  promit  de  ne 
les  point  traiter  comme  il  avcit 
traité  les  Egiptiens ,  pourvu  qu'ils 
gardaflent  fes  commandemens. 

De  ce  lieu  ils  allèrent  camper  tes  douze 
dans  un  autre  appelle  Elim  ,  ou  il  Fontaines, 
y  avoit  douze  Fontaines  &  foixante-  &  ies  7o. 
dix  Palmiers.  Ce  lieu  eft  fameux  Palmiers» 
non  feulement  par  la  dcfciiption 
qu'en  ont  faite  Diodore ,  Strabon , 
&  quelques  autres  Auteurs  ,  qui 
font  admirer  un  fi  bel  endroit  au 
milieu  d'un  defert  affreux  &  inha- 
bitable ;  mais  encore  parce  que  !c 
nombre  de  ces  Fontaine»  conviens 
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àvec  celuy  des  douze  Tribus  &  cîcs 
douze  Apôtres  de  Jbs  us  -Christ  , 
&  que  le  nombre  des  Palmiers  ré- 
pond à  celuy  des  Anciens  d'Ifra'el  Se 
des  Difciples  de  Jesus-Christ. 
Second       De  là  ils  payèrent  dans  le  defert 
murmure  de  Sin ,  &  ce  fut  en  ce  lieu  qu'ils 
des  Ifraë-  murmurèrent  tous  contre  Moïfe  & 
lires.        Aaroa,  parce  qu'ayans  coufumé  pen- 
dant un  mois  de  marche  /a  farine 
Exod.XVI  &  les  autres  provifions  qu'ils  avoieiir 

emportées  de  PEgipte,  ils  apprehen- 
doient  de  mourir  de  faim  dans  cfe 
defert.  „  Plût  à  Dieu ,  difoient-ils  > 
»  que  nous  fuffions  morts  dans  l'Egi- 
3>  pte  par  la  main  du  Seigneur,  lors  que 
»  dans  nôtre  captivité  les  Egipptiens 
yy  nous  donnoient  au  moins  des  vivre* 
»  en  abondance.  Et  s'adreffans  à  Moi- 
f e  &  à  Aaron ,  ils  leurs  difoient  : 
3>  „  Pourquoy  nous  avez-vous  amenez 
*>  dans  ce  defert  pour  y  faire  mourir 
7>  le  Peuple  ?  Jamais  murmure  ne  fut 
plus  mal  fondé,  &  plus  injurieux  à 
Dieu.  Ils  apprehendoient  de  mou- 
rir de  faim,  &  Dieu  venoit  de  faire 
un  miracle  en  leur  faveur,  en  adou- 
ciflant  des  eaux  ameres.  II  avoit  fait 
«ne  d'autres  prodiges  !  Ctoyoient» 
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lis  quTI  eût  tout  d'un  coup  perdu 
la  puilfance?  Mais  quelle  injure  luy 
faifoient-ils  en  préférant  à  fa  Bonté 
&  à  fa  Providence ,  la  charité  pré- 
tendue des  Egiptiens  ? 

Moïfe  refTentit  une  tres-vive  dou- 
leur  de  cette  injure  qu'ils  faifoient 
à  Dieu  ;  il  le  pria  de  là  leur  par- 
donner ,  &  de  leur  donner  la  nour- 
riture dont  ils  avoient  befoin.  Dieu 
luy  promit  de  leur  faire  pleuvoir 
du  pain  du  Ciel*tous  les  jours  >  Se 
qu'ils  n'auroient  qu'à  en  ramafler 
autant  qu ils  en  aiuoicnt  befoin;  Se 
que  le  lixiéme  jour  ils  en  priflent  f 
une  fois  autant  que  les  précedens  > 
parce  que  le  feptiéme  jour  il  n'en 
tomberoit  point. 

Moïfe  dit  à  Aaron  de  faire  affem- 
bler  le  Peuple  devant  le  Tabernacle* 
(a)  Se  quand  ils  furent  aflemblez, 
Aaron  leur  dit  :  "  Que  ce  n  était  cc 
point  njr  Moïfe  ny  luy  qu'ils  avoient  cc 
offenfez  par  leur  murmure  >  mais  cc 
que  cetoit  le  Seigneur  luy-meme  ct 
qu'ils  avoient  attaqué.  Qif  il  avoit  <c 
entendu  leur  murmure,  que  dés  le  t€ 
foir  même  il  leur  donneroit  de  la  ¥ê 
chair  à  manger ,  &  que  <lés  U.,ltBrm  * 
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demain  il  les  raffafïeroit  cîc  paini 
»  qu'il  fer  oit  tomber  du  Ciel. 

Aaron  parloit  encore  aux  Ifuaëîi- 
tes  ,  quand  du  côté  du  defert  ils 
virent  paroitre  fur  une  nuée  la  gloi- 
re du  Seigneur  ;  &  ils  entendirent 
la  voix  du  Seigneur  qui  parla  à 
3>  Moïfe,  &  qui  luy  dit  :  „  J'ay  en- 
*>  tendu  le  murmure  des  Enfans  d'If- 
» >  raël  s  dites  leur  que  dés  ce  foir  ils 
»*  mangeront  de  la  chair  ,  &  que  de- 
»j  main  dés  le  matin  ils  feront  rafla- 
3>  fiez  de  pains  ,  afin  qu'ils  f^achenr 
»  que  je  fuis  le  Seigneur  qui  les  ay 
»  retirez  de  TEgipte. 

En  effet  >  le  foir  même  il  tomba 
Abortdan-  dans  le  Camp  des  Ifraëlites  une 
cedeCail-  prodigieufe  quantité  de  Cailles,  qui 
les.  êcans  fatiguées  d'avoir  voilé  pen-  ; 

dant  le  jour  ,  fe  laiflerent  prendre 
avec  tant  de  facilité  que  chacun  en 
prit  autant  qu'il  luy  plut. 
La  Manne    Le  lendemain  matin  il  tomba  une 
:ombe  du  rofée  tout  autour  du  Camp  y  &  la 
Eielt         furface  de  la  terre  en  étant  couver- 
te ,  on  vit  paroître  quelque  chofe 
êc  menu,  &  comme  pilé  au  mor- 
*  tîer,  qui  reflembloit  à  ces  petits 
grains  blancs  qui  pendant  Tluvcï 
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tombent  fur  la  terre. 

Les  Ifra'elitcs  voyans  tombet  cette 
efpece  de  grêle  ,  &  ne  fçachans 
point  ce  que  fe  pouvoit  être  ,  fc 
demandoient  fun  à  l'autre  :  Qu'efl> 
ce  que  cela  ? 

Moïfe  leur  dit,  que  c'étoit  le  pain 
que  le  Seigneur  leur  donnoit  à  man- 
ger. Qu'il  ordonnoit  que  chacun  en 
ramaflàt  autant  qu'il  en  pourroid 
manger  $  &  afin  qu'il  y  eût  une 
mefure  qui  pût  fuffire  même  aux 
plus  grands  mangeurs  ,  il  leur  dir 
d'en  prendre  chacun  plein  un  Gomor  : 
(  b  )  C'étoit  une  certaine  mefurc 
-dont  fe  fervoient  les  Ifraëlites  :  on 
ne  fçait  point  apurement  combien 
elle  contenoit ,  mais  il  eft  feut 
qu  elle  contenoit  ce  qui  fuffit  pour 
nourrir  les  hommes  les  plus  forts  * 
&  occupez  au  plus  grand  travail. 

Chacun  en  ramafla  approchant  de 
ce  qu'il  jugea  pouvoir  fuffire  pour 
remplir  un  Gomor.  Il  fe  trouva  par 
un  nouveau  miracle  que  ceux  qui 
en  avoient  le  plus  amaffé  ,  n'en 
avoient  pas  plus  que  ceux  qui  en 
avoient  amaflé  le  moins  :  &  ceux: 
qui  en  avoient  le  moins  >  ea  trou- 
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V^ent  plein  le  Gomor  ,  de  mêirçc 
que  ceux  qui  en  avoient  amaflé  le 
plus. 

Défcnfe  Moïfe  leur  défendit  d'en  gardef 
de  la  crar-  jufquau  lendemain,  pour  leur  ap- 
der  juique  prendre  à  efperer  en  la  Providence 
au  lendc-  de  Dieu,  &  à  luy  demander  le  pain 
«tain.        de  chaque  jour  y  ce  que  Jesus-Christ 

a  bien  voulu  depuis  enfeigner  à  fon 
Eglife  :  mais  le  précepte  de  Moïfe 
fut  méprifé  dés  le  même  jour  :  car 

3uelques-uns  ayans  gardé  de  ce  pain 
u  Ciel  jufquau  lendemain  >  il 
trouva  plein  de  vers  ,  &  tout  cor- 
,  rompu.  Moïfe  l'ayant  appris  il  fe 
mit  en  colère  contr'eux  >  les  mena* 
çant  d'une  punition  feverc  s'ils  re?> 
tomboient  jamais  dans  une  défiance 
£  criminelle. 

i  Le  lîxiéme  jour  ils  en  recueilli- 
rent chacun  une  fois  plus  qu'à  l'or* 
drnaire  >  c'eft-à-dire  deux  Gomoss  y 
&  les  Princes  des  Familles  en  ayant 
donné  avis  à  Moïfe  ,  il  leur  dit 
qu'ils  avoient  fait  félon  Tordre  du 
Seigneur,  parecque  le  lendemain  ce 
feroit  le  jour  du  Sabbat,  dont  le 
repos  étoit  eonfacré  au  Seigneur: 
Qu'ils  êiïznt  ce  fixîéxne  jour,  iout 


à       qu'ils  avoient  à  faire  pour  le  fen- 
I    demain,  parce  que  le  feptiéme  jour 
Dieu  ne  leur  donneroit  point  de  ce 
a   pain  ,  parce  qu'il  vouloir  que  la 
:;   feule  occupation  de  ce  jour  fut  de 
i    le  fervir  &  de  le  louer, 
s       Cependant  le  feptiéme  jour  étant 
i   arrivé,  quelques-uns  du  Peuple  aile* 
i   rent  hors  du  Camp  pour  en  recueillir 
i  comme  à  l'ordinaire ,  mais  ils  n'en 
f  trouveront  point.  Dieu  dit  à  Moîfc 
i  eue  cette  défobeïffance  l'avoit  offen* 
[   le,  &  qu'il  eut  foin  à  l'avenir  de  le 
faire  obferver  avec  plus  d'éxaâita* 
de.  Ce  fut  la  première  fois  qu'il  fut 
obfervé  J  au  moins  quant  au  repos  :  Obfefrju 
car  le  Sabbat,  en  ce  qu'il  détermine  tion  du 
un  certain  temps  pour  le  culte  de  Sabbat. 
Dieu ,  fut  inftitué  dés  le  comman- 
cernent  du  monde  ;  &  c'étoit  parti-  Gen.  II,  i£ 
culierement  en  ce  jour  que  les  Pa-  }. 
marchés  adoroient  Dieu  ,  &  luy 
ofFroient  des  Sacrifices. 

Ce  jour-là  les  Hébreux  mangèrent 
ce  qu'ils  avoient  refervé  la  veilU, 
&  il  ne  fe  trouva  nullement  corrom- 
pu. Ils  donnèrent  à  cette  nourriture 
le  nom  de  M*nne,  parce  que  la  pre- 
ynicte  fois  qu'ils  la  virent  tomber 


fj  i|i       lïHtftoire  de  Moift. 
du  Ciel  ,  ils  s'écrièrent  Manbu  I 
c  eft-à-dire ,  au'eft-ce  que  cela  ?  Sa 
figure  étoit  Semblable  à  celle  des 
grains  de  Coriande  ,  &  elle  étoit 
d'une  couleur  aufli  blanche  que  celle 
de  la  neige.  Devant  qu'elle  tombât 
du  Ciel ,  il  tomboit  auparavant  une 
rofée  qui  couvroit  la  terre  où  elle 
devoit  tomber,  de  peur  que  la  terre 
ne  la  falit  :  &  lors  qu  elle  étoic 
tombée,  il  tomboit  encore  une  au- 
tre rofée  pardeifus  pour  la  couvrir. 
'  C'eft  pour  ce  fujet  c^u  elle  cft  appel- 
lée  une  Manne  cachée,  pareeque  c'eft 
en  cela  particulièrement  quelle  eft 
la  figure  de  la  tres-adorable  Eucha- 
riftie ,  qui  eft  un  Myftere  caché  ôc 
le  véritable  Pain  du  Ciel.  La  Manne 
fe  confervoit  jufqu'au  lever  du  So- 
leil :  mais  fi- tôt  que  fes  rayons 
commançoient  à  paroitre  ,  elle  fe 
fondoit  de  même  que  la  neige.  Ce- 
pendant elle  s'endurciflbit  au  feu  > 
Se  lors  quelle  étoit  endurcie,  les 
Hébreux  la  battoient  dans  le  mor- 
tier, ou  récrafoient  fous  une  meûle> 
&  ils  en  faifoient  des  pains  ou  des 
gâteaux.    Lors  qu'on  mangeoit  la 
Manue  fans  la  faire  cuire  ,  elle 
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kvôif  un  goût  femblable  à  celuy 
d'un  gâteau  fait  avec  de  la  plus  pure 
farine  de  froment  mêlée  avec  du 
miel  y  cela  s'entend  du  miel  de  Pa- 
leftine  ,  qui  ne  cède  en  rien  à  la 
douceur  &  à  la  bonté  du  fucre. 
Lors  qu'on  la  faifoit  cuire  ,  elle 
avoit  un  goût  femblable  à  celui  d'un 
gâteau  fait  avec  une  huile  excellen- 
te. Cétoit  là  fon  goût  naturel.  Mais    $ap.  XYJ| 
le  Saint  Efprit  nous  apprend  dans  zo« 
le  Livre  de  la  Sagefle  l  que  "  cette  " 
Manne  que  Dieu  préparoit  lui-même  " 
fans  aucun  travail  pour  la  nourri-  « 
cure  de  fon  Peuple >  renfermoit  en  <* 
elle-même  tout  ce  qu'il  y  a  de  déli-  " 
cieux  ,  &  tout  ce  qui  peut  être  ** 
agréable  au  goût  s  &  que  s'accom-  « 
modant  à  la  volonté  de  chacun  des  «  La  Mail* 
Ifraëiites  ,  elle  changeoit  de  goût  <<  ne  s'ac- 
félon  qu'il  plaifoit  à  celui  qui  en  *c  commo* 
mangeoit.  U  eft  vray  apparemment,  «  de  au 
ainfi  que  l'a  crû  S.  Auguftin,  que  les    goût  d'urç 
feuls  véritables  Ifraëiites  ,  c'eft-à-  chacun 
diie  ceux-là  feulement  qui  étoienc 
fidèles  à  Dieu  3  trouvoient  dans  la 
Mannetous  les  goûts  difterens  qu'ils 
pouvoient  fouhaiter.  Car  fi  les  If- 
raëiites charnels  qui  méprifoieas 
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Moïfe,  &  qui  murmuroient  fi  fou* 
vent  contre  lui,  cullent  trouvé  dans 
la  Manne  ce  que  leur  fenfualité  pou- 
voit  fouhaiter ,  ils  n'eufient  par  re- 
gretté les  viandes  de  l'Egipte  avec 
xaut  de  douleur* 

C'efl  inutilement,  ce  me  femble, 
que  les  Interprêtes  demandent  R 
cette  Manne  étoit  de  même  nature 
^ue  la  nôtre ,  puis  que  cette  Manne 
ctoit  miraculeufe  &  formée  par  le 
miniftere  des  lAnges  ;  &  que  celle 
qui  fe  forme  quelque  fois  de  la  ro- 
fee  du  Ciel ,  h  douce  ,  fi  agréable 
qu'elle  foit,  n'a  rien  qui  foit  com- 
parable à  cette  Manne  divine. 
Dieu  fait     Moïfe,  félon  que  Dieu  le  lui  avoir 
jxlïcrrer    ordonné,  dit  à  Aarou  d'en  mettre 
dclaMan-  ^ans  un  va^e  autant  qu'il  en  pour  oie 
5te  dans  le  tcn*r  ^ans  un  Gomor ,  &  de  le  re- 
Taberna-   ferver  dans  le  Tabernacle ,  afin  que 

les  races  futures  fçûlfent  quel  a  été 
le  Pain  dont  Dieu  a  nourri  les  If- 
raelites  dans  le  defert,  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  y  demeurèrent,  après 
leur  fortie  de  l'Egipte. 

De  Sin,  où  la  Manne  tomba  pour* 
Ja  première  fois,  ils  allèrent  cam- 
per dans  un  autre  lieu  appellé  Ra+ 
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f  hidim ,  où  ne  trouvant  point  d'eau  Troifîémc 
ils  murmurèrent  encore  contre  Moi-  murmure 
fe ,  &  le  mcnaçoient  de  le  lapider  :  des  Ifraë* 
Ils  lui  demandoient  d'une  voix  info-  Utes. 
lente  &  feditieufe  ,  de  l'eau  pour 
boire  s  &  blafphémans  contre  Dieu 
même,  ils  fe  difoient  l'un  à  l'autre  j 
Le  Seigneur  éft-il,  ou  rieft-il  $a$  au 
milieu  de  nota? 

Moïfe  eut  recours  à  Dieu ,  qui 
lui  ordonna  de  prendre  en  main  la 
verge  dont  il  s'étoit  fervi  pour  faire 
tant  de  prodiges  >  de  marcher  à  la 
tête  de  tout  le  Peuple,  avec  les  An* 
ciens  d'Ifraël ,  de  les  conduire  à  Ix 
Pierre  d'Horeb ,  qu'il  y  feroit  pre- 
fent  lui-même  ,  &  qu'il  s'y  trouve* 
roit  avec  lui  pour  y  faire  un  nou- 
veau miracle  •>  qu'il  frapât  la  Pierre 
4e  fi  verge  >  &  qu'il  en  for  tir  oie 
de  l'eau. 

[  Moïfe  ayant  conduit  le  Peuple  à, 
cette  Pierre  >  il  leur  parla  en  ces 
termes.  Jc  Pourquoy  tentez-vous  le  c# 
Seigneur?  Quel  fujet  avez-vous  de  <4 
vous  défier  de  fa  Providence  &  de  a 
fa  Bonté  ?  Ne  vous  a-t'il  pas  encore  a 
donné  ailez  de  preuves  ?  Pourquoy  « 
éowc  demandez  -  vois  encore  ubh 
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„  nouveau  miracle  ,  pour  fçavoir  s'il 
„  eft  parmy  vous,  ou  s'il  n'y  eft  pas? 
„  Apprenez-le  donc  enfin  par  le  mi- 
„  racle  que  vous  allez  voir  ;  &  foyez- 
en  fi  perfuadez,  que  vous  n'endou- 
„  riez  jamais  dans  la  fuite.  En  ache- 
Moife  fait  vant  ces  mots  il  frapa  la  Pierre  de 
fortir  de    fa  verge  ,  &  à  l'inftant  l'eau  en  for- 
l'eau  d  un  tit  avec  une  fi  grande  abondance  > 
rocher.      que  toute  cette  multitude  d'hom- 
mes &  d'animaux  eut  dequoy  fe 
lieu  apellé  défalterer.  Moife  appella  ce  lieu  1* 
la  Tenta-  Tentation,  en  mémoire  de  ce  que 
tiotL  '      les  Ifraëlites  avoient  tenté  le  Sei- 
gneur, voulant  éprouver  fa  puiflkn- 
Ce  par  un  nouveau  miracle. 

Mais  ce  lieu  n'eft  pas  feulemenf 
fameux  par  ce  prodige,  il  l'eft  en- 
core parce  qu'il  fut  le  premier 
Champ  de  Bataille  où  le  Peuple  de 
Dieu  donna  des  preuves  de  fa  va- 
leur ,  &  remporta  une  mémorable 
vidoire  fur  les  Amalécites. 

Ce  Peuple  qui  habitoit  cette  par- 
tie de  l'Arabie  qui  eft  proche  du 
defert ,  avoit  hérité  d'Efaii  dont  il 
defeendoit ,  la  haine  contre  Jacob  & 
l  contre  fes  defeendans  ;  ayant  donc 

appris  que  les  Ifraëlites  s'étoieut 
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ichapez  de  l'Egipte,  &  qu'ils  paf.  Les  Am*- 
forent  dans  le  defert  pour  s'aller  lécitess'o- 
établir  dans  le  Pais  des  Cananéens  pofent  au 
qui  leur  avoir  été  promis,  crut  que  paflàgedcs 
cette  occafîon  étoit  favorable  pour  Ifraelites^ 
fe  vanger  des  Ifraelites,  pour  les 
détruire,  ou  fe  les  afiiijettir,  &  s'en- 
richir de  leurs  dépouilles.  Ayans- 
donc  levé  en  fort  peu  de  temps  une 

Armée  confiderable ,  ils  joignirent 

les  Ifraelites  dans  ■  le  defert  de  R*. 

phidim  >  mais  le  jour  étant  déjà 

fort  avancé ,  ils  ne  purent  prefenter 

la  bataille. 

Moïfe  avoit  donné  la  Charge  de  JofuéGe-: 
General  d'Armée  à  un  homme  de  la  nerald' Art- 
Tribu  d'Ephraïm  nommé  Osée,  fils  mée. 
de  Nun.  Il  le  nomma  depuis  Iofué. 
C  etoit  un  homme  d'une  vertu  con- 
formée, qui  avoit  toujours  témoi-  Num.Xl& 
gné  un  grand  zele  pour  la  gloire  de  l7- 
Dieu,  gardant  fa  loy  avec  une  fidé- 
lité inviolable ,  qui  dans  difFerenrcs- 
occafions  avoit  donné  des  preuves 
de  fon  courage  >  &  qui  dans  l'élé- 
vation de  fon  efprit  ,  avoit  néan- 
moins beaucoup  de  douceur  &  de 
modeftie.  En  un  mot,  il  avoit  tou- 
tes les  qualicez  néceflaires  pour  faire 


un  grand  Capitaine,  &  un  bon  Pria* 
ce.  Il  étoit  alors  âge  de  cinquante 
ans  ,  &  dans  la  force  de  fon  âge. 
Moïfe  lui  dit  de  ranger  le  lendemain 
dés  la  pointe  du  jour  fon  Armée  en 
bataille^  de  donner  le  combat  aux 
Amalécites  -,  qu  il  fe  tiendroit  fur  le 
haut  de  la  colinc  pour  voir  tout  ce 
qui  fe  paiïeroit  >  &  qu'il  auroit  en 
main  la  verge  du  Seigneur.  C'en 
étoit  aflez  dire  pour  aifurer  Jofué 
de  la  vi&oire. 

Le  jour  étant  venu*  Jofué  ayant 
en  diligence  rangé  fon  Armée  en 
bataille ,  marcha  droit  aux  Amalé- 
cites ,  qui  s'etoient  campez  aflfez 
prés  des  Ifraëlites  >  &  Moïfe  accom- 
pagné d' Aaion  &  de  Hur ,  que  Ton 
croit  avoir  été  l'époux  dé  Marie 
fœur  de  Moïfe  &  d'Aaron  ,  monta 
fur  la  coline,  &  fçachant  que  la  vi- 
ctoire cft  entre  les  mains  de  Dieu  > 
&  qu'elle  ne  dépend  ni  du  nombre, 
ni  ae  la  force  des  Soldats ,  il  la  de* 
manda  à  Dieu  pour  fon  Peuple. 
.  On  combattoit  vigourcufemenC 
cîe  part  &  d'autre,  &  la  vi&oirc 
parut  balancer  long-temps  entre  les 
deux  Partis.  Lors  que  Moïfe.  élevoic 


Tes  mains  au  Ciel ,  les  Hébreux  Moïfc  db- 
avoient  l'avantage  5  &  quand  il  les  tient  la  yî- 
abaiflbit,  les  Amalécites  reprenoient  &oirc  en 
coeur  ,  &  battoienc  les  Hébreux,  élevant  feff 
Aaron  &  Hur  s'en  étant  apperçûs  mains  at| 
firent  afleoir  Moïfe  ,  Se  lui  foûtin-  Ciel, 
rent  les  mains  5  de  forte  que  fans 
fc  laflèr  ,  il  les  tint  élevées  au  Ciel 
toute  la  journée  j  &  aii>/i  Jofué  dé- 
fît l'Armée  des  Amalécites ,  &  les 
fit  pafler  au  fil  de  l'épée. 

Cette  vidoire  ayant  été  obtenue 
par  un  fecours  du  Ciel  fî  vifiblc,  Autel  fldO 
Moïfe  n'eut  garde  de  s'en  attribuer  y£  au  $ej_ 
l'honneur  :  mais  il  éleva  dans  le 
Champ  de  Bataille  un  Autel  ,  avec  uneinferw 
une  infeription  qui  faifoit  connoî-  pti0n 
tre  que  le  Seigneur  étoit  l'Auteur 
de  cette  vi&oire.  Bien  différent  de    5^1  £  \ 
ce  Prince  orgueilleux,  qui  plufieurs  j^QS.  xXfj. 
années  après ,  pour  avoir  vaincu  les  lz 
mêmes  Amalécites,  fe  fit  drelTer  un 
Arc  deTriomphe,&  laifla  un  exem- 
ple de  vanité,  qui  a  été  fuîvi  par 
un  grand  nombre  de  Conquérant 
Qif  il  7  en  a  peu  qui  reflemblent  à 
Moïfe  !    qui  foient  plus  humbles 
après  la  vi&oire  que  dans  le  corn* 
ta,  x  • 
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t)cfaîte  Mais  Dieu  qui  aime  ceux  qui 
des  Ama-  font  humbles  de  cœur  y  &  qui  con- 
récites  é-  verfe  avec  eux,  parla  à  Moïfe,  &  il 
crite  par  lui  dit  d'écrire  cecy  dans  un  Livre 
I  ordre  de  pour  en  garder  la  mémoire  à  la  po- 
JDjeu,        fteritéi  de  faire  entendre  à  Jofué 

qu'il  étoit  fatisfait  de  fa  conduite , 
&  de  lui  dire  ces  paroles  de  fa  part. 
J'effaceray  la  mémoire  d'Amalec  de 
„  deflbus  le  Ciel.  La  main  du  Seigneur 
s  élèvera  de  fon  Trône  contre  Ama- 
lcc,  &  le  Seigneur  lui  fera  la  guerre 
dans  la  fuite  des  fiecles. 

Cette  Prophétie  a  eu  fon  accom- 
pliflement  :  Le  Peuple  de  Dieu  a  tou- 
jours combatu  par  fon  ordre  contre 
les  Amalécites,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  été  entierment  détruits.  Saiîl, 
;.Reg.XV.  tc  prince  jont  je  viens  je  parler  , 
(bid.XXX.  eut  orcjre  ^e  ^-eu     jes  fa[rc  tous 

EftherYIH  mourir  fanS  en  réferver  aucun  >  & 

pour  n'y  avoir  pas  exactement  obéi, 
il  perdir  la  couronne  &  la  vie.  Sa- 
muel ,  David  &  Mardochée  ,  onr 
achevé  de  perdre  le  refte  de  ce 
peuple  malheureux.  Dieu  les  a  trai- 
tez de  cette  rigueur  ,  pour  appren- 
dre comment  il  châtiera  ceux  qui 
gardent  des  reflentimens  dans  leur 

coeur 
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cœur,  &  qui  veulent  opprimer  les 
iflnpccns  dont  il  cft  le  protecteur.    JéthfO  & 

A  peine  Moïfe  avoit -il  achevé  Séphora 
d'élever  cet  Autel,  qu'un  homme  arrivent 
envoyé  de  la  part  de  Jéthro  fon  au  Camp 
beau-pére,  arriva  pour  lui  donner  des  Ifra'é* 
avis  que  Ton  beau-pere ,  fa  femme  >  lires, 
fes  deux  fils,  croient  en  chemin  pour 
levenil  trouver.  Moife  partit  à  l'in- 
ftant  pour  aller  audevant  d'eux  ;  &: 
les  ayant  rencontrés,  ils  fe  faliierent 
avec  tous  les  témoignages  pofliblcs 
d'un  amour  &  d'une  joyc  réciproque. 

Cette  nouvelle  s'étant  en  un  mo- 
ment répandue  dans  tout  le  Camp, 
les  Chefs  des  Familles  allèrent  au- 
devant  de  Jéthro  5  &  les  autres  Chefs 
qui  étoient  reftes  dans  le  Camp,  ran- 
gèrent l'Armée  en  bataille ,  qui  érant 
fïérc  &  ornée  des  dépouilles  qu'elle 
venoit  de  gagner  fur  les  Amalécitcs, 
donnoitun  fped>acle  fort  agréable. 

Jéthro,  Séphora,  &  fes  deux  fils, 
que  pas  un  des  Ifraelitcs  n'avoienr 
vus  auparavant,  furent  reçus  avec 
les  acclamations  d'une  joye  extraor- 
dinaire, &  conduits  dans  la  Tente  de 
Moïfc  avec  tous  les  honneurs  pof- 
fibles.  Jéthro  étoitdans  une  fi  gran- 
it 
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de  impatience  d'apprendre  de  Moïfc 
même  les  grandes  merveilles  qiic 
Dieu  avok  opérées  par  fon  entremi- 
fc,pour  la  délivrance  de  fon  Peuple, 
que  Moïfe  fut  obligé  de  lui  en  faire 
le  récit,  pendant  lequel  ce  faint  Vieil- 
lard parut  tout  tranfporté  d'admira- 
tion i&  la  joye  excitoit  de  îx  grands 
mouvemens  dans  fon  coeur ,  qu'il 
pleura  pendant  tout  le  difeours  de 
Moïfe. 

>  Moïfe  ayant  achevé  de  parler ,  Jé- 
tliro  dit  en  élevant  fa  voix,  &  regar- 
["  dant  le  Ciel:  ,,  Beni  foit  le  Seigneur 
»  qui  vous  a  délivré  de  l'opprellbn  des 
»  Égiptiens,  &  de  la  tirannie  de  Pha- 
»  raon ,  &  qui  a  fauvé  fon  Peuple  de 
n  lapuilTanc^deTEgipte.  Tantdepro- 
»  di^es  ne  nous  font-ils  pas  bien  con- 
>>  noitre  prefentement  que  le  Seigneur 
»  eft  infiniment  élevé  audeflus  de  tous 
y>  les.  Dieux  ,  parce  qu'il  a  perdu  ceux 
»  qui  s'étoient  élevés  fi  infolemment 
»  contre  fon  Peuple.  Et  adrelfant  en- 
»  fuite  fes  paroles  à  Moïfe,il  lui  dit  : 
»  „  Comme  je  prens  part  à  tout  ce  qui 
3>  vous  arrive,  &  que  je  confidére  tous 
»  ces  prodiges  que  Dieu  a  faits  pour 
»  U  nuiifoH  de  Jacob,  de  même  que 
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s  il  les  avoit  faits  pour  la  mienne,  &  << 
pour  moy  en  particulier  :  il  eftjufte  « 
ue  je  lui  en  rende  grâces  en  prefence  <« 
e  tout  ce  Peuple.  Commandes  donc,  <• 
mon  fils,  qu'on  amené  des  vi&imes,  -<* 
afin  que  fur  cet  Autel  que  vous  ve-  ce 
nés  d'élever  à  la  gloire  de  nôtte  Dieu  « 
Tout- puilfant ,  je  lui  offre  des  ko-  « 
locauftes  &  des  hofties.  <c 

Des  vi&imes  fins  tache  ayant  été 
auffi-tôt  amenées  au  pied  de  cet  Au- 
tel, Jéthro  Ptétre  du  Très-Haut, 
aflïfté  de  Moïfe ,  &  fervi  par  Aaron 
&*fes  fils,immola  ces  vi&imesdans 
la  manière  obfervée  de  tout  temps 
par  les  Patriarches.  Il  alluma  luy- 
même  le  feu  pour  confumerles  ho- 
locauftes;  &  ayant  réfervé  des  hofties 
pacifiques  ce  qui  devoit  être  mange 
en  préfence  du  Seigneur,  on  dreiîk 
des  Tables  devant  l'Autel,  &  tous 
les  Anciens  d'Ifrael  furent  invités  à 
ce  repas.  Telles  étoient  les  réjoiiflan- 
ces  des  Saints  Patriarches.  Cetoie 
toujours  desoccafîons  de  fe  fantifier  } 
perfonne  n'ofant  ufer  de  ces  viandes 
faintes,  fans  fe  fanftifïer  &  fe  puri- 
fier auparavant.  Que  ces  réjoui  flan* 
ces  étoient  £untes,  qui  fe  faifoient 
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.  au  pied  de  l'Autel  s  &  comme  ils  par- 
taient: en  préfence  du  Seigneur  !  Ce{k 
ce  qui  doit  couvrir  de  confufîon  les 
Chrétiens  qui  n'ont  prefque  point* 
d'occaûons  plus  dangereufes  d'of- 
fenfer  Dieu,  que  leurs prorancs  rc- 
joiiilfances. 

Le  lendemain  une  foule  de  Peu- 
ple étant  venue  à  l'entrée  de  la  Ten- 
te de  Moïfe  pour  faire  juçer  leurs 
différents;  Moïfc  s'aflît  fur  fon  Tri- 
bunal ,  &  fut  occupé  pendant  tout 
ce  jour  à  leur  rendre  juftice. 

T        /         Téthro  ayant  vu  la  manière  donc 

Tuçcs  eta-  -,  r       .  /  ^  .  , 

i  il  ju^coit  les  différentes  affaires  du 

Mis  par  le  n  J  y     t  •  j-        >-i  '    •  r 

rrM   ,  Peuple,  lui  dit  >  qu  il  etoiç  lurpris 

conleil  de  i   ,       •  >  i  i    V       j>  r> 

r ,  i  de  le  voir  leul  le  Juge  d  un  Peuple 

J  li  nombreux  :  qu  il  y  avoit  en  cela 

de  1*  imprudence  ,*  qu'il  fe  confumoit 
inutilçïpent,  &  fatiguoit  k  Peuple* 
que  ce  travail  etoir  alfurement  au* 
aetlus  de  l'es  forces  ,  &  que  Jamais 
il  ne  pouroit  y  fuffire  luy  leul.  Mais' 
que  s'il  vouloir  fuivre  fon  avis,  que 
Dieu  très  j  alfurement  beniroit  lba 
travail  ,  &  qu'il  fe  fatiguexoit  beau- 
coup moins.  Donnés-vous  au  Peuple, 
luy  dit-il ,  pour  ce  qui  regarde  Dieu 
umquemeuepour  luy  raporter  les  de- 
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mandes  8c  les  befoins  du  Peuple;  pour 
apprendre  au  Peuple  les  cérémonies 
&  la  manière  d'honorer  Dieu;  la  voye 
par  laquelle  ils  doivent  marcher ,  & 
ce  qu'ils  doivent  faire.  Choifilfés 
en  même -temps  d'entre  tout  le 
Peuple  des  hommes  fermes  &  cou- 
rageux y  qui  craignent  Dieu,  qui 
aiment  Ja  Jufticc  &  la  vérité,  qui 
foient  incorruptibles  ,  &  ennemis 
de  l'avarice.  Partages-leur  le  gouver- 
nement du  Peuple,  félon  la  différence 
de  leur  mérite  &  l'étendue  de  leur 
efprir:  Donnés  aux  uns  le  commande- 
ment fur  mille  hommes,  aux  autres 
fur  dix.  Qif  ils  foient  en  tout  temps 
occupés  à  gouverner  le  Peuple,  &  à 
rendre  la  Juftice  :  mais  qu'ils  ne  pren- 
nent connoiffanec  que  des  plus  petiV 
tes  affaires  ,&  qu'ils  vous  renvey- 
ent  les  plus  grandes;  ainfî  fans  vous 
fatiguer  ,  vous  obeïrés  aux  ordres  de 
Dieu ,  &  vous  fatisferés  le  Peuple. 

Moïfe  profita  d'un  fi  fage  confeïl  ; 
&pendant  tout  le  féjour  que  fon  bcau- 
perefitdansledefert  ,il  lui  demanda 
différons  avis  pour  bien  gouverner 
ce  nouvel  Erat.  Quoique  Moïfeeut 
l'efpxït  fort  élevé ,  il  etoit  néanmoins 
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£ans  fuperbe ,  &  fans  vanité.  Il  ciif 
toujours    un  efprit  humble  >  8c 
fçachant  que  la  perfection  ne  fe  peut 
acquérir  que  fuccetfivement ,  &  ea 
difîerens  degrés,  il  ne  rougiffoit 
point  d'écouter  les  perfonnes  (âges  , 
&inffcruites  fur  une  longue.  experii> 
ce ,  &  de  profiter  de  leurs  avis 
L'amour  inconcevable,  qu'il  avoit 
pour  fon  Peuple ,  l'avoit  porté  jufqu 
alors  à  fe  facrifier  tout  entier  pour, 
régler  jufqu'à  leurs  interrêts  parti- 
culiers :  il  ne  s'en  déchargea  fur 
d'autres  qu' avec  peine ,  &  il  ne  le 
fit  que  par  une  entière  obeïflance  à 
Dieu  ,  qui  lui  avoit  fait  connoître 
fa  volonté  par  les  avis  que  fon  beau- 
pere  lui  donna.  Les  bons  politiques 
ne  blâment  point  non  plus  la  con- 
duite que  Moïfe avoit.  tenue  jufqu'a- 
Jors.  Un  Prince  qui  veut  bien  régler 
un  Etat  ,  entre  dans  le  détail  des 
affaires;  &  dans  un  changement  de 
gouvernement,  ou  dans  uucomman- 
cement  de  Monarchie  ,  on  ne  peut 
trop  témoigner   aux  particuliers 
qu'on  prend  foin  de  leurs  intérêts. 

Jethro,  après  avoir  paflé  quelques 
jours  avec  Moïfe,  youlut  s'en  retour- 
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ncr  en  fon  pais,  &  Moïfe  ne  le  laifla 
aller  qu'avec  un  extrême  regrec. 

Leslfraëlites  partirent  de  Raphi-  Montagne- 
dim  le  troiliéme  jour  du  troifiéme  de  Sinàï. 
mois,  &  vinrent  camper  dans  ledc- 
fert  de  Sinai\  ils  dreflerent  leurs 
Tentes  vis-à-vis  de  cette  Montagne. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Moïfe  s'en- 
tretint fi  fouvent ,  &  fi  long-temps 
avec  Dieu ,  &  qu'il  eut  l'honneur  de 
le  voir  :  Que  Dieu  donna  des  Loix 
à  fon  Peuple  :  que  le  Tabernacle  fut 
levé,  &  qu'Aron  &  fes  quatre  fils 
furent  facrés  Prêtres  y  &  c'eft  ce  que 
je  dois  prefentement  raporter.  Dieu  fait 

Pendant  que  les  Ifraelites  étoient  demander 
occupés  à  drefler  leurs  Tentes,  &à  aux  Ifrae- 
fortifier  leur  Camp,  le  Seigneur  ap-  lires  s'ils 
pella  Moïfe  du  haut  delà  Montagne,  veulent 
Il  s'y  rendit  en  diligence  ;  &z  lors  bien  rece- 
qu'il  y  fut  arrivé,  Dieu  lui  enjoi-  voir  la 
gnit  de  dire  aux  Enfans  d'Ifraël  ,  Loy. 
<c  qu'ils  ne  dévoient  point  douter  Cf 
de  fa  protcéHon,  puis  qu'ils  avoient  cc 
vu  eux-mêmes  les  prodiges  qu'il  c« 
avoit  faits  pour  eux  dans  l'Egipte  -,  <c 
8c  que  pour  les  en  retirer  il  lés  " 
avoit  portés  fur  fes  ailes ,  de  me-  cc 
jme  qu'un  aigle  porte  fes  aiglons.  c< 
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39  Que  s'ils  vouloient  écouter  fa  voir 
y)  &  obéir  à  la  loy  qu'il  avoit  dillein 
yy  de  leur  donner;  quoique  tous  les 
„  Peuples  de  la  terre  fulfent  à  lui ,  il 
tJ  les  choifiroit  néanmoins  entre  tous 
„  les  Peuples  pour  les  gouverner  lu'Jr- 
„  meme.  QimIs  feroient  fon  Ro/au- 
yy  me  Sacerdotal  ;  c  eft-à-dire  qu'ils 
yy  feroient  tous  des  Rois  &  des  Prêtres,. 
yy  &  une  Nation  fainte  qui  lui  feroit 
confacrée. 

Moïfe  ayant  dit  au  Peuple  ces  paro- 
les de  la  part  de  Dieu,  ils  répondi- 
rent tous  qu'ils  étoient  prêts  d'obeïr 
à  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  de  leur 
commander.  Il  retourna  donc  fur  la 
Montagne  pour  rapporter  au  Sei- 
gneur la  réponfe  du  Peuple  >  &  il 
l'envoya  une  féconde  fois  leur  dire> 
»  qu'il  alloit  venir  à  eux  dans  une 
>,  nuéefombre  &  obfcurc;  &  que  lors 
$y  qu'il  parlcroit  à  Moïfe  >  ils  enten- 
»  droient  eux-mêmes  fa  voix>afin  que 
i%  quand  il  leur  parleroit  de  fa  parti 
»  ils  crûflent  tout  ce  qu'il  leur  diroit. 
Il  leur  ordonna  enfuite  de  fe  puri- 
fier ,  de  laver  leurs  vêtemens .  &  de 
demeurer  dans  une  fî  grande  pureté  ; 
•  qu'ils  ne  saprochalfcnt  pas  mêmes 
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ie  leurs  femmes.  &  qu'ils  fiaient 
tous  préparés  pour  le  troifiéme  jour. 
U  leur  marqua  des  limites  tout  au- 
tour de  la  Montagne  qu'il  leur  défen- 
dit de  palier.  «  Que  nul  d'entre  vous,  <x 
leur  dit-il ,  ne  foit  fi  hardi  que  de  « 
monter  fur  la  Montagne,  ou  même  « 
d'en  approcher.  Quiconque  la  tou-  « 
chera,  fera  puni  de  mort  ;  &  pour  <c 
le  tuer,  la  main  de  l'homme  ne  le  « 
touchera  pas ,  mais  on  prendra  des  « 
pierres  pour  le  lapider  ,  ou  il  fera  « 
percé  de  flèches.  Soit  que  ce  foit  un  « 
homme  ou. un  animal  ,  il  perdra  la  « 
viei  &  lors  que  la  Trompette  fon-  « 
nera  vous  monterés  vers  la  Monta-  « 
gne  ,  mais  vous  ne  pa/Terés  point  « 
les  bornes  que  je  vous  ay  marquées,  «. 

Le  troihéme  jour  étant  arrivé  , 
fur  Je  matin,  le  jour  néanmoins  étant 
déjà  grand  ,  on  entendit  tout  d'un 
coup  le  tonnerre,  on  vit  briller  Tes 
éclairs  ;  une  épaifle  nuée  couvrit  la 
Montagne  ;  on  entendit  le  bruit  d'u- 
ne Trompette  &  tout  le  Peuple  qui 
était  dans  le  Camp  fut  faifi  de  crain- 
te.. Alors  Moïfe  les  fit  fortir  dir 
Camp ,  &  les  conduifît  au  pied  de 
la  Montagne  :  Elle  par  oiïfoit  couver  - 

L  h 
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te  d'une  fumée  >  qui  s  elévant  en  hiuf 
comme  celle  d'une  fournaife ,  la  ren- 
doit  terrible. 
Décalogue     Le  Peuple  demeura  au  bas  de  la 
prononcé    Montagne  &  les  Prêtres  étans  mon- 
par  le  mi-  tés  (c)  environ  vers  le  milieu,  Dieu 
niftcrc.dcs  parla  par  le  miniftére  d'un  Ange  , 
An^es.       &  fit  entendre  fes  Commandcmens , 
AU.  VII.    qui  font  au  nombre  de  ,  dix,  &  qui 
58.  ;j.       renferment  toute  la  Loy.  En  voicy 

les  propres  termes. 

Je  fuis  le  Seigneur  vôrre  Dieu , 
qui  vous  ay  tirés  de  l'Egiptede  la 
roaifon  de  fervitude. 

t  Vous  naurés  point  d'autres 
Dieux  que  moy.  Vous  ne  vous  ferés 
point  d'Image  taillée  ,  ni  aucune  fi- 
gure de  tout  ce  qui  eft  en  haut  dans 
le  Ciel  &  en  bas  fur  la  Terre,  ni  do 
tout  ce  qui  eft  dans  les  eaux  &fous 
la  terre.  Vous  ne  les  adorerés  point, 
&  vous  ne  leur  rendrés  point  le  fou- 
terain  culte.  Car  je  fuis  le  Seigneur 
vôtre  Dieu  ,  le  Dieu  fort  ,  le  Dieu 
jaloux,  qui  venge  l'iniquité  des  Pères 
fur  les  Enfaiis  jufquà.la  troiliéme 
&  quatrième  génération  dans  tous 
ceux  qui  mehaïflent  :  qui  fais  mifé- 
ricorde  dans  la  fuite  de  mille  gêner 
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rations  à  ceux  qui  m'aiment ,  &  qui  ■ 
gradent  mes  Préceptes. 

IL  Vous  ne  prendrés  point  en  vain  i 
le  Nom  du  Seigneur  vôtre  Dieu  ; 
car  le  Seignenr  ne  tiendra  point  pour 
innocent  celui  qui  aura  pris  envaia* 
le  Nom  du  Seigneur  fon  Dieu. . 

III.  Souvenés-vous  de  fanâifîer 
le  jour  du  Sabat.  .  Vous  travaillées 
durant  fix  jours ,  &  vous  ferés  dans 
ces  fix  jours  tout  ce  q\ie  vous  aurés 
à-  faire  :  mais  le  feptiéme  jour ,  eft 
Je  jour  du  repos  confacré  au  Seigneur: 
Vous  ne  travailleras  point  en  ce 
jour ,  ni  vous  >  ni  vôtre-  fils  ,  ni  vô- 
tre fille,  ni  vôtre  ferviteur  >  ni  vôtre 
fervante,  ni  l'étranger  qui  eft  parmi 
vous.  Car  le  Seigneur  en  fix  jours 
a  fait  le  Ciel  &  la  Terre  ,  8c  tout  ce  % 
qu'ils  renferment;  &  il  s'eft  repofe 
«■4e  feptiéme  jour.  Ceft  pourquoy  1«  1 
Seigneur  a  beni.  le. jour  du  Sabat**>  . 
&  il  la  landific. 

IV.  Honorés  vôtre  Pcrc  &  vôtro  ' 
Mere,  afin*  que  vous  vivics  lonçy 
temps  fur  la  terre  que  vie  Seigneur* 
vous  donnera. 

V.  Vous  ne  tuerez  point. 

VI.  Vous  ne  commettes  point  d  a-*~ 
dqltére. , 
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VIL  Vous  ne  déroberés  point^ 

VIII.  Vous  ne  porterés  point  faux 
témoignage  contre  vôtre  prochain. 

IX.  Vous  ne  dcfirerés  point  |É 
maifon  de  vôtre  prochain. 

X.Vous  ne  déïirerés  point  ni  fa  fem- 
me, ni  fon  ferviteur ,  ni  fafervantc> 
ni  fon  bœuf,  ni  fon  àne  ,  ni  autre 
chofe  qui  luy  appartienne. 
LaLoyre-     Le  Peuple  ayant  entendu,  ces  pa- 

çûëdanslâ  roles  4lie  ?*"  ™oiJ  P™n™cécs 

crainte.     ^unc  v0*x  tcirl°^c  > le  ton  des  TroiT-~ 

pettes  continuant  toujours  ,  &c  le 

Ciel  paroiflànt  tout  en  feu  par  la 
multitude  des  feux  &  des  éclairs,  fc 
rétira  tout  effraye  bien  loin  de  la 
Montagne ,  &  pria  Moife  de  leur, 
parler  lui-même  qu'ils  l'écoute- 
roient  ;  mais  que  Dieu  ne  leur  par- 
lât point,  parce  qu'ils  aprehendoienr 
eue  fa  préfence  fce  les  fit  mourir. 
;;  Moïfe  leur  dit  de  fc  rallurer,  qnè 

Dieu  étot  Tenu  feulemenr  peur  les 
éprouver,  &  pour  imprimer  fa  crain- 
te en  eux,  afin  qu'ils  ne  pechaflent 
point  i  oe  après  les  avoir  rafliirés,il 
Préceptes  monta  dans  cette  obfcuritc  oùétoit 
donnes  à    le  Seigneur  y  Se  ce  fut  là  que  Dieu  luy 

èan&i  plufïeurs  autres  Preccptçs 
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^ne  les  Juges  dévoient  obfcrvcr 
pour  juger  les  dilFerens  qui  poi|- 
voient  naître  parmi  le  Peuple,  & 
pour  reçler  des  cérémonies  &  le 
culte  qu  on  lui  devoir  rendre. 

Moïfe  ayant  écrit  tous  ces  Pré-  préceptes 
ceptesdans  un  Livre >  il  les  raporta  écrits  pal 
au  Peuple  ;  &  ayant  fait  élever  au  j^01rc 
pied  de  la  Montagne  un  Autel  com- 
pofé  de  douze  pierres,  félon  le 
nombre  des  douze  Tribus  d'Ifra'el, 
il  ordonna  à  de  jeunes  gens ,  ap* 
paremment  du  nombre  des  aînés  que 
Dieu  s'étoit  confacrés  ,  on  des  Lévi* 
tes ,  d'offrir  des  holocauftcs  fur  cet 
Autel ,  &  d'immoler  des  veaux  Se 
des  vidtimes  pàcifiques  au  Seig* 
neur.  (d) 

Dku  ordonna  enfuite  à  Moïfe  de  Dicti  ap- 
foire  monter  fut  la  Montagne  Aaron,  prouve  les 
Nadub,  Abiu,  &  les  foixante-dix  Juges  que 
Vieillards  qu  il  avoir  choifis  pouc  Moïfe  a- 
lui  aider  à  rendre  la:  Jullice  au  voit  choi- 
Peuple,  afin  de  les  diftinguer  par  fiSt 
là ,  de  témoigner  qu'il  approuvok 
le  choir  que  Moïfe  en  avoit  fait, 
pour  leur  donner  plus  d'autorité 
fur  le  Peuple  qui  les  honoreroit  da- 
vantage y  vayanx  que  Dieu  fe  com* 
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muniquoit  à  eux  d'une  maniéré 
-particulière.  Comme  ils  furent  donc 
arrivés  au  milieu  de  la  Montagne, 
ils  virent  le  Dieu  d'Ifraëli  &  fon 
marche-pied  paroidoit  un  ouvrage 
fait  de  Saphir,  qui  refl'embloit  an 
Ciel  lors  qu'il  eft  le  plus  ferain. 
Après  qu'ils  l'eurent  adoré,  Aaron, 
fes  deux  fils,  &les  Anciens  d'Ifraél 
s'en  retournèrent,  &  Moïfe  fuivide 
Jofué  qui  l'accompagnoit  toujours  > 
demeura  fur  la  Montagne. 
Môïfe  de-     Une  nuée  épaiffey  defcendit  alors, 
m  &  envelopa.  Moïfe  pendant  jours, 

iours  &    commc  Pour  Ie  préparer  dans  cette 

fiiirc    retraite  aux  entretiens  qu'il  dévoie 
40.  nuits        .  - 

fur  la       avoir  avec  Dieu.  Le  feptieme  jour 

Montagne.  Dieu  1>aPPella  >  &  *JW  J°fa£ 

en  ce  même  endroit,  il  monta  feul 

au  plus  haut  de  la  Montagne,  ou* 

la  gloire  de  Dieu  paroifloit  comme 

un  feu  ardent,  qui  fe.faifoit  voir 

à  tous  les  Enfans  d'ifracl.  Ce  fut 

pendant  ce  temps  que  Dieu  luicn- 

feigna  de  quelle  manière  il  dévoie  * 

faire  le  Tabernacle,  8c  les  vafes 

dîiFerens  pour  fervir  aux  Sacrifices, 

2oels  dévoient  £trc  les  ornemens  ! 
11  Souverain  Pontife,  &  des  autres  . 
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Prêtres  ;  8c  qu'il  lui  marqua  les  ou* 
vriers  qu'il  devoit  employer  pour 
faite  toutes  ces  chofes  :  &  enfin 
après  leur  avoir  répété  la  Loy,  & 
enjoint  de  la  faire  obfcrver,  il  lui  ^ 
donna  deux  Tables  de  Pierre ,  qui  P*u*  Ti* 
font  appellées  les  deux  Tables  du  .es 
Témoignage  fur  lefquelles  les  dix  P1frrc  c* 
Gommandemens  étoient  écrits  du  cr*tcs 
doigt  de  Dieu.  .Moïfe  fut  quarante  ^c 
jours  &  quarante  nuits  avec  Dieu.:  ^lcut 

Une  fi  longue  abfence  de  Moïfe 
donna  occafîon  aux  Ilïaelitcs  de 
tomber  dans  le  plus  grand  de  tous 
les  péchés,  dans  une  idolâtrie  effroy- 
able y  Se  ce  qui  eft:  de  plus  terrible, 
c'efl  que  cette  idolâtrie  paroit  au-  Véâil  ! 
toriféepar  Aaronqui  devoit  s'y  op-  ^or* 
pofer . 

Ce  Peuple  groflîer  ne  fçachanf 
à,  quoy  attribuer  un  fî  long  féjourv 
de  Moïfe  fur  la  Montagne  crut,  ou. 
que  Dieu  l'avoit  enlevé  dans  le, 
Giel,  comme  autre -fois  il  inleva- 
vEnoch,  ou  quil  avoit  été  confumé.çjcn  y* 
par  ces  feux  qui  paroillbient  fur  la2^ 
Montagne  ;  &  d'un  autre  côté  la 
colonne  qui  les  avoit  conduits  juf-  - 
qu'alors  ne  .paroifiant  plus  >  ou  ppurr 
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Je  moins  étant  devenue  immobile  , 
ils  crûrent  que  Dieu  les  avoit  aban- 
donnés ,  &  qu'il  ne  vouloir  plus  être 
leur  conducteur  ;  ils  prirent  donc  la 
réfolution  de  fe  faire  un  autre 
guide, 

. .  Us  accoururent  en  foule ,  &  d'une 
Quatne-  manière  feditieufe  à  la  Tente  d' Aa- 
xfre   mur-  ron ,  &  iIs  luy  dircnt  infolcmment# 

rtiuxe.     „  Noas  ac  fçavons  ce       e^  arrivé  à 

"  cê  Moïfe  qui  nous  a  fait  fortir  de 
"  l'Egiptej  faites-nous  prefentement 
"  Un  Dieu  (e)  qui  nous  conduife,  & 
"  qui  marche  devant  nous.  Aaron  voy- 
ant une  fédition  fi  générale  ,  fut 
rffiëà  lâche  d'aprehender  de  perdre 
là  vie  ,  s'il  ehtreprenoit  de  s'oppofer 
à  tiri  fi  damnable  deflein  :  il  crut 
feulement  qu'il  falloit  ufer  d'adreflè, 
&  fâcher  à  gagner  du  temps  >  & 
jftjtftf  y  reufflr,  iîleûr1  demanda  une 
cltôfe  qu'il  et êf  bit  leur  devoir  faire 
beaucoup  de  peine,  &  fur  laquelle 
,ils  hefitér oient  long-temps.  Il  fça- 
Voit  l'attachement  que  les  femmes 
ont  pour  leurs  ornemens,  &  com- 
bien il  eft  difficile   de  les  leur 
foiré  qfuitfffl     H  leur  demandé 
les  pendant*  d'oreilles  de. 


L  iv.  III.  247 
leurs  femmes  ,   de  leurs  fils  ,  & 
de  leurs  filles ,  afia  que  de  cet  or 
précieux  il  leur  fît  un  Dieu.  Mais 
quelle  eft  la  force  de  la  fuperftition  l 
Rien  ne  peut  Tartéter,   On  refufe 
tout  à  Dieu ,  &  on  n'épargne  rien 
pour  elle.  Aaron,fut  prcfque  plutôt 
obéyqu  il  n'eut  commandé.  Chacun 
lui  donna  les  pendants  d'oreilles  qu'il 
avoit  demandés.  > 
Cet  homme,  à  qui  Dieu  avoie 
confié  la  conduite  de  fon  peuple, 
qui  n'-avoit  pas  feulement  été  té- 
moin de  tous  les  prodiges  qui 
avoient  été  opérés  dans  1  Egipte  > 
mais  qui  les  avoit  faits  lui-même } 
que  Dieu  avoit  deftiné  pour  être  le 
Pafteur  &  le  Souverain  Prêtre  de 
fon  peuple  ,  par  une  lâche  complai- 
fance  pour  ce  peuple,  par  une  crainte 
indigne  de  perdre  la  vie,  trahit  foo 
Dieu,  l'abandonne,  fait  venir  des 
Ouvriers,  travaille  avec  eux;  &  de 
cet  or  funefte  qu'ils  avoient  appor- 
tés de  l'Egipte,  il  en  fait  -un  JDieu 
femblable^a  celui  qu'ils  avoient  adoré, 
en  Egipte  5  il  en  fait  un  Dieu  fem- 
blable  à  TApis  ou  Sérapis  desEgip-i 
tiens ,  que  la  plupart  des  Ifratlitcs. 
avoient  adoré.  (  /  ) 
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Jbf.XXlV  Aaron  poulfa  fon  crime  encore 
14.  Ezcch.  plus  loin,  car  entendant  les  cris  de 
XX.  7.  8.  joye  du  peuple  lors  que  ce  Veau 
&  XXIII.  fortit  du  moule  dans  leqyel  cet  or 
5.  8.  avoit  été  jetté  ,  &  que  tous  s  e- 

VII.  crioîent  :  Voicy  vôtre  Dieu,  If- 

raël  ;  voicy  celui  qui  vous  a  retirés 
de  l'Egipte.  Ebloûy  par  l'éclat  de  ce 
funefte  metail,  par  la  nouvelle  force 
qu'il  lui  avoit  donnée ,  &  par  les 
apkudiflemens  du  peuple,  ilréfolut 
de  rendre  cette  impieté  plus  folern- 
nelle.  Ayant  fait  élever  ce  Veau  fui 
un  riche  pied-deftai ,  il  fît  drefïer  un 
Autel  au  devant ,  &  fit  crier  par  un 
Héraut  que  le  lendemain  on  cele- 
breroit  la  Fête*  folemnelle  du  Sef- 
gneur  Toutpuillànr.  Le  lendemain 
sfétans  tous  levez  du  matin,  ils  of- 
frirent à  ce  Veau  des  facrifïces ,  & 
lui  rendirent  le  culte  qui  ne  doit 
être  rendu  qu'à  Dieu  feul  :  &  com- 
me cette  Fête  étoit  toute  payenne, 
leur  joye  fut  aufli  toute  criminelle; 
ils  firent  la  débauche  avec  ces  vian- 
des qui  avoient  été  offertes  à  l'Ido- 
le j  &  après  qu'ils  furent  remplis  de 
ces  viandes  abominables,  ils  dan- 
fereftt,  &  chantèrent  des  chaafon* 
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qui  portoicnt  au  libertinage  &  à 
l'impureté. 

Dieu  avertit  Moïfe  de  ce  qui  fe  Dieurcvc- 
paflbit  dans  le  Camp  pendant  fon  le  à  Moïfe' 
abfcncc,&*de  la  refolution  qu'il  a-  l'idolâtrie 
voit  prife  de  s'en  venger  :  Et  corn-  des  Ifraë- 
me  Moïfe  tâchoit  à  fléchir  fa  colé-  lites. 
re,  en  luy  demandant  pardon  pour 
le  Peuple  ,  Dieu  luy  dit  ces  paroles. 
Laiflés-moy  faire,  afin  que  la- fureur  €C 
de  mon  indignation  s'allume  contr*  cc 
eux,  &  que  je  les  extermine  >  j'auray  <€ 
foin  de  vous,  &  je  vous  feray  leçon-  " 
du&cur  d'un  Peuple  fi  grand.  " 

Ces  paroles  qui  marquoient  en 
même  tems  la  grandeur  de  la  colère  Moïfe  ap£ 
de  Dieu ,  &  l'amour  &  la  confïdera-  paife  la 
tion  qu'il  avoit  pour  Moïfe  ->  bien  colère  4é 
loinderallentir  fes  prières,  augmen-  Dieu, 
terent  encore    /a  confiance  qu'il* 
avoit  en  la  bonté  de  Dieu ,  &  il  le 
conjura  de  leur  pardonner  ce  crime. 
*  Pourquoy,  Seigneur,  lui  dit-il,  fc 
votre  coléfc  s'allume-t-ellè  contre  u 
vôtre  Peuple,  que  vous  avés  retiré  cc  -; 
de  l'Egipte  par  la  force  de  vôtre  & 
main  toute-puiflànte?  Ne  permettes  cc 
pas,  je  vous  prie,  que  les  Egiptiens  €c 
difent  queyous  l'avés  retiere  de  Tfi-  j*- 
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»  giptc  ,  pour  le  faire  périr  fur  les 
y  Montagnes  ,  &  pour  l'exterminer 
„  de  la  terre.  Appaifés  votre  colère  , 
„  &  que  le  dérèglement  de  votre  Peu* 
„  pie  ne  vous  rende  pas  inexorable. 
p  Souvenés-vous  d'Abraham,  d'Ifaac  , 
„  &  de  Jacob  vos  Serviteurs ,  aufqucls 
„  vous  avés  juré  par  vous-meme  que 
vous  multiplieriés  leur  race  comme 
„  les  ctoilles  du  Ciel,  &  que  vousluy 
„  donneriés  cette  terre  aue  vous  leur 
„  avés  proraife  pour  la  pofleder  à 
a  jamais. 

.  Une  prière  (î  fervente  ,  &  s'il 
m'eft  permis  de  parler  de  la  forte  , 
fi  adroite  ,  appaifa  le  Seigneur  >  & 
il  lui  promit  de  ne  point  punir  le 
Peuple  comme  il  l'en  avoit  menace. 
Se  il  difparut. 

Moïfe  defeendit  donc  de  deflusla 
Montagne,  portant  les  deux  Tables 
que  Dieu  avoir  faites  &  gravées 
lui-même,  &  Jofué  defcendoit  avec 
lui.  Comme  ils  approchoient  du 
Camp,  Jofué  entendant  le  tumulte 
Se  les  cris  du  Peuple  ,  dit  à  Moïfe  : 
J'entens  ce  me  femble  dans  le  Camp 
les  cris  de  perfonnes  qui  fc  battent. 
Non,  nou.#  lui  répondit  Moïfe,  ce 
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n  cft  point  là  le  cry  de  pexfonncs 
qui  fc  battent  y  mais  j'entens  la  voix 
de  perfonnes  qui  chantent  ,  &c  qui 
font  la  débauche.  Et  en  approchant 
du  Camp ,  ils  virent  le  veau  &  les 
danfes. 

Alors  il  entra  dans  une  fi  grande 
colère ,  que  jugeant  ce  Peuple  in-  Moïfecaf- 
digne  de  l'alliance  qu'il  avoit  faite  &  les  deux 
avec  Dieu  en  lui  promettant  degar-  Tables  de 
der  fes  Commandemens  ;  il  je  tu  k  Loj. 
tfbntre  terre  les  Tables  qu'il  tenoit  a 
la  main,  &  qui  étoient  le  témoigna- 
ge de  cette  alliance?  il  lescafia;  & 
entrant  dans  le  Camp  ,  il  alla  droit 
à  ce  veau  qu'ils  avoient  élevé  :  il  fut 
fuivi  de  Jafué  &  de  quelques  Lévi- 
tes qui  n'avoient  point  participe 
à  cette  abomination ,  &  il  renverfa 
ce  fimulacrc  de  defl'us  fa  bafe,  il  le  II  renyôrfe 
rompit  en  pièces,  &  il  le  fit  fon-  le  Veau 
dre  ,  apparemment  dans  le  feu  même  d'or,  il  le 
qui  avoit  été  allumé  pour  brûler  les  réduit  ca 
holocaufics  qui  lui  étoient  offerts,  pouflierc  > 
Il  ne  fe  contenta  pas  qu  il  eût  ainfi  &:  le  jette 
perdu  fa  forme  ;  mais  afin  qu'il  n'en  dans  l'eau, 
rcflât  plus  rien  du  tout,  il  fit  limer  ce 
que  l'on  avoit  retiré  du  feui  &  i'ay  anc 
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ainfi  réduit  en  pouffiere,  il  la  jetta 
dans  l'eau  dont  bûvoient  les  Ifrae- 
lites  j  afin  quebûvans  de  cette  eau, 
ils  fe  fouvinlfent  de  la  grandeur  de 
leur  péché,  &  appriflènt  àméprifer 
•  tics  Idoles  qui  n'avoient  aucun 
pouvoir. 

^  Aaron  reçut  enfuite  une  correc- 

tion &  une  réprimande  proportion- 
née à  la  grandeur  de  Ton  crime  :  Il  eft 
vray  qu  il  voulut  s'en  exeufer ,  fur 
la  violence  que  le  Peuple  Jui  avoir 
faite ,  mais  Moïfe  ne  reçut  point 
fes  exeufes  *  &  slrritant  au  contraire 
de  ce  qu  Aaron  par  cette  abomina- 
tion avoit  fait  perde  au  Peuple  la 
grâce,  &  laprote&ion  de  Dieu, 
&  Tavoit  ainfi  expofé  au  milieu  de 
-de  fes  ennemis,  il  dit  aux  Levitcs> 
qui  s'étoient  alfemblez  autour  de  lui, 
de  mettre  Tépéc  à  la  main ,  &  de 
faire  main  baffe  fur  le  Peuple;  de  tuer 

- .  ,.r  r  •  tous  ceux  qui  fe  prefenteroient  dc- 
Moiferait  f1  j  r 

vant  eux ,  lans  exception  de  perlon- 

tuenrooo  a     j  «  j  i 

hommes    nC  1  ^aS  mcme  de  leurs  amis ,  de  leurs 
«    '  parens,  ou  de  leurs  frères.  Les  Lévites 
pour  1  ex-  ,r  .  i  .  n  •« 

iation  d  1  °kcyrcnt>  &  *'s  tuerent  vingt-trois 
piation   e  m*ue  Jlommes  ce  jour-là.  (g) 

a*plc#      Moïfe  cet  homme  fi  doux ,  pro- 
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honça  cet  Arreft  &  le  fit  exécuter , 
fans  fe  laifler  fléchir ,  &  fans  témoi- 
ner  la  moindre  compaflîon  >  parce- 
que  le  2ele  de  là  gloire  de  Dicul'em- 
portoit  fur  toutes  fes  partions.  Un 
Juge  ne  fe  doit  jamais  laifler  fléchir 
lors  qu'il  s'agit  de  venger  les  injures 
qui  ont  été  faites  à -Dieu.  Peut-être 
même  que  Dieu  lui  avoit  ordonné 
d!en  ufer  ainfï.  Enfn?il  fut  fi  fatis- 
fait  du  zele  que  les  Lévites  firent 
paroître  en  cette  vengeance ,  qu'il  les 
en  loua  publiquement  $  &  il  leur  die 
qu'ayant  ainfi  fait  mourir  leurs  en- 
fans  &  leur  parens ,  ils  avoient  con- 
facré  leurs  mains  au  Seigneur>&  qu'il 
leur  donneroit  fa  benedi&ion. 

Le  lendemain  Moïfc  ayant  fait 
aflembler  lePeuplë,  il  lui  reprefenta 
rénormité  de  fon  crime,  l'exhorta 
d'en  avoir  une  fincere  douleur ,  & 
lui  promit  .qu'il  monteroit  fur  la 
Montagne  pour  tâcher  d'en  obtenir 
le  pardon. 

Quoique  l'Ecriture  ne  dife  rien  icy 
de  la  pénitence  d'Aaron ,  il  eft  feur 
néanmoins  qu'il  en  fit  une  tres-fin- 
cere  :  &  il  eft  dit  dans  le  Deutero- 

AÔmc  que  Dieu  fut  dans  une  colère 
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extrême  contre  luy  &  quefonpcchc 
lui  fut  pardonne  par  rinterccllion 
de  Moife. 

r  M  .  Mais  pareeque  l'Ecriture  n'en  dit 
fables  m-  J'Exode,  les  Juifs  pour 

^ct  ^-ç*1  l'honneur  de  leur  nation ,  tachent  à 
les  J111^.'  diminuer  fon  pechc;  &  pour  y  réulnr, 
pourju  -  ont  j[nvcnt^  quantité  de  fables, 
her  Aaron  I]$  ^  ^oïfc  devam  quc  dc 

-     .  monter  fur  la  Montagne  avoit  dit 

TSd    aUX  lfraL;litcS  Clu'il  revicndroic  dans 
AA         quarante  jours  ,  &  qu'il  feroit  de  re- 

a,m  tour  précifément  à  la  fixiéme  heure 
-  *  du  quarantième  jour  :  mais  que  Moi- 

fe ayant  fait  un  plus  long  fejour 
far  la  Montagne  qu'il  neTavoit  pro- 
mis, Satan  qui  fe  plaît  à  tout  trou- 
bler ,  les  vint  trouver  &  leur  deman- 
da o\{  étoit  Moïfc  leur  Dodleur  ?  Us 
lui  répondirent  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core defeendu  de  dellus  la  Montagne. 
Mais ,  leur  dit  Satan ,  fix  heures  ne 
font  elles  pas  paflées  ?  Il  deyroit  être 
de  retour ,  ainfi  qu'il  l'avoir  promis? 
Et  comme  les  Ifraëlites  ne  lui  répon- 
daient rien,  il  ajouta  que  Moïfe  étoît 
Bcrefchit  nïort  ;  &  pour  le  legr  ^erfuader ,  il 
Rabba.      leur  montra  fon  cercueil  3  ou  comme 
Stft.  41.     d'autres  difent ,  il  leur  montra  la  fi- 
gure 
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gure  deMoïfe  élevé  dans  les  airs  en- 
tre le  Ciel  &  la  Terre:  ils  crurent 
donc  que  Moïfe  avoit  été  confumé 
par  le  feu  qui  paroi  fibit  fur  la  Mon-  Paraphras. 
tagne;  &  que  ce  fut  ce  qui  les  porta  Jonathan, 
à  demandera  Aaronun  Dieu  qui  les 
conduifît ,  &  qui  les  précédât. 

D'autres  raportent  cette  hiftoire  Tanchum* 
d'une  manière  qui  leur  paroit  plus  fol.  4^ 
croyable.  Us  dilent  que  ce  ne  fut 
point  les  Ifrae'lites  qui  contraigni- 
rent Aaron  de  faire  un  veau  d'or  ; 
mais  que  ce  fut  les  quarante  mille 
hommes  qui  fortirent  de  PEgiptc 
avec  eux;  &  particulièrement  ces 
deux  Magiciens ,  Jannés  &  Mambrés* 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais 
S.  Ellicnne  dans  les  A6Ves  des  Apô- 
tres y  reproche  aux  Juifs  que  ce  fut 
leurs  pères  qui  portèrent  Aaron  à 
cette  impieté. 

D'autres  difent  qu' Aaron  ne  le 
fit  que  malgré  luy  \  qu'il  y  fut  con- 
traint ,  parce  que  Hur  fon  beau- 
frère  ayant  voulu  dilliiader  le  peuple 
de  cette  idolâtrie,  fut  tué  à  la  vue 
d' Aaron  par  des  feditieux ,  &  qu'on 
k  menaça  de  le  faire  mourir  de  même 
s'il  ne  faifoit  ce  qu'ils  defiroient  : 
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mais  fi  Hur  eûtfoufFert  un  fi  illuftre 
martyre,  Moïfe  n'eût  pas  manque  • 
d'écrire  dans  fes  Livres  une  action 
fi  genereufe  de  fon  beau-frere. 
D'autres  enfin  difent  que  ce  fut 
Jonathan.  Satan  qui  forma  le  veau  d'or,  &  qu 

Aaronjetta  feulement  l'or  dans  le  feu, 
fans  avoir  le  deflein  d'en  faire  un 
veau.  C'eft  ainfi  qu'ils  expliquent  ces 
paroles ,  exïit  ijle  vitulns.  J'ay  rap-  - 
porté  cecy ,  feulement  pour  faire  voir 
la  ridiculité  de  la  plupart  des  Tra- 
ditions des  Rabins. 

Ce  qui  furprend  le  plus ,  c'eft  que 
Moncûeus.  des  Chrétiens  ayent  été  dans  le  même 
Gaffarcl.    fentiment  que  les  Juifs,  &  qu^il  s'en 

foit  trouvé  qui  ayent  voulu  jufti- 
fier  Aaron.  Mais  ce  ne  fut  pas  ainfî 
iu  en  jugea  Moïfe  :  il  étoit  fi  perfua- 
lé  de  l'ènormité  de  ce  péché ,  qu'il 
demanda  à  Dieu  de  l'expier  par  fa 
mort.  Mais  le  Seigneur  lui  répondit 
qu'il  puniroit  feulement  ceux  qui  au- 
roient  péché ,  &  qu'il  refervoit  ce 
Dieu  re-  péché  pour  le  jour  de  fa  vengeance, 
nouvelle    Dieu  néanmoins  promit  à  Moife 
fes  pro-    qu'il  feroit  entrer  le  Peuple  dans  la 
mefles,  &  Terre  qu'il  luy  avoir  promife;  &  qu'il 
veut  que   caverroit  un  Ange  pour  les  y 
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4uire,&lesy  faire  entrer  ;  mais  qu'il  le  peuplé 
ne  demeureroit  plus  parmi  eux  ,  par-  quitte  fes 
teque  leurs  péchés  l'obligeoient  de  oruemeas; 
fe  retirer ,  &  qu'il  étoit  à  craindre 
pour  eux ,  que  s'il  demeuroit  davan- 
tage avec  eux,  il  ne  fût  contraint  dç 
les  exterminer,  à  caufe  de  leur  réfi- 
ffcance  à  fes  ordres,  &  de  leur  rébel- 
lion. 11  luy  ordonna  de  le  dire  au 
Peuple,  &  de  luy  faire  quitter  fes 
ornemens  ordinaires,  &  de  lui  en- 
joindre de  s'habiller  d'une  manière 
qui  marquât  fa  pénitence, 
r  Moïfe  ayant  rapporté  cecy  au 
Peuple,  ils  en  furent  extrêmement  Moilc  *aiC 
touchés  ,  &  quittèrent  rous  leurs  or-  «relier  te 
nemens  :  mais  pour  leur  faire  en-  Taberna- 
core  mieux    connoître  que  Dieu  c'c  ^ors 
s'étoit  éloigné  d'eux  à  cm  fe  de  leur  du  CamP« 
crime,  il  fit  dreffer  le  Tabernacle 
de  l'Alliance  hors  du  Camp,  à  mille 
coudées  dediftancej  ce  qui  jetta  le 
peuple  das  une  grande  consternation. 
Lors  qu'ils  avoient  quelque  diffé- 
rent à  faire  juger  ils  alloicnt  atten- 
dre la  réponfe  à  l'entiéc  du  Taber- 
nacle y  &  lors  que  Moïfe  y  alloit , 
ch  acun  fe  tenoit  debout  à  l'entrée 
ic  la  Tente  ,  &  le  conduifoit  de 

M  z 
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v&ë  jufquà  ce  qu'il  y  fût  entrS  ; 
alors  la  colonne  de  nuée  defcendoit, 
&  fe  tenoic  à  la  porte  du  Tabernacle 
durant  que  Dieu  parloit  à  Moïfe  : 
&il  lui  parloit  comme  un  amy  parle 
àfonamy.  Pendant  que  Moïfe  étoit 
dans  le  Tabernacle ,  tout  le  Peuple 
fe  levoit  en  fïgne  de  refped:  &  de 
révérence,  &  fe  tenoit  à  l'entrée  des 
Tentes,d'où  ils  adoroient  le  Seigneur 
a'ofans  pas  en  approcher  pour  l'ado- 
rer. Lorîque  Moïfe  for  toit  du  Taber- 
nacle, il  y  laiilbit  Jofué  pour  en  être 
le  Concierge  &  le  Gardien  y  &  il  n'en 
lortoit  point. 

Moïfe  fou-  ^c  ^ut  (^ans  ccs  ^^rçns  entre- 
haite  de    t*cns  cluc  Moifeeut  avec  Dieu,  quil 

voir  Dieu.  lc  Pria,  d.c  lui  fai.re  ïifagC 

&  la  gloire ,  mais  Dieu  lui  ht  en- 
tendre que  fon  défir  étoit  ti-pp  grand 
pour  être  fatisfait  pendant  qu'il  fe- 
roit  mortel.  Que  néanmoins  com- 
me il  avoitréfolu  de  luy  faire  tou- 
tes les  grâces  qu'il  étoit  capable  de 
recevoir,  il  lui  feroit  connoître  lc 
Nom  ineffable  de  Iéh9vay  c'eft-à-dire 
çeluy  qui  eft;  qu'il  lui  découvriroic 
ks  fécrets  de  fa  grâce,  &  pourquoy 
il  rait  raiféricorde  à  qui  il  lui  plaint 
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«nais  qitc  pour  fon  vifage,il  ne  le  ver- 
Toit  point  5  &  qu'il  lui  découvriroir 
en  un  mot  tout  ce  qu'un  homnfe  en 
pouvoir  fçavoir  fans  mourir. 

Il  lui  ordonna  enfuite  de  faire  deux  Secondes 
Tables  de  pierres  telles  qu'étoient  Tables  4c 
les  premières  qu'il  avoit  rompues  ,  la  Loy, 
&  de  les  apporter  fur  la  Montagne, 
afin  qu'il  y  gravât  les  mêmes  paro- 
les qui  étoient  fur  les  premières,  & 
de  défendre  au  Peuple  d'approcher 
de  la  Montagne  pendant  tout  le  temps 
qu'il  feroit  avec  lui. 

Moïfe  fit  ce  que  Dieu  lui  avoit 
ordonné  5  &  lors  qu'il  eut  taillé  les 
deux  pierres,  il  les  porta  fur  la  Mon- 
tagne. Alors  Dieu  defeendit  dans  la 
nuée,  &c  Moïfe  appercevant  quelques 

rayons  de  fa  eloire^invogua  le  Nom 
uwgncui,  puDiia  les  louanges  en 

fe  prolternant  contre  terre,  &  le  pria 
de  ne  le  pas  abandonner  dans  le  gou- 
vernement d'un  Peuple  fi  dur  &  fî 
rebelle,  de  leur  pardonner  leurs  pé- 
chés ,  de  ne  les  pas  abandonner ,  & 
de  les  prendreJpDUs  fa  protedion. 

Dieu  lui  promit  "  qu'il  feroit  al-. €€  4 
liance  avec  ce  Peuple,  à  la  vûë  de  tout  " 
jnwadei  qu'il  feroit  encore  en  Içtuc-.  £ 
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tjo       L'Hiftoire  dt  Moïfe. 
„  faveur  des  prodiges  quin'avoient  j;u- 
„  mais  été  vus  fur  la  terre  >  &  que  pour- 
„  tu  qu'ils  gardallent  fes  Commande*- 
v  mens  il  chalferoit  luy-mêmc  ces  Peu- 
>y  pies  qui  écoient  dans  le  païs  qu'ils 
„  dévoient  pofieder.  Sur  tout ,  qu'ils 
„  priffent  garde  de  ne  faire  jamais  a- 
}>  mitié  avec  eux,  pareeque  cette  amitip 
>y  feroit  infailliblement  la  caufe  de  leur 
yy  ruine  î  de  détruire  leurs  Autel  s,brifcr 
,  leurs  ftatuës,  &  de<bjûler  les  bois 
y>  confacrésàlcursfauficsdivintés  ;  de 
„  n'adorer  aucun.  Dieu  étranger  quel 
u  qu'il  pût  être ,  parce  que  le  Seigneur 
,  eft  un  Dieu  jaloux,  qui  veut  être  aimé 
v  uniquement.  Il  leur  défendit  aufli  dp 
s'allier  avec  les  habit  ans  de  ce  païs-là> 
ou  enépoufant  leurs  filles,  ouenre- 

„  revint  dp  Imrt  fils  pour  cendres,  par- 
ce qu  il  étoit  a  craindre  quetahs  cou- 

"  rompus  par  le  culte  impur  &  abomi- 
nable qu'ils  avoient  rendu  à  leurs 
Dieux,  ils  ne  les  portaflent  à  de  fen> 
"  blables  impurctez.  Qu'ils  évitaflent 
'  même  de  manger  des  viandes  qui 
auroient  été  immolées  à  leurs  idoles* 
'  Il  répéta  encore  à  Mofe  une  partie 
des  Préceptes  qu'il  lui  avoit  déjà  don- 
acs.Il  lui  ordonna  d 'écrire  ces  paroles 
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ians  un  livre,  &  il  écrivit  luy-méme 
les  dix  Commandemens  fur  les  pier- 
res que  Moïfe  avoit  préparées. 

Moïfe  ayant  demeuré  quarante  Moïfe  de- 
jours  &  quarante  nuits  avec  le  Sei-  meure  en- 
gneur  fur  la  Montagne ,  fans  boire  core  qua- 
&  fans  manger,  il  en  defcendit  ayant  rate  jours 
le  vifage  tout  éclatant  de  la  gloire  &  quaran- 
que  Dieu  lui  avoit  communiquée  te  nuits 
dans  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  fur  la 
lui ,  &  il  rapoi  ta  les  deux  Tables  du  Montagne 
témoignage  de  l'alliance. 

Les  Ifraëlites  le  voyant  revenir  Rayons  de 
tout  rayonnant  de  gloire,  n'ofoient  gloire  fur 
approcher  de  lui  >  &  comme  il  ne  la  téte  de 
s'apercevoit  point  de  cet  éclat  extra1  Moïfe. 
ordinaire  de  fon  vifage ,  il  leur  or* 
donna  de  s'approcher,  &  il  leur  ré- 
péta tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  dit  : 
mais  comme  perfonne  ne  pouvoit 
fupporter  l'éclat,  des  rayons  que  jet- 
toit  fon  vifage,  quand  il  eut  achevé 
fon  difeours,  &  qu'il  eut  appris  le 
fujet  pour  lequel  on  ne  l'ofoit  plus 
regarder,  il  fut  obligé  de  mettre  un  j|  Voîle 
voile  fur  fon  vifage,  &  il  nel'ôtoit  fou  vifage 
que  quand  il  entroitdans  le  Taber-  *° 
oacle. 

Il  les  exhorta  enfuite  de  faire 
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171  L'HiJtoire  de  Moïfe. 
Offrandes  leurs  offrandes  pour  la  conftru&ioti, 
pour  la  de  grand  Tabernacle ,  &  des  vafes 
conftruc-  qui  dévoient  fervir  au  culte  de  Dieu, 
tion  du  Chacun  à  fenvy  s'efforça  de  donner 
grand  Ta-  ee  qu'il  avoit  de  plus  riche  &  de 
bernacle,    plus  précieux.  Les  Princes  du  Peuple 

offrirent  les  pierres  d'onyx,  &  les  au- 
tres pierres  précieufes  pour  l'Ephod 
&  le  Rational  du  Grand-Prêtre.  On 
offrit  des  vafes  d'or  qui  furent  mis 
à  part  pour  le  culte  du  Seigneur; 
les  hommes  &  les  femmes  don- 
noient  de  bon  cœur  leurs  chaînes 
d'or,  leurs  pendans  d'oreilles»  leurs 
bagues,  &  leurs  bracelets  :  on  offrit 
Je  l'argent,  de  l'airain,  du  bois  de  Se- 
tim,  qui  étoit  un  bois  incorruptible* 
des  laines  fines  tientes  en  bleu  ou 
violet,de  l'hyaçintcde  la  pourpre,  de 
l'écarlate  teinte  deux  fois ,  du  byflc 
ou  fin  lin  ,  des  poils  de  chèvres ,  des 
peaux  teintes  en  rouge  &  en  violer, 
de  l'huile  pour  les  lampes,  des  par- 
fums ,  &  généralement  tout  ce  que 
l'on  crut  propre  pour  le  Tabernacle. 
Ouvriers  Lors  que  ces  offrandes  furent  fai- 
ihfpirés  de  tes,Moïfc  ordonna  à  Beféel  &  à  Oliab 
Dieu.        qui  étoient  deux  excellens  ouvriers, 

&  que  le  Saint  Efprit  avoit  remplis 
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Sune  fcicnce  &  d'une  intelligence 
particulière ,  de  travailler  au  Taber- 
nacle &  aux  vafes ,  dont  il  leur  don- 
na le  deilein  conforme  au  modelé  qui 
lui  en  avoit  été  montré  fur  la  Mon- 
tagne. Befeléel  &  Oliab  furent  les. 
maîtres  principaux  de  cet  ouvrage  >, 
&  ils  choilîrent  ceux  du  Peuple  quils, 
jugèrent  capables  de  travailler  fous 
leur  conduite. 

Ils  furent  prés  de  fîx  mois  à  corn- 
pofer  ce  merveilleux  Tabernacle.  Defcrîp- 
C'étoituneefpecede  Temple  porta/-  don  da- 
tif, d'une  ftrutture,  d'une  richefle  &  Taberng* 
d'une  beauté  admirable.  Il  étoit  corn-  cle. 
posé  de  deux  parties  i  du  San&uaire , 
&  du  parvis.  Le  Sanctuaire  étoit  com- 
me le  Chœur  de  nos  Eglifcs ,  &  il 
«toit  partage  en  deux  :  la  première 
partie  s'appclloit  le  Lieu  Saint,  &  la. 
féconde  s'appelloit  le  Saint  desSaints. 
X& Parvis  étoit  uneefpeccdcCour*,  #  jitmm 
au  milieu  de  laquelle  étoit  le  San- 
ctuaire,  a  peu  pris  comme  les  Nefs* 
de  nos  Eglifcs.  Ce  Parvis  étoit  long 
de  cent  coudées  &  large  de  cinquante*.  - 
la  coudée-avoit  un  pied  quatre  pou^ 
ces  &  quatre  lignes  de  longueur, 
11  fl'«toit  compolé  que  de  colonnes^ 


ÏJ4       L'HiJMrê  de  Moife. 
Se  de  voiles  ou  rideaux.  Il  y  avoif 
de  chaque  côté  vingt  colonnes  d'ai- 
rain ,  hautes  de  cinq  coudées  :  elles 
étoient  pofées  fur  des  bafes  d'airain* 
avec  des  chapiteaux  &  des  ornemens 
d'argent.  Il  y  avoit  aufli  dix  colon- 
nes de  la  même  manicre>qui  failoient 
le  fond  du  Parvis:  &  l'entrée  du 
parvis ,  qui  étoit  du  côté  de  l'Orient, 
avoit  aufli  dix  colonnes  :  mais  les 
quatre  colonnes  du  milieu  étoient 
revêtues  de  lames  d'argent ,  avec  les 
chapiteaux  de  même  métail,  &  leurs 
bafes  d'airain.  A  ces  colonnes  étoient 
attachez  des  rideaux  de  byfTe  ou  de 
fin  lin  retors,  d'une  beauté  furpre* 
nante  :  &  il  faut  remarquer  que  ce 
lin  appelle  Byjfus ,  étoit  pour  le  moins 
au/fi  beau  >  &  au/fi  fin  que  la  foye , 
8c  recevoit  la  tienturc  avec  la  même 
beauté  Se  la  même  facilité .  Mais 
à  l'entrée  du  Parvis ,  dans  Tefpace 
où  étoient  les  colonnes  d'argent,  il  y 
avoit  des  rideaux  d'une  riche  brode- 
rie compofée  d'hyacinte ,  de  pourpre, 
d  ecarlate,  &  de  ce  fin  lin  dont  nous 
venons  de  parler  ;  de  forte  qde  ces  Ai- 
deauxnecedoient  en  rien  a  la  beau- 
té des  plus  riches  tapis  de  Perfc. 
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Le  Sàa&uaire,  qui  étoit  proprement 
leTabernacle,  avoit  trente  coudées  de 
long  fur  dix  coudées  de  large  :  mais 
les  deux  angles  du  fond  en  étoienc 
coupez  de  la  largeur  d'une  coudée  & 
demie  de  chaque  côté.  Il  étoit  fermé 
des  deux  côtes  &  au  fondée  planches 
Faites  de  bois  de  Sétim,  couvertes  de 
lamesd'or:  elles  avoient  dix  coudées 
de  hauteur ,  c'eft-à-dire  que  le  San- 
ôuaire  étoit  une  fois  plus  haut  que 
le  Parvis,  (b)  Outre  que  ces  planches 
fe  joignoient  l'une  à  l'autre  par  des 
mortoifes  &  des  tenons,  elles  avoienc 
chacune  cinq  anneaux  d'or  en  égales 
diftances,  au  travers  defquels  étoient 
pafl'ez  des  bâtons  de  bois  de  Sétim 
couverts  de  lames  d'on  &  elles  é- 
toient  portées  chacune  fur  deux  ba- 
fes  d'argent,  qui  avoient  apparem- 
ment une  rainure  dans  le  milieu, 
afin  qu'étant  emboitées  dedans,  elles 
en  fuflent  plus  fermes.  Cinq  colon- 
nes de  bois  de  Setim  couvertes  d'or 
avec  leurs  chapiteaux  de  même  mé- 
tail  pofées  fur  des  bafes  d'airain,  fai- 
foient  l'entrée  du  San&uaire  :  &  au 
dedans  il  y  avoit  quatre  autres  co- 
lonnes de  même  que  ces  dernières  9 
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excepté  qu'elles  croient  pofées  Cuf 
des  bafes  d'argent  s  Ôt  elles  faifoient 
la  réparation  du  Saint  des  Saints,  d'à- 
Heb.  IX,  vec  le  Sanctuaire  appelle  le  Saine.  Un 
i,  voile  d'une  broderie  précieufe  avec 

d'agréables  nuances  étoit  attaché  a 
ces  quatre  colonnes,  &  fermoic  le 
Saint  des  Saints.  Un  riche  tapis  fec- 
moit  aufli  l'entrée  du  Sandluaire, 

Le  toid  du  San&uaire  &  du  Saint 
des  Saints,  étoit  de  quatre  couvertu- 
res différentes.  La  première  étoic  - 
compofée  de  dix  riches  tapis  d'une 
broderie  précieufe,  &  agréable  par  la 
tarieté  de  fes  couleurs.  Cinq  de  ces 
tapis  étoient  joints  les  uns  aux  au- 
tres par  des  cordons  qui  paflbienC 
au  travers  des  anneaux  d'or  qui 
étoient  aux  cotez  de  ces  tapis.  Cinq 
autres  tapis  de  même  forme  étoienc 
joints  cnfemble  de  la  même  maniè- 
re, &  on  les  attachoit  aux  premiers 
par  des  cordons  d'hyacinte,  pafl'ez  au 
travers  des  anneaux  qui  croient  au 
haut  de  ces  tapis.  La  féconde  cou- 
verture étoit  compofée  d'onze  ri- 
deaux d'une  efpece  de  camelot  fait 
<k  poils  de  chèvre,  attachez  aulïî 

arec  des  cordons  &  des  anneaux 
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ï'airain.  La  troifiéme  étoit  de  peaux 
de  mouton,  teintes  en  rouge.  Et  la 
quatrième  de  peaux  tientes  en  bleu 
celefte. 

Voilà  approchant  la  manière  dont 
le  Tabcrrnacle  étoit  conftruit.  Il  faut 
rapporter  prefentement  ce  qu'il  rea- 
fermoit.  Il  n'y  avoit  rien  que  l'Archç 
d'alliance  dans  le  Saint  des  Saints» 
C'étoit  une  efpece  de  coffre  fait  de 
bois  de  Setim,couvert  de  lames  d'or- 
Elle  avoit  deux  coudées  &  demie  de 
long  >  une  coudée  &  demie  de  large,  1 
&  une  coudée  &  demie  de  haut.  Sur 
le  bord  d'en  haut  il  y  avoit  une  cou- 
ronne d'or  qui  regnoit  tout  autour  : 
Il  y  avoit  aux  deux  côtés  quatre  aH- 
ocaux  d'or,  deux  à  chaque  côté ,  au 
travers  defquels  étoient  paflés  des  bâ- 
tons de  bois  deSctim  couverts  d'or> 

?ui  fer  voient  à  porter  l'Arche ,  &  que 
on  n'ôtoit  jamais  des  anneaux  dan»! 
lcfquels  ils  étoient  paflés.  L'Arche 
renfermoit  les  deux  Tables  de  pierre, 
fiir  lefquelles  Dieu  avoit  écris  les  dix 
Préceptes  de  la  Loy,  avec  un  vafe  rem- 
pli de  Manne  y  &  la  verge  d'Aron»  „  ,u  ^ 
Sur  l'Arche  étoit  l'Oracle ,  ou  le  Pro-  ™* 

pitiatoire  en  foxpac  de  couyeïcle  ;  4* 
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C'étoit  une  planche  d'or  mâfïîf  ffe$- 
mir  de  la  longueur  &  de  la  largeur 
de  l'Arche,  &  elle  étoit  comme  cn- 
chaflée  dans  cette  couronne  d'or  qui 
regnoit  au  haut  de  l'Arche.  Sur  les 
deux  bouts  duPropitiatoire,il  y  avoit 
deux  Chérubins  d'or  battu,  qui  le  rc- 
gardoient  l'un  l'autre,  &  qui  de  leurs 
ailes couvroient le  Propitiatoire,  ca 
faifant  comme  un  Trône,  de  deflUs 
lequel  Dieu  rendoit  fes  oracles. 
Autel  pour     Dans  le  Sanctuaire,  hors  le  Saint 
les  par-     des  Saints,  mais  prés  du  voile  qui  en 
fums.        faifoit  la  feparation,  il  y  avoit  au  mi- 
lieu un  Autel  appelle  l'Autel  des  par- 
fums. Cet  Autel  étoit  de  bois  deSe- 
tim  long  &  large  d'une  coudée  dans 
fa  furface,  c'eft-à-dire  qu'il  étoic 
qttarré,  &  haut  de  deux  coudées  ; 
&  aux  quatre  angles  s'élevoient  des 
rayons  en  Piramides.  Il  étoit  entiè- 
rement couvert  de  l^mes  d'or,  & 
une  couronne  d'or  regnoit  tout  au- 
tour :  Au  delïiis  de  cette  couronne  de 
deux  côtés  il  y  avoit  des  anneaux 
d'or  pour  la  porter  avec  des  bâtons 
faits  de  bois  de  Sétim ,  &  couverts 
auili  de  lames  d'or. 
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Au  côté  droit  de  cet  Autel,  &  un  Table  putlf 
peu  plus  bas, il  y  avoit  une  Table  les  Pains 
fut  laquelle  on  oftroit  des  pains  tous  qu'on  o£j 
les  jours.  Cette  Table  s'appelloit  la  fxoit  à 
Table  des  Pains  de  Proposition  :  Elle  Dieu, 
étoic  auffi  faite  de  bois  de  Sétim  cou- 
verte d'une  lame  d'or,&  l'épaiflêat 
en  étoit  auffi  couverte.  Sur  cette  é- 
jpailfeur  il  y  avoit  une  bordure  d'or 
a  jour  ,  haute  de  quatre  doigts  qui 
y  étoit  attachées  &  fur  cette  bordure 
il  y  avoit  encore  un  autre  couronne 
d'or.  Les  pieds  de  cette  Table  étoienC 
de  môme  matière ,  &  ils  avoient  en 
haut  chacun  une  bôucle,afin  qu'on 
la  pût  porter  de  même  que  T  Arcne. 

Vis-à-vis  de  cette  Table  il  y  avoir  £e  çhaa* 
un  Chandelier  d'or  battu  au  marteau  $  Relier 
mais  la  délicatefle  Se  la  beauté  de  1 
Y  ouvrage  étoit  encore  plus  à  eftimet 
que  la  matière-  Ce  Chandelier  étoit 
cortipôlé  d'une  tige  &  de  fix  branches  * 
qui  eh  fortoient ,  trois  d'un  côté  , 
trois  de  l'autre  :  La  tige  avoit  quatre 
coupés  en  forme  de  noix  y  dont  oa 
auroit  coupé  le  bout.  Sur  chaque 
coupe  il  y  avoit  une  fphére  ou  petit 
globe ,  fur  la  fphére  une  fleur  de  lis* 
8L  fur  là  dernière  fleur  de  lis  une  lam- 
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pc.  Les  branches  qui  fortoient  dei 
coupes  de  latine  étoient  faîtes  de  . 
la  même  manière  à  proportion.  Sur 
le  pied  de  ce  Chandelier  il  y  avoir  des 
mouchettes  d'or ,  &  un  vafe  de  même 
matière,  pour  éteindre  ce  que  Toa 
mouchoit  des  lampes. 
ÎAutcI  potir     ^  y  avo^  encore  dans  le  San&uairc 
lesSacrifi-  ^n  autre  Autel  x  fait  aufli  de  bois  de 
#C5,  Sétim  ,  creux  au  dedans ,  &  couvert 

au  dehors  de  lames  d'airain.  Cet  Au- 
tel avoit  cinq  coudées  en  quarré  pour 
J&  furface ,  &  il  avoit  feulement  trois 
coudées  de  hauteur  5  à  chaque  coin  il 
^élevoit  un  rayon  en  forme  de  pyra- 
mide. Cet  Autel  avoit  un  foyer  plus, 
bas  que  fes  bords ,  &  fous  ce  foyer 
une  grille  d'airain  en  forme  de  rets  ± 
Se  delfous  cette  grille  un  vafe  pour 
6  ïgyilum  recevoir  les  cendres  :  Il  y  avoit  auffc 
receptacu-  4'autres  petits  vafes*pour  recevoir 

le  feu ,  des  pincettes,  de  petites 
tourches,  le  tout  étoit  d'airain. 
Grand  baf-     ^  ^entr^e  du  Sanctuaire  étoit  un 
fia  d'air  ain  £ran^  baflin  d'airain  avec  la  bafequiL 

le  portoit,  &  qui  avoit  été  fait- des 
i        miroirs  dès  femmes  dévotes  qui  veil- 
lbient  à  la  porte  du  Tabernacle,  qui 

is  dépouillèrent  de  boa  copiu  4 
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meuble  fi  néceflàire  à  des  femmes , 
pour  l'offrir  à  Dieu.  Ce  n'eft  pas  une 
chofe  incroyable  qu'on  ait  fait  des 
miroirs  d'airain  devant  qu'on  eût 
trouvé  l'ufage  des  glaces  de  criftal  ; 
nous  avons  encore  aujourd'huy  des 
miroirs  d'acier  qui  font  excellens.  Plin.  LjjJ 
Pline  dit  que  Ton  en  faifoit  autrefois  c.  9. 
d'étain  &  d'airain  mêlés  enfemble  r  Philo,  de 
mais  Philon  dit  que  ces  miroirs  dont  vit*  Mojîs 
nous  parlons  ,    étoient  feulement  l.^ 
d'airain. 

C'étoit  auffi  dans  le  San&uaire  que-  r 
toient  les  vafes>  les  coupes,les  encen- 
.foirs,  les  tafles  à  mettre  les  libations» 
c'eft-à-dire  les  différentes  liqueurs 
qu'on  olfroit  au  Seigneur  5  &  tous 
ces  vafes  étoient  d'un  or  tres-pur. 

Il  fut  employé  pour  la  conftrudtion 
île  toutes  ces  chofes  vingt-neuf  ta- 
lens ,  &  730.  ficles  d'or:  &  cent  talens, 
&  I77J-.  iicles  d'argent  5  ce  qui  peut 
revenir  à  i3f9837.1ivres  19.  fols  9. 
deniers  de  nôtre  monoye. 

Toutes  ces  chofes  ont  des  fîgni- 
fications  myftiques ,  qui  font  expli- 
quées dans  les  ouvrages  des  Saints 
Percs.  J'aycru  que  cette  defeription 
«e  dcplairoit  pas  au  Lecteur  :  Je  fay 
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faite  de  la  manière  la  plus  claire  & 
la  plus  fidèle  qu'il  rn  à  été  poflible  : 
Elle  apprendra  au  moins  avec  quelle 
magnificence  Dieu  voulut  être  fervi 
dans  le  défert.  Je  diray  peut-être  quel- 
que jour,  iî  Dieu  m'en  fait  la  grâce» 
de  quelle  manière  il  le  fut  dans  le 
Temple  de  Terufalem  >  afin  que  les 
Chrétiens  (çachent  combien  il  eft 
;lorieux  de  contribuer  a  l'ornement 
les  Temples,  &  combien  ces  fortes 
d'offrandes  font  agréables  à  Dieu. 

v  Ce  Tabernacle  fut  achevé  vers  la 

Jtrection  rit  i  /  1 

du  Taber  première  année  depuis  la 

y^çfe        fortie  de  l'Egiptc  ;  &  il  fut  élevé  Je 

premier  jour  de  la  féconde  année  , 
avec  toute  la  pompe,  la  magnificeiv* 
ce  >  &  la  piété  imaginable  :  &  fî-tôt 
que  tout  eut  été  mis  dans  le  rang , 
&  dans  la  place  qu'il  devoit  occuper  , 
la  gloire  du  Seigneur  defeendit  dans 
la  nuée  furie  Tabernacle,  &  le  rem- 
plit à  la  vue  de  tout  le  Peuple. 

Quoique  Dieu  eût  ainfi  fan&ifîé 
leTabernancle>  &  approuvé  le  culte 
que  Moïfe  lui  vouloit  faire  rendre , 
il  vouloit  néanmoins  qu'on  fit  une 
confécration  particulière  des  Prêtres 
&  des  vafes  qui  dévoient  Ici  vil  aui 
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Sacrifices,  &  que  fon  alliance  fût 
faite  folemnellemcnt  avec  lePeuple. 
Moïfe  ayant  donc  préparé  toutes  Conféera- 
chofes  pour  cette  confécration ,  ain-  tion  des 
jfi  que  Dieu  le  lui  avoit  ordonné  i  Prêtfcs. 
tout  le  Peuple  étantaifemblé  devant 
.l'encrée  du  Tabernacle  ,  il  offrit  à 
Dieu  de  la  part  du  Peuple  ,  Aaron 
&  fes  quatre  fils,  Nadab,  Abiu,  E- 
leazar  &  Ithamar ,  pour  le  fervir  ea 
qualité  de  Piètres  ;  &  après  les  avoir 
lavés  avec  de  Peau,  il  revêtit  Aarou 
de  fes  habits  Pontificaux.  Il  lui  mir 
premièrement  la  première  Tunique, 
qui  ne  couvroit  que  la  partie  inf«* 
rieure  du  corps  dépuis  la  ceinture. 
Il  lui  mit  enluite  la  robe  de  lin  , 
femblable  apparemment  aux  Aubes 
dont  nous  nous  fervons.  Sur  cette 
il  lui  en  mit  une  autre  toute 

des  grenades  en  broderie  de  la  mê- 
me couleur ,  entremêlées  de  petites 
fonnetes  d  or ,  &  dont  le  fon  aver» 
ti/ïoit  lors  que  le  Grand-Prêtre  en- 
troit  dans  le  Tabernacle ,  ou  quil 
en  fortoit.  Sur  cette  féconde  Robe 
il  lui  mit  l'Ephod:  cétoitune  efpé- 

cc  de  cuiraife  dune  broderie  admi* 
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rablc,  &  pour  la  richelfe  de  la  ma- 
tiere  ,  &  pour  la  délicatefle  de  l'ou- 
trage. Le  fond  en  étoit  d'or  &  de 
bille  ou  fin  lin,  relevé  par  les  belles 
couleurs  d'hiacinte,  de  pourpre  & 
d'écarlate.  Sur  les  deux  épaules  é- 
toient  deux  pierres  d  onyx  enchaflées 
•dans  de  For  ,  fur  Tune  defquelles 
étoient  gravés  les  noms  des  fîx  Tri- 
bus d'Ilrael,  &  fix  fur  l'autre.  Sur 
l'Ephod  étoit  attaché  le  Rationaldc 
Jugement.  Cétoit  un  tifîii  en  quarre 
delà  même  matière  que  l'EphocLmais 
il  étoit  double  &  de  la  hauteur  de  la 
Tïiain.  A  ce  Rational  étoient  attachés 
4.  rangs  de  pierres  précieufes>  trois 
à  chaque  rang.  Au  premier  étoient 
la  Sardoine ,  le  Topafe  &  TEmcraude. 
-Au  fécond,  l'Ef carboucle y  le  Sapphir 
&  lejafpe.  Autroifîéme,leLi?nr^ 
l'Agathe  *'  l'Arr.^u.-A*.      au  qua- 
trième ,  le  Chrifolite  ,  l'Onyx  &  le 
Béril .  Sur  chacune  de  ces  pierres 
étoit  gravé  le  nom  d'une  Tribu.  (#) 
Prefque  tous  les  Interprètes  difent 

2u'il  y  aYoit  encore  ces  deux  mots 
crits  fur  ce  tiffu  >  ou  gravés  fur 
deui  pierres  aux  deux  côtés  des  au- 

u«Sj  Vrirn.Thumpin*  Onlesuad^x 
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ordinairement  par  ces  deux  mots  > 
JOo&rine.  Vérité.  Ils  ajoutent  que  les 
Prêtres  connoiiïbicnt  les  chofes  qui 
dévoient  arriver  par  le  changement 
-de  la  couleur  de  ces  pierres:  mais 
cela  eft  tiré  de  le  tradition  des  Ra- 
bins ,  &  par  confcquent  fort  incer- 
tain .  Ce  Rational  étoit  attaché  à 
l'Ephod  avec  des  boucles  &  des  chaî- 
nes d'or.  Tous  ces  habits  étoient  fer- 
jés  audelfusdes  reins  avec  une  cein- 
ture d'une  broderie  excellente.  Il  mit 
enfin  fur  la  tête  d'Aaron  une  Tiar- 
re,  à  laquelle  étoit  attachée  avec  un 
ruban  hiacinte  une  lame  d'or ,  fur 
laquelle  étoit  gravé  le  Nom  ineffable 
*Ie  Dieu. 

Il  prit  enfuite  de  l'huile  de  Tondioû 
&  de  la  confecration ,  qui  avoit  été 
préparée  auparavant,  &  que  Ton  con- 
ferva  toujours  depuis  avec  un  grand 
ibin  >  &  il  cnconfacrale  Tabernacle 
&  tout  ce  qui  étoit  deftiné  pour  le 
Saint  Miniftêre.  Il  repandit  auffi  de 
cette  huile  fur  la  tête  d'Aaron  >&  ce 
fut  ainfi  qu'il  fut  confacré  Grand- 
Prêt  re. 

Il  revêtit  enfuite  les  fils  d'Aaroa 
de  leurs  Habits  Sacerdotaux,  qui  6? 
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toient  des  Tuniques  de  lin  fembla- 
bles  aux  deux  premières  Tuniques 
du  Grand-Prêtre  ,  avec  une  ceinture 
de  broderie,  &  une  Mitre  fur  la  tête. 

Quand  ils  furent  habillés,  on  a- 
mena  les  vi&imes  qui  avoient  été  i 
préparées  pour  le  Sacrifice.  Aaron  & 
.les  fils  mirent  leurs  mains  fur  la  tête 
•des  vi&imes ,  Se  Moïfe  les  immola. 
Il  prit  du  fang  du  Bélier  qui  avoir 
été  oftert  en  holocaufte,  &  il  en  mit 
au  bas  de  l'oreille  droite,  fur  le  poil- 
ue de  la  main  droite ,  &fur  lepouct 
du  pied  droit  d' Aaron  &  de  fes  fils  : 
Il  mêla  encore  de  ce  même  fang  avec 
i'huile  de  la  confecration ,  &  en  fit 
Tafperfionfur  Aaron,  fur  fes  fitè,  & 
dfur  leurs  habits.  Ce  fut  ainft  que  leur 
•onfecration  fut  achevée,  &  ils  de-  1 
tneurerent  fept  jours  dans  le  Taber- 
nacle feparés  du  Peuple.  j 

Dieu  fait  Le  )our  de  1>0<aavc  de  ^nr  *otîm 
alliance      &cration  (  *  )  Moïfe  ayant  fait  aflem- 

avec  les  Wer  le  PcuPle>  fit  le  lecit  de  toutes 
ïfraclittt.  ï«  Ordonnances  de  laLoy  ;  &  tout 

le  Peuple  ayant  promis  de  les  oblcr- 
Tcr  fidèlement,  Moïfe  leur  dit  que 
Dieu  vouloir  faire  alliance  avec  eux  : 
Que  par  cette  alliapce,  il  les  afliuoit 
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qu'il  leur  tiendroit  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  promis:  mais  que  de  leur  côte 
ils  s'engageoient  à  obferver  exacte- 
ment toutes  ces  loix  dont  ils  vc- 
noient  d'entendre  le  récit  >  &  que 
s'ils  y  manquoient,  leur  fang  feroic 
répandu ,  de  même  qu'on  alloirre- 
pandre  le  fang  des  vidimes. 

Le  Peuple  ayant  promis  d'obéi* 
avec  une  entière  fidélité  à  tous  les 
Commandemens  deDieu,Àaron  Sou- 
Terain  Pontife  immola  les  vi&imes, 
tant  pour  le  péché ,  que  les  vi&imes 
pacifiques  &  les  holocauftes;  &  il  fut  Heb.  IX. 
ferviparfes  quatre  fils.  Lesvi&imcs  18.  &  ftq. 
ayant  été  égorgées  >  Moïfe  prit  du 
fang  des  Veaux  &  des  Boucs  mêlé 
arec  de  l'eau  ,  &  avec  un  afperfoir 
fait  avec  de  la  laine  teinte  en  écar- 
late  &  de  l'hiflbpe,  il  en  jetta  furie 
Livre  de  la  Loy ,  &  fur  tout  le  Peuple  >  . 
en  difant:  Ceft  le  fang  du  Tefta-  Vieux  Ter 
ment,  &  de  l'alliance  que  Dieu  a  fai-  "ament : 
te  en  vôtre  faveur.  Il  en  jetta  auffi    §urc  u 
fur  le  Tabernacle,  &  fur  tous  les  va-  nouyWU. 
fes  qui  fervoient  au  culte  de  Dieu. 

Cette  cérémonie  ,  comme  nous  - 
Tapprcnd  S.  Paul,  renferme  de  gran-  ' 
des  inftruûions,  &  cft  la  figure  de 
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la  nouvelle  alliance,  &  du  nourettt 

Teftament,  Dans  la  loy  rien  n  étoic 
purifiée  les  péchez  n'étoient  point 
remis,  fans  l'efFufion  du  fang.  Cetoir 
la  figure  de  ce  qui  fe  fait  véritable- 
ment dans  le  nouveau  Teftament,  oi 
les  péchez  ne  font  remis  que  parle 
prix  du  Sang  que  Jesus-Christ  a  ré- 
pandu. Auni  le  vieux  Tcftament  né- 
toit  pas  proprement  un  Teftamcnt,cc 
ri étoit  que  la  figure  du  véritable,  qui 
cft  le  nouveau.  Car  un  Teftament 
pour  être  véritable,  doit  être  précédé 
de  la  mort  duTeftateur  :  Ainfi  il  n'y 
a  point  eu  véritablement  de  péchez 
effacés,  point  de  véritable  alliance, 
point  de  véritable  Teftament,  qu'à 
la  mort  de  Jisus-Christ,  qui  nous 
ouvre  pour  ainfi  dire  la  fucceflïon  % 
&  qui  nous  donne  droit  à  fon  hé- 
ritage. 

Moïfe  mêle  de  l'eau  avec  le  fang 
des  victimes,  &  cela  reprefente  le 
fang  mêlé  d'eau  qui  coula  du  côte  de 
Jisus-CHRisTlors  qu'il  fut  percé  a- 
prés  fa  mort.  L'eau  étant  un  fymbolc 
qui  reprefente  le  Peuple,  marque  que 
le  Peuple  de  Dieu  feroit  un  jour  in- 
corporé avec  Jssuf-ÇHRisT  par  le 

xnoy.e* 
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moyen  de  Ton  Sang  qu'il  devoit  ré-  1 
pandre  pour  eux.  Et  c'eft  ce  même 
Sang,  11011  plus  en  figure ,  mais  vé- 
ritablement >  que  les  Chrétiens  re- 
çoivent dans  l'Euchariftie.  Et  l'eau 
que  nous  mettons  dans  le  Calice,  eft 
une  cérémonie  qui  nous  inftruit ,  & 
qui  nous  réprefente  cette  vérité. 

Moïfe  &  Aaron  bénirent  enfuite 
Je  Peuple,  &  en  même  temps  la  gloi-  Le  feu  fa- 
rc  du  Seigneur  parut  à  tout  le  Peuple  ;  crc  décen- 
&  de  cette  clarté  il  fortit  un  feu  (l )  du  ducich 
qui  dévora  l'holocauftc  &  les  grailles 
des  hofties  pacifiques  qui  étoient  fur 
l'Autel.  Ce  feu  fut  confervéavec  un 
foin  extrême  :  Il  étoit  ordonné  aux: 
Prêtres  de  mettre  tous  les  jours  du 
bois  fur  l'Autel  pour  rcutretenir  > 
Se  il  étoit  défendu  de  fe  fervir  d'un 
autre  feu  pour  le  S.  Miniftere.  Le 
Peuple  ayant  vu  ce  prodige  fe  pro- 
ïlerna  le  vifage  contre  terre,  &  pu- 
blia les  louanges  du  Seigneur. 

Mais  cette  joye  fut  bien-tôt  fuivic  Nadab  & 
d'un  malheur  qui  caufa  beaucoup  de  Abiumcu- 
ïrifteire.  Nadab&  Abiu,  fils  d' Aaron,  rent  pour 
ayant  "oublié  la  défenfc  que  Dieu  a-  avoir  of- 
voit  faite  de  lui  offrir  un  feu  écran-  fertun  feu 
ger ,  &  autre  que  celui  qui  fc  con-  étranger. 
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fervoit  fur  l'Autel,  ayant  mis  dans 
leurs  Encenfoirs  du  feu  qu'ils  avoienr 
pris  ailleurs.  Aulïi-tôt  qu'ils  eurent 
jette  de  l'encens  fur  ce  feu  ,  un  au- 
tre feu  envoyé  par  le  Seigneur  tom- 
ba fur  eux,  les  brûla  intérieurement 
ainfi  que  nous  voyons  quelques  fois 
des  hommes  brûlez  au  dedans  par  le 
tonnerre,  fans  qu'ils  paroiifent  brû- 
lez au  dehors,  Se  ils  moururent  daas 
le  Tabernacle  même. 

Une  punition  fi  fevere  donna  oc- 

cafion  à  Moïfc  de  dire,  que  Dieu  en 
doit  être      r  .      r  \  ^  x 

la  fidélité  u^olt  aiu"  Pour  aPPrendre  a  ceux  qui 

j  •    s'approchent  de  fes  Autels  qu'ils  doi- 

des  Mini-         1  •  1  •  • 

ftres  de     vent  lui  obéir  avec  une  entière  exadh- 

tude,  &  une  çrande  fainteté.  Il  o: 

Dieu;        j       *  a  r  ~  j 

donna  a  deux  perionnes  parentes  de 

ces  Prêtres  delesôterdu  San&uaire, 
&  de  les  enfevelir  hors  du  Camp  f 
&  il  défendit  à  Aaron  &  à  fesdeux 
autres  fils  de  donner  des  marques 
publiques  de  leur  douleur,  telles  que 
le  Peuple  en  donnoit  en  de  fembla- 
bles  malheurs.  Il  ne  defaprouva  pas 
néanmoins  la  douleur  qu'ils  en  cu- 
rent en  particulier,qui  fut  fi  grande* 
qu'ils  ne  prirent  aucune  nouriture  ce 
jour-là ,  Se  ne  touchèrent  pas  mime 
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aux  viandes  faintes,  qui  étoient  ré- 
fervécs  des  Sacrifices  pour  la  nouri- 
ture  des  feuls  Prêtres. 

Un  mois  entier  s'étantpaflé  dans  les    Revûcr  Se 
cérémonies  que  je  viens  de  décrire,  Dénom- 
le  premier  jour  du  fécond  mois,Dicu  bremenr 
ordonna  à  Moïfcdc  faire  une  Revue  jcs  ifra£, 
&  un  Dénombrement  de  tous  les  yllQS 
hommes  qui  étoient  en  état  de  por- 
ter les  armes,  depuis  l'âge  de  vingt- 
un  an.  Aaron  Souverain  Pontife,  Se 
les  Princes  des  douze  Tribus ,  l'ai- 
dèrent à  faire  ce  Dénombrement  ; 
&  il*fe  trouva  6ctf$o.  hommes,  fans 
compter  les  Lévites  qui  étoient  em- 
ployez au  minifterc  &  à  la  garde  du 
Tabernacle. 

On  divifa  cette  Armée  en  Efca- 
drons  &  en  Compagnies  :  Elles  é- 
toient  distinguées  par  des  Enfeigncs 
différentes.  Quelques  Interprètes  dî- 
fent  que  la  couleur  de  chaque  Eu- 
feigne  répondoit  à  la  couleur  de  la 
Pierre  qui  reprefentoit  fa  Tribu  fur 
le  Rational.  Moïfc  marqua  enfuite 
une  nouvelle  manière  de  fermer  le 
Camp  :  le  Tabernacle  en  étoit  com- 
me le  centre:  les  Lévites campoienc 
lout  autour  du*  Tabernacle;  &clia- 

N  % 
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■  que  Tribu  avoit  fa  place  fixe  &  o* 
Ticntée  fur  le  Tabernacle,  On  fît  un 
Dénombrement  des  Lévites  à  parti 
on  les  compta  dépuis  Tâge  d'un  mois, 
&  il  s'en  trouva  vingt-deux  mille.On 
compta  auffi  les  premiers  nés  dés*le 
même  âge,  &  il  s'en  trouva  21275. 
La  Txibu  Ces  premiers  nez  appartenoient  à 
de  Levi    Dieu ,  c'eft-à-dire  qu'ils  dévoient  ê- 
confacrée  tre  féparés  des  autres  hommes  pour 
a  Dieu.     îe  fervir  d'une  manière  particulière. 

Nous  en  avons  rapporté  la  raifon  au 
premier  Livre  de  cette  Hiftoire. 

Le  Minirtcre  fut  ainfi-refervé  à  la 
feule  Maifon  de  Levi  ,  afin, que  les 
Minières  de  Dieu  étant  feparez  du 
refte  du  Peuple,  fuflent  plus  ref- 
pe&ez;  &  que  le  Peuple  fût  moins 
expofé  à  tomber  dans  l'idolâtrie: 
car  s'il  y  eût  eu  des  Prêtres  en  cha- 
que Famille  ,  ce  Peuple  fî  enclin  à 
l'idolâtrie  n'eût  pas  manqué  de  fc 
faire  des  Idoles  dans  les  Familles 
particulières.  Ce  fut  aufli  afin  que 
l'on  confiderât  comme  profanes  ceux 
qui  étoient  obligez  de  cultiver  leurs 
iieritaçes,  &  de  travailler  à  descho- 
les  fci viles,  &  par  confequent  corn» 
me  des  perfonnes  indignes  de  fervij 
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Dieu  qui  doit  être  le  feul  héritage 
de  fes  Miniftres. 

Ce  Dénombrement  ayant  été  fait , 
Dieu  dit  que  les  Lévites  lui  appar- 
tiendroient,  &  qu'ils  le  ferviroient 
en  la  place  des  premiers  nés  :  mais 
comme  le  nombre  des  premiers  nés 
excédoit  celui  des  Lévites  de  deux 
cens  feptante-trois  >  chaque  aîné  fut 
eftimé  cinq  ficles  par  tête  ;  ainfi  il 
fut  levé  lur  le  Peuple  ifâ.  ficles  :  & 
cet  atçent  fut  diftribué  à  Aaron  & 
à  fes  fils. 

La  Tribu  de  Lévi  étoit  partagée 
en  trois  Familles  principales,  par  rap- 
port aux  trois  fils  de  Lévi.  La  pre- 
mière étoit  appellée  des  Gcrfonites> 
qui  defeendoient  de  Gerfon  :  La  fé- 
conde des  Caathites  ,  qui  defeen- 
doient de  Caath  :  La  troifiéme  des 
Mérarites*  defeendans  de  Mérari. 
Leurs  Offices  leur  étoient  marquez, 
&  une  Famille  n'entreprenoit  point 
de  faire  ce  qui  étoit  marqué  pour 
une  autre.  Lors  qu'il  falloit  tranf- 
porter  le  Tabernacle ,  la  Tamille  de 
Caath  portoit  les  vafes  du  Taber- 
nacle; &quoy  qu'elle  ne  fût  que  la 
féconde  >  elle  étoit  néanmoins  pre- 
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feréc  aux  deux  autres  Familles,  parce 
que  Moïfe  &  Aaron  étoient  de  cette 
Famille,  Les  Gerfonites  portoient  les 
rideaux  &  les  couvertures.  Les  Me- 
xarites  portoient  les  planches  ,  les 
colonnes,  les  bafes,  &  les  cordes* 
Mais  devant  que  les  (impies  Lévites 
puflent  porter  les  vafes  duTabernaclc 
il  falloit  que  les  Prêtres  les  euflent 
envelopez  de  prétieufes  couvertures, 
&  Dieu  avoit  menacé  de  faire  mou- 
rir ceux  que  la  curiofîté  porteroità 
vouloir  voir  les  vafes  du  Sanéhiairc. 

Le  il.  du  fécond  mois  de  la  féconde 
année ,  ils  décampèrent  de  Sina-ï,  8C 
allèrent  camper  à  trois  journées  de 

Cinouié-  ^'      ^euP^e  &  trouvant  fatigué  de 

™*  t*Lr  cette  marche,  murmura  contre  le 
Kie  mur-       .  r 

mure  des  Seigneur,  &  ce  murmure  fut  puny 
iCmrVtmc  Par  un  feu  qui  tomba  du  Ciel  ,  & 
*ti»i  n^r  \n  qui  brûla  I  extrémité  du  Camp;  mais 
feu  Moile  s  étant  mis  en  prière  le  rcii 

ceffa ,  &  ce  lieu  fyt  appcllé  d'un  nomN 

qui  fïgnifïc  incendie. 
Sixième  II  arriva  auffi  que  cette  troupe 
murmure,  d'Egiptiens  qui  étoient  fortis  de 
excité  par  TEgiptc  avec  lesïtraelites,  fedégoû- 
[es  Egip-  tant  de  ne  manger  que  de  la  Manne 
ûens.        témoigna  fou  dégoût  ,  &  le  ds£r 
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qu'elle  avoit  d'avoir un  autre  nouri- 
ture.  Peut-être navoient-ils  fuiviles 
Hébreux  &  embrallé  leur  Religion, 
que  parce  qu'elle  permettent  de  man- 
ger delà  chair  des  animaux  ;  ce  que 
les  Egiptiens  confïderoient  comme 
ûn  crime  abominable.  Les  Ifraëlites 
fuivirent  ce  mauvais  exemple  des 
Egipticns  ,  &  commancerent  à  de- 
mander de  la  chair  tumultucufcment, 
comme  ils  avoient  déjà  fait  dans  le 
defert  de  Sin  ;  &  regrettoient  les 
poiflbns,  les  concombres,  les  melons, 
les  poireaux,  &  les  aulx  dont  ils 
avoient  une  fi  grande  abondance  en 
Egipte. 

Moïfe  ayant  entendu  ces  plaintes, 
&  voyant  le  peu  de  docilité  &  la 
brutalité  de  ce  Peuple,  fut  fuifi  d'une 
douleur  extrême  ;  &  s'adrdlant  au 
Seigneur, il  luircprefenta  Timporti- 
bilité  où  il  étoit  de  gouverner  tout 
fcul  un  Peuple  fi  nombreux  &  fi  re- 
belle; &QUC  dans  l'excès  de  la  dou- 
leur ,  il  recevroit  la  mort  comme 
une  faveur  particulière  ,  s'il  la  lui 
Youloit  bien  accorder. 

Dieu  luy  répondit  ,  qu'il  allait 
lui  donner  des  perfonnes  pour  le 
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foulager  dans  ce  travail  :  Qtf  il  fif 
approcher  du  Tabernacle  foixante- 
dix  Anciens  de  ceux  donc  il  connoif- 
foit  le  mérite  &  la  probité  ,  qu'il 
leur  communiqueroit  une  portion  de 
refprit  qu'il  lui  avoit  donné  pour 
la  conduite  du  Peuple  ,  afin  qu'ils 
partageaflent  avec  lui  les  foins  & 
les  fatigues  qui  font  attachez  au 
gouvernement  d'un  Peuple  nom- 
breux. Il  lui  enjoignit*aufli  de  dire? 
au  Peuple  qu  ils  fepurifiaflent:  Que 
Dieu  avoit  entendu  leurs  plaintes  , 
qu'il  leur  feroit  manger  de  la  chair  y 
non  pas  un  jour  ou  deux  ,  mais  en 
fi  grande  abondance  qu.'ils  en  feroienc 
dégoûtez ,  &  qu'ils  fe  fouviendroient 
d'avoir  préféré  à  lanouiïturc  que  le 
Seigneur  leur  deiuioit  ,  les  viandes 
de  TEgiptc. 

Moife  choifit  donc  feptante  Vieil- 
lards, differens  de  ceux  qui  avoienr 
été  choifis  pour  régler  les  Procès  du 
Peuple,  &pour  les  matières  civiles> 
car  ils  n'avoient  aucune  juridi&ion 
fpirituellc  :  ils  ne  confultoient  point 
le  Seigneur  :  ils  n'entreprenoient 
point  d'expliquer  la  Loy  >  ny  d'in- 
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ftruire  le  Peuple:  &  illernblemcme 
que  Moïfe  ait  voulu  attribuer  ces 
murmures  du  Peuple  au  peu  d'in- 
ftruâion  qu'ils  avoient ,  ne  pouvant 
pasfuffire  tout  feul  pour  les  inftrui- 
re.  Il  eft  vray  que  quelqnes  Inter- 
prètes ne  font  pas  de  ce  fentiment  > 
les  uns  prétendent  que  ces  feptante. 
Vieillards  font  choifis  prefentement, 
parce  que  ceux  qui  avoient  etechoi- 
fis  les  premiers ,  n'ayant  pas  repris 
k  Peuple  de  ce  qu'ils  munnuroient 
contre  Dieu,  furent  brûlez  par  le  feu 
qui  tomba  du  Ciel-  D'autres  difent, 
&    avec  plus    d'apparence,  qu'ils 
avoient  été  tuez  parmi  ceux  que  les:    l  ; 
Lévites  tuèrent,  pour  avoir  adoré-* 

le  veau  d'or. 

Ces  Vieillards  étans  debout  devant'     jjs  çQnt 

Ventrée  du  Tabernacle  ,  le  Seigneur»  rcmpiiscJe 
defeendit  dans  la  nuée,  &  il  parla  pjgfpnt  de 
à  Moïfe.  Il  prit  de  cet  efprit  pmf^  iDicu  ,  & 
phétique.quil  lui  avoit  donné  po^r  ^r0phcti- 
gouverner  le  Peuple,  &  le  commu-  f^pit.., 
niqua  à  ces  Vieillards,  qui  prophê- 
tiferent  à  l'inftant.  Deux  de   ces  ' 
Vieillards  qui  avoient  été  choifis. 
n'étant  pas  arrivez  devam  leTaber-i 
naclc  avec  les.  aiures  ,  cet  efprit  ne*; 
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laiflà  pas  de  leur  être  communique, 
•  &  ils  prophêtiferent  dans  le  Camp. 
♦Un  jeune  homme  courut  à  Tinftanî, 
&  le  vint  dire  à  Moïfe.  Jofué  qui 
avoitété  choifi  entre  tous  les  aucres, 
die  à  Moïfe  qu'il  ne  le  falloic  pas 
foufFrir  ,  &c  qu'il  devoir  les  en  em- 
pêcher. Moïfe  lui  répondit  >  qu'il 
ne  dorait  pas  ainfi  s'emporter  pour 
fes  intérêts  ,  &  qu  il  fouhaitoit  au 
contraire  que  Dieu  donnât  fon  Efpric 
à  tout  le  Peuple  ,  &  que  tous  pro- 
phurifaflcnt.  Telle  étoit  l'humilité 
&  la  chatité  de  ce  faint  Lcgifîateur. 
Il  ne  s'eftime  point  plus  que  les 
autres  ;  &  bien  loin  d'avoir  de  la 
jaloujûe  de  voir  que  d'autres  partagent 
avec  lui  la  qualité  de  Prophète,  il 
voudroit  au  contraire  la  communi- 
quer à  tout  le  monde.  Auflj  cet  cC* 
prit  n'étoit  point  diminué  en  lui  > 
quoy  que  Dieu  l'eût  communiqué 
à  d'autres.  La  feience  &  la  fainteté 
fc  communiquent  fans  diminution  r 
on  peut  prendre  de  la  lumière  d'un 
flambeau  pour  en  allumer  un  autre*; 
fans  qu'il  perde  de  fa  lumière.  Ce 
fut  ainfi  que  Dieu  prit  de  Tefprit 
de  Moïfe,  pour  en  donner  à  ces  fep» 
tante  Vieillards. 
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Sî-t6t  qu'ils  furent  rentrez  dans  Septième 
le  Camp,  un  vent  impétueux  appor-  murmure,, 
ta  des  Cailles  de  delà  la  Mer,  dans  &  intem- 
ttne  fi  grande  quantité,  que  la  terre  peranec. 
tout  autour  du  Camp  en  fut  couverte  Les  cailles 
dans  un  aulîl  long'efpace   qu'un  tombent 
homme  puiilc  marcher  en  un  jour,  une  fjcon- 
Chacun   eut  le  loiiir    d'en   faire  de  fois  dâs 
telle  provifion  qu'il  voulut  ,  parce  le  Camp 
qu  elles  demeurèrent  fur  terre  deux  des  Ifraë- 
jours  &  une  nuit.  Ils  n'avoient  pas  lites* 
encore  achevé  de  confumer  les  pro- 
fitions qu'ils  en  avoient  faites,  que 
Dieu  pour  punir  leur  gourmandile» 
leur  envoya  un  fléau  de  fa  colère 
qui  en  fit  périr  un  tres-grand  nom- 
bre*  qui  furent  enterrez  dans  le  lie» 
même;  &  pour  ce  fujet  il  fut  ap-    Le  même 
pelle  le  Sépulcre  des  detirs  ,  ou  do  ]Ien  qui  a- 
la  concupifcence^  Dieu  les  traifa  vojc  ^ 
avec  plus  de  feverité  qu'il  navoit  appelle  in- 
fait la  première  fois,  parce  qu'outre  Ccndie,cfl 
que  la  iechûtedans  le  péché  le  rend  aufliapéllé 
bien  moins  pardonnable,  c'eft  que  leSepuIcrs 
la  première  fois  qu'ils*  demandèrent  <jes 
de  la  chair  ,  ils  la  demandoient  par 
neceflîte  ctans  prêtiez  par  la  faim  > 
fcn'ayans  effectivement  rien  àmanv 
ger  ;  m?is  ce  nc£t  point  icy  pat 
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neceflité  ,  parce  qu'ils  avoient  de  la 
Manne  >  c'étoit  feulement  un.  efFer 
de  leur  intempérance. 

Peu  de  jours  après  ,  Moïfe  eue 
Marie<;oU-  encore  un  nouveau  fujet  d'affli&ion. 
verte  de  Marie  fecur  de  Moïfe  &  d'Aaron  , 
lepre.         eut  quelque  jaloufïe  contre  Sephora 

femme  de  Moïfe  ;  &  foit  qu'Àaron 
en  eût  aufTi ,  ou  que  Marie  l'eût  fait 
entrer  dans  fes  intérêts,  ils  ne  par- 
taient de  Sephora  qu'avec  mépris  , 
&  ne  l'appelloient  que  l'Ethiopien- 
ne; &  dans  différentes  occafîons,  ils 
partaient  mal  de  Moïfe.  Ils  difoienr 
qu'il  ne  devoit  pas  tant  s'en  faire 
accroire  >  &  s'attribuer  tant  d'auto- 
ritc  y  qu'il  n  étoit  pas  le  feul  Inter- 
prête des  volontez  de  Dieu ,  puif- 
que  Dieu  leur  avoit  parlé  aufli-bieu 
qu'à  lui.  Moïfe  qui  étoit  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes ,  fuppor- 
toit  patiemment  ces  injures;  &bien 
loin  de  prendre  la  refolution  de  s'en 
venger ,  il  ne  s'en  plaignit  jamais 
Mais  Dieu  à>qui  appartient  unique- 
ment le  droit  de  venger  les  injures, 
appella  Moïfe,  Aaron,  &  Marie,  & 
Jour  dit  d'entrer  dans  le  Tabernacle, 

#  quapd  ils.  y  furent  entrez,  il  dc£ 
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cëndit  dans  la  nuée  ,  &  appellanc 
Aaron  &  Marie,  il  les  reprit  de  la 
hardielle  qu'ils  avoient  eue  de  par- 
ler mal  de  Moïfe  le  plus  fidèle  de 
fes  Serviteurs  :  Qu'il  y  avoit  biea 
de  la  différence  entre  lui  &  les  autres 
Prophètes  :  Que  s'il  parloit  quel- 
ques fois  aux  autres  Prophètes,  ce 
n'étoit  que  dans  des  virions  ou  dans 
des  fonges;  mais  que  quand  il  par- 
loit à  Moïfe,  il  lui  parloit  bouche  à 
découvert  >  fans  énigmes  ,  &  fans 
figures.  Dieu  ayant*  prononcé  ces 
poroles  d'un  ton  qui  marquoit  allez 
fa  colère,  néanmoins  pour  la  leur 
faire  connoitre  davantage  ,  il  dis- 
parut ,  la  nuée  fe  retira  de  dclfus  le 
Tabernacle  ,  &  Marie  parut  touta 
couverte  de  lèpre. 

Aaron  la  voyant  en  cet  état,  pria 
Moïfe  de  leur  pardonner  leur  faute* 
&  de  ne  pas  fouffrir  que  leur  focu* 
demeurât  dans  un  état-  à  faire  hor- 
reur à  tout  le  monde  ,  Se  qui  là 
feroit  confidercr  comme  le  rébus  de 
la  nature.  Moïfe  pria  le  Seigneu* 
pour  elle  de  tout  fon  coeur  :  mais 
Dieu  lui  répondit  que  fi  le  pere  de 
Marie  lui  eut  craché  fur  le  vifage  .j 
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clic  eut  deû  au  moins  en  reflentir 
la  honte  pendant  fept  jours,  &  qu'- 
elle ne  devoit  pas  porter  pendant 
moins  de  temps  la  peine  de  fon 
péché.  Elle  demeura  donc  pendanc 
fept  jours  hors  du  Camp,pcndant  les- 
quels on  demeura  dans  le  même  lieu. 
Les  Ifraëlites  ne  pouvoient  pas 
Huitième  demeurer  long-temps  fans  faire  quel- 
murmure,  que  ebofe  qui  leur  attirât  la  colère  de 
Les  Itraë-  Dieq.  Ils  s'aviferent  de  demander 
htes  en-    à  Moife  qu'il  envoyât  des  gens  pour 
voyent  re-  xeconnoitre  le  pais  que  Dieu  leur 
eonnoitrc   avoit  promis  ,  afin  de  fçavoir  par 
le  pais  des  où  ils  y  aborderoient  >  &  quelles 
Chanané-   Villes  ils  dévoient  attaquer  les  pré- 
dis, mieres.  Moïfeconfulta  le  Seigneur, 

&  ii  y  confentit.  Moïfe  choifit  en- 
Deut.  Lu.  fuite  un  homme  de  chaque  Tribu  > 
v        &  il  les  envoya  dans  le  pais  des 
Chananécns,  avec  ordre  d'obfervci; 
exa&cment  la  qualité  du  païs  ,  Se 
les  forces  de  ceux  qui  Thabitoienr* 
Ils  partirent  donc  dans  la  faifon  que 
les  raifins  commancent  à  meurir  i 
de  forte  qu  ils  purent  voix  la  ferti^ 
lite  du  païs.  Ils  y  virent  des  Villes 
bien  fortifiées,  des  hommes  forts 
&  xobuftes  >  &  de  grande  taille  :  Us 
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virent  même  dans  la  ville  d'Hebrou  Race  des 
trois  geans  ,   Achimam  ,  Sifaï  &  GeanS| 
Tholmaî  ,  defcendans  du  fameux 
Enach  >  que  quelques  Interprètes, 
croyent    avoir  été   i'Inachus  des 
Grecs  5  ce  qui  les  découragea  cxtré- 
moment.  Néanmoins  à  la  perfuafîoa  ^ 
de  Jofué  &  de  Galeb  ,  ils  prirent 
des  fruits  du  pais  pour  les  faire 
voir  aux  Ifraclites;  &  entr'autres  ils 
rapportèrent  unraifin  d'une  grofleur 
£  furprenante  >  qu'il  failbit  la  char- 
ge de  deux  hommes  y  qui  le  por* 
toient  fur  un  bâton. 

Ils  revinrent  après  quarante  jours 
dç  marche  ,  &  ils  firent  ainfi  leur 
rapport  à  Moifc  cnprefence  détour 
le  Peuple.  "Nous  avons  vu,  lui  di-  <% 
rent-ils  ,  un  - pais  où  le  lait  &  le  (€ 
miel  coulent  à  la  vérité  >  comme  c* 
vous  en  pouvez  juger  par  ces  fruits  i  iC 
mais  il  eft  habité  par  des  hommes  cc 
robuftes  &  courageux  :  les  Villes  t€ 
font  grandes ,  &  fermées  de  fortes  <c 
murailles.  Nous  y  avons  vu  des  cf 
Geans  de  la  race  d'Enach:  les  Ama-  iC 
lécites  habitent  au  midy,  les  Ethéens,  a 
les  Jcbuléens  ,  &  les  Amorrhéens  u 
dememeut  fw  les  Montagnes  &  4cs  ^ 
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Cananéens  font  fur  le  Jourdain  àdi 
côté  de  la  Mer. 
Neuvième  Le  peuple  étant  épouvante"  à  ce 
murmure  récit ,  &  commençant  à  murmurer> 
des  Ifraë-  Galeb  prit  la  parole,  &  leur  dit  que 
Utes,         la  conquête  de  ce  pais  n'étoit  pas 

fi  difficile  que  Ton  leur  vouloitfairs 
entendre  j  qu'il  n'y  avoit  qu'à  pren- 
dre un  peu  de  relblution ,  Se  qu'ils 
fe  rendroient  aifémeht  les  maures 
de  cepaïs.  Mais  on  ne  l'écouta  pas  t 
les  autres  étans  en  plus  grand  nonv 
bre ,  crioient  qu'il  étoit  abfolumenc 
impofitble  de  vaincre  des  peuples  û 
forts;  &  que  d'ailleurs  le  païs  n'étoit 
pas  fi  bon  que  l'on  pouvoir  croire  > 
que  l'air  y  étoit  mauvais  ,  que  les 
hommes  n'y  vivoient  pas  long- 
temps (m)  quoy  qu'ils  fuflenc 
d'une  tres-grande  taille  ;  &  qu'ils 
avoient  vu  des  Geans  >  auprès  des- 
quels ils  ne  paroilloient  que  comme 
des  fauterelles. 

Ces    exagérations   jetterent  lé 
peuple  dans  une  efpece  de  défefpoir; 
ils  paHerent  toute  la  nuit  dans  des 
cris  &  dès  lamentations  effroyables, 
sixième,,- „  Plût  à  Dieu,  difoient-ils  >  que 
murmu- ,r  nous,  fuilions  morts  dans  TEgipte, 
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ou  que  nous  pûflions  périr  dans  ce  U$  veu- 
defert  affreux,  plutôt  que  d'entrer  ce  jent  rc* 
dans  ce  païs,  ou  le  Seigneur  nous  ce  tournes 
veut  conduire 5  où  la  mort  nouseft  ce  en  Egj* 
allurée,  &  la  captivité,  pour  nos  ce  pte. - 
femmes  &  nos  encans.  Ne  vaudroit-  ce 
il  pas  bien  mieux  retourner  en  Egip-  ce 
te?  Que  ne  nous  faifons-nous  un  ce 
autre  Chef  qui  nous  y  faife  rentrer  ?  ce 

Qiiel  étrange  aveuglement  !  Quelle 
ftupidité  !  Comment  pouvoient-ils 
prétendre  de  retourner  en  Egipte  , 
contre  la  volonté  de  Dieu?  Quilem? 
eût foiurni des  vivres  dans  le  defert? 
Dieu  leur  eût-il  encore  fait  pleuvoir 
de  la  Manne  ?  Comment  auroient-ils 
pû  pafler  la  Mer  Rouge  ?  Qui  les  eût 
protégez  cotre  tant  d'ennemis  qui  les 
environnoient?  Tel  eft  l'aveuglement 
&  la  brutalité  de  tous  les  feditieux. 

Moïfe&Àaron  entendans  ces  pa- 
roles, fe  profternerent  contre  terre 
pour  fléchir  la  colère  de  Dieu3  en 
lui  demandant  pardon  pour  tant  de 
blafphcmes.  Jofué  &  Caleb  qui  avoiifc 
aufTi  été  envoyés  pour  reconnoître  ' 
le  païs,  ayant  déchiré  leurs  habits 
félon  la  coûtume  des  Mraëlites  qui 

déchiroknt  leurs  vétemens  quand  ils 
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entcndoient  prononcer  quelque  blaÇ- 
phéme;  ou  dans  le  deuil,  pour  la 
more  de  leurs  plus  proches  parens  >. 
ou  enfin  dans  la  fédition,parurent  de- 
vant tout  le  Peuple  avec  leurs  habits 
déchirez,  &  ils  les  alfuroient  que  le 
pais  qu'ils  avoient  parcouru  ctoit 
admirables  qu'ils  euflent  feulerneac 
confiance  au  Seigneur ,  &  qu'il  leur 
feroit  pofleder  cette  terre  où  cou- 
lent le  lait  &  le  miel  :  Qu'ils  ne  de- 
rinllent  point  rebelles  contre  le  Sei- 
gneur, qu'il  étoit  pour  eux,  &  qu'a- 
avec  fon  fecours  ils  vaincroient  ces 
Peuples  avec  une  grande  facilité. 

Moïfe  prie  %  ,Lc  Pc,uPIc>  bien  loin  dc  f«  f  entC 
pour  le      a     rs  "^cours  >  preparoit  deja  des 

pierres  pour  les  lapider  :  mais  la 
gloire  du  Seigneur  parut  fur  le  toidl 
du  Tabernacle,  &  tous  les  Ifraëli- 
.tes  la  virent.  Dieu  dit  à  Moïfe  : 
m  yy  Qu'il  ne  pouvoit  plus  fouftrir  un 
»  Peuple  fi  rebelle,  &  qu'il  le  détrui- 
>>roit  par  une  perte  genaralej  que 
„  poux  lui  >  il  l'établiroit  le  chef  d'u» 
>>  autre  Peuple  bien  plus  grand ,  &  bien 
>>  plus  courageux.  Quoy  donc  Seig- 
»  neur,  répondit  Moïfe,  eft-ce  afin  de 
»  donner  fujetaux  Egiptcus,  &  à  ces 


.  Peuple. 


Liv.  IIL  j*7 
Peuples  pui  nous  environnent,  de  <c 
^irc  que  vous  n'avés  retiré  ce  Peup-  <€ 
le  de  TEgipte,  que  vous  n'êtes  avec  " 
lui  >  que  vous  ne  vous  faites  voir ,  cr 
que  vous  ne  le  conduifés  par  une  <c 
colonne  de  nuée  &  une  colonne  de  u 
feu  ,  que  pour  le  faire  mourir;  &  " 
que  n'ayant  pu  leur  faire  polfeder  " 
le  pais  que  vous  leur  aviés  pro-  €€ 
mis  ,  vous  les  avés  tués  dans  le  " 
ééCert.  Seigneur  ,  faites  éclater  « 
vôtre  fouverain  pouvoir  en  accom-  <c 
pliffant  vôtre  promefle.  Souvenez- 
tous  que  vous  êtes  un  Dieu  pa-  cC 
tient  ,  &  plein  de  mifericorde  , 
qui  effacés  les  crimes  &  les  péchés,  cC 
qui  n'abandonnés  point  l'innocent  >  •* 
&  qui  puniflés  les  péchés  des  pères 
fur  les  enfans,  jufquà  la  troifîémc  cf 
&  à  la  quatrième  génération.  Par-  u  y 
donnés  >  Seigneur ,  je  vous  en  prie ,  cc 
k:  péché  de  ce  Peuple  •>  mais  pardon-  tC 
nés-lc  dans  toute  l'étendue  de  vôtre  <c 
mifericorde,  &  ne  nous  rcfulés  pas  <c 
la  protedîon  que  vous  nous  avés  ê€ 
donnée  err  nous  retirant  de  l'Eeipte.  €C 

Dieu  fut  touché  par  cette  aiden-  Les  Ifrae* 
te  ^ricre,  &  il  dit  à  Moïfe ,  "qu'à  "  lites 
fa  coAiUdératiottiiicux  pardonueroit  "pourpu- 


y  « 


53$       VHïftoire  de  Moïfe. 
ftition    y y  ce  péché,  &  qu'il  feroit  éclater  fa 
de  leurs  „  gloire  par  toute  la  terre.' Cependant 
murmu-  ,,  que  ce  Peuple  qui  avoitvû  fa  gloire 
res,  con-„  fi  fouvent,  qui  avoit  vu  tous  les 
damnez  „  prodiges  qu'il  avoit  faits  dans TEgip- 
àdemeu-,,  te,  &  qui Tirritoit  par  fes  révolte» 
rerqua-  ,,  pour  la  dixième  fois,  ne  verroit 
ranteans,,  point  la  terre  qu'il  leur  avoit  pro- 
dans les  „  mife ,  &  que  pas  un  d'eux  n'y  en- 
deferts.  „  treroit,  à  l'exception  de  Jofué  &de 
„  Caleb  qui  lui  avoient  été  fidèles,  tt 
Jofué  &  lui  ordonna  de  reconduire  le  Peuple* 
caleb  feuls  dans  le  defert  par  le  chemin  qui 
de  ceux     conduit  à  la  Mer  Rouge,  $c  de  dire 
mm  étoiét  au  Peuple  que  tous  ceux  qui  étoient 
fortis  de    à  l'âge  deio.  ans,  ou  qui  les  paf- 
l'Egipteau  foient3mouroient  tous  dans  le  deferr, 
dcllus  de    &  qu'il  n'y  auroit  que  leurs  enfans 
20.  ans  ^  dont  ils  apprehendoient  la  captivité, 
doivent    ^qui  polfederoient  le  païs  qu'if  leur, 
entrer  das  avoit  promis  :  mais  qu'ils  feroient 
la  terre     pendant  quarante  ans  ,  errans  dans 
promife.    le  defert  ,  portant  la  piene  du  pé- 
ché de  leurs  pères  y  &  que  ces  qua- 
rante ans  étoient  par  proportion 
aux  quarante-  jours  qu'ils  avoient 
été  à  reconnpître  ce  païs. 

Moïfe  ayant  raporté  ces  chofes 
au  Peuple ,  il  en  fut  vivement  tou- 
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Whê,  Se  ayant  paflé  la  nuit  en  clameurs  Les  IfraS* 
ils  paflerent  tout  d'un  coup  à  un   lites  veu- 
autre  extrémité.  Ils  vinrent  tumul-  lent  entrer 
<tueufement  dés  le  grand  matin  dire  dans  la 
à  Moïfe  ,  qu'ils  fe  repentoient  de  terre  pr*t 
ieur  péché,  &  qu'ils  étoient  dans  la  mife 
refolution  d'aller  dans  le  païs  que 
Dieu  leur  avoir  promis-  Moïfe  leur 
reprefenta  que  c'étoit  encore  defo- 
beïr  à  Dieu  ,  &  qu'aifurément  s'ils 
y  alloient ,  Dieu  ne  feroit  pas  avec 
-eux,  &  qu'ils  n'auroient  qu'un  tres- 
mauvais  fuccés  de  leur  entreprife. 
Mais  rien  ne  peut  retenir  un  Peuple 
<îans  fa  fureur.  Ils  avancèrent  donc 
<lans  le  païs  des  Amalécites  ,  mais 
l'Arche  du  Seigneur  ,  ni  Moïfe  ne 
Sortirent  point  du  Camp.  Les  Ama- 
lécites &les  Cananéens,  étant  joints  jjs  fon£ 
enfemble  ,  defeendirent  de  deflUg  rCpottiTc* 
j es  Montagnes  contre  les  Ifraëlites,  par  jes 
Se  les  repouflerent  avec  une  perte  Amaléds 
♦confidcraHe.  tes# 

Ce  châtiment  les  rendit  un  peu 
plus  obeilfans  ,  &  ils  retournèrent 
dans  le  defert  félon  l'ordre  que  Dieu 
^n  avoir  donné'à  Moïfe.  Ce  fut  pen- 
dant un  fi  long  Téjour  dans  les  de- 
fçrts  que  Moïfe  eut  tout  le  temps 
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T  d  écrire  des  Loix ,  &  de  former  & 
République ,  quoique  la  plupart  de 
ces  Loix  ne  dûflent  être  obfervées 
que  quand  ils  feroient  établis  dans 
la  Paleftine. 

Il  feroit  inutile  de  raporter  icy 
les  Loix  différentes  qu^il  leur  donna, 
tant  pour  le  culte  de  Dieu  y  que 
pour  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique :  car  outre  que  ces  Loix  ne 
xegardoient  que  les  Ifraëlites,  &  qu'- 
elles ont  été  abrogées  par  la  publica- 
tion de  la  Loy  de  grâce  >  elles  font 
toutes  écrites  dans  les  livres  de 
Moïfe  y  ou  on  les  peut  voir  5  &  je 
«e  pourois  les  raporter  en  cette  Hi- 
ftoire>  fans  ennuyer  le  Lefteur.  Je 
feray  voir  feulement  en  peu  de  mots 
quelle  fut  la  forme  que  Moïfe  don- 
na à  cette  Republique. 
Dieu  feul      H  ne  voulut  point  que  l'Etat  des 
Souverain  Iliaëlites  eûr.  d'autre  Souverain  que 
des  Iûrae--  Dieu  même.  Il  n'établit  point  un 
lit€S.         gouvernement    Monarchique  ;  & 

quoy  qu  il  fiit  le  Chef  de  cet  Etat , 
il  rcnoça  à  la  qualité  de  Roy.  Il  ne 
-dônna  des  Loix  &  ne  commandaja- 
-mais  rien ,  que  de  la  part  de  Dieu. 
Il  ne  voulut  point  non  plus  que  le 
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Peuple  eût  aucune  part  au  gouvec- 
nement.  Ce  Peuple  n'étoit  déjà  que 
trop  féditieux  j  &:  il  étoit  plus  à 
propos  de  le  réprimer  par  des  Loix 
févéres,  que  de  lui  donner  quelque 
authorité.  Il  ae  voulut  pas  même 
établir  desMagiftrats<qui  eudent  un 
fouverain  pouvoir  >  pour  faire  de 
nouvelles  Loix  ,  ou  changer  les 
anciennes  >  mais  feulement  pour  les 
faire  obferver.  Ainfï,  comme  je  l'ay   Non  fectu 
déjà  dit,  l'Etat  des  Ifrae'lites  étoit  tes  ,  non 
Thcocratique,  c'eft-à-dire  que  Dieu  vit  g*  ti- 
en  étoit  le  feul  Souverain.  Rien  ne  mentur,feÂ 
s'y  regioit  que  par  la  Loy,  &  la  terret  fem- 
Loy  venoit  de  Dieu.  Les  Prêtres  ,  per  animés 
ni  les  Migiftrats,  n'en  étoient  point  Religio. 
les  maîtres  ,  mais  ils  n'en  étoient  Cunjeus  , 
que  les  confervateurs  &  les  inter-  de  Rep. 
prêtes.  Ainfi  la  Religion  étoit  le  lud.  I.  u 
feul  motif  qui  de  voit  porter  les  c.  u 
Ifrae'lites  à  obferver  la  Loy. 
*  La  Loy  régloit  la  Religion  ,  & 
la  Religion  confiftoit  à  obferver  la 
Loy.  Sous  le  mot  de  Religion  ,  je 
comprens  tout  ce  qui  concerne  lo 
culte  de  Dieu.  La  Loy  régloit  aufïî 
toute  la  Police  de  l'Etat.  Elle  éta- 
bliJlbit  des  Prêtres  &  des  MÎHÎftres> 
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pour  la  Religion  &  pour  les  Sacri- 
fices ;  &  des  Magiftrats  pour  gou- 
verner le  Peuple  »  &  lui  rendre  Ju- 
fiiee. 

Entre  les  Prêtres  &  les  Minirtrc* 

Subordi-  de  î'Autcl  ' .  *j  \  en  a^.un  T. 

nation  des  avolt,  autorlCe  *  J^ion  lur 

Miniftres  tous       autrcs  5  &  11  ccolt  mcmc 

i  nT,  appelle  du  nom  de  Grand  &  de 

du  Taber-  rr            A        c       i  \* 

i  Souverain.  Aaron  trere  de  Moile 

fut  le  premier  cjui  fut  honoré  de 

cette  dignité  :  Son  lîls  Eleazar  lui 

fucceda ,  &  elle  fut  héréditaire  à  la 

Famille  d'Aaron.  Elle  en  a  joiiy  au 

moins  jufquau  temps  des  Macha- 

bées  ,  c'eft-à-dire  'pendant  plus  de 

douze  cens  ans.  La  dignité  de  Sour 

yerain  Pontife  fut  depuis  éle&ive 

yendant  tout  le  gouvernement  des 

Aflamonéens,  Mais  Herodes  Roy  de 

Judée  s'attribua  enfin  le  droit  d'in- 

ftituer  &  de  deftituer  le  Souverain 

Pontife  à  fa  volonté  :  &  ce  droit 

fut  accordé  à  Herodes  Agrippa  par 

l'Empereur  Claude  î  &  les  fuccef- 

feurs  s'y  font  maintenus  jufqu  à  la 

fin  de  la  guerre  des  Juifs. 

Le  Souverain  Pontife  pouvoi  r,toutes 

ks  fois  qu'il  le  j  ugeoit  à  prop  os,  faire 

toutes 


Liv  III. 
toutes  les  fondions  du  Miniftcic 
comme  les  autres  Prêtres  s  mais  il 
n'yavoit  que  lui  qui  pue  entrer  dans 
le  Saint  des  Saints*  &  il  n'y  pouvoir 
entrer  qu'une  feule  fois  dans  une  / 
année,  encore  étoit-il  oblige  de  Levit.XVT 
quitter  l'Ephod  &le  Rational  quand  p.Cun.  Lx. 
il  y  entroit,  ainfi  qu'il  eft  marqué^  Re]>% 
dans  le  Lévitique  >  contre  le  fenti-  juj 
nient  de  Jofeph. 

Cette  Loy  n'étoit  point  pour  Moï- 
fe  qui  entroit  dans  le  Saint  des  Saints, 
6c  qui  s  approchoit  de  l'Arche  &  de 
l'Oracle  pour  recevoir  les  ordres  de 
Dieu  y  toutes  tes  fois  Qu'il  lui  Mil- 
voit  quelqu'affaire  difficile. 

Sous  le  Souverain  Pontife  il  y  en 
avoit  plufîcurs  qui  étoient  tous  de  \ 
la  Tribu  de  Lévi  ,  &  de  la  Race 
d'Aron.  Moife  les  partagea  en  huic 
Bandes  ou  Familles  différentes  , 
dont  les  quatre  premières  étoient 
des  Enfans  d'Eleazar  >  &  les  quatre 
autres  des  Enfans  d'Irhamar.  Mais 
fous  le  Règne  de  David,  les  Prêtres 
furent  partagés  en  vingt-quatre  Fa- 
milles. Car  ce  Saint  Roy,  voyant  que 
le  aombre  des  Prêtres  étoit  trop 
grand  pour  le  Service  ordinaire  du 
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%.  Par.  Temple,  il  les  partagea  en  vingt- 
XXIV.  4.  quatre  Familles  ,  dont  les  feize  pre- 
Reg.  XL  niieres  croient  des  defeendans  d'E- 
2.  Par.  leazar,  &  les  huit  autres  d'Ithamar. 
XXIII.    Chacune  de  ces  Familles  fervoit  dans 

le  Temple  tour  à  tour;  afin  qu'il  n'y 
eût  point  de  difficulté  pour  l'ordre 
u'cllcs  dévoient  tenir  ,  le  fort  en 
lécida.  Une  Famille  fervoit  une  fa- 
main  c  ,  &  le  Sabat  fuivant  une  au- 
.  tre  lui  fuccédoit  5  excepté  les  Fêtes 
follennelles,  où  tous  les  Prêtres  fer- 
voient  au  Temple,  àcaufe  du  grandi 
nombre  de  Sacrifices  qui  étoient 
offerts  dans  ces  faintes  Fêtes. 

Au-deflbus  des  Prêtres  étoient 
les  Lévites  ,  qui  étoint  auflî  diftin- 
gués  en  trois  Familles  principales 
Num  III         Enfans  de  Lévi.  La  première 

étoit  des  defeendans  de  Gerfon ,  & 
leur  Office  étoit  de  faire  la  gairde 
devant  le  Tabernacle,  d'en  porter 
les  voiles  8c  l'es  cordages ,  &  de  le 
tendre  dans  les  lieux  ou  ils  étoienc 
obligez  de  s'arrêter.  La  féconde 
étoit  dés  defeendans  de  Caath  fécond 
fils  de  Lcvi  ,  ils  faifoient  la  garde 
devant  le  Sandlu'aire  :  L'Arche,  la 
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les  Vafes  du  Sandhiaire  ,  &  le  Voile 
étoient  confiés  à  leurs  foins.  La 
troifiéme  étoit  des  defeendans  de 
Mérari,  troifiéme  fils  de  Lévi  ,  Se 
ils  porcoient  les  planches  &  les  co- 
lonnes du  Tabernacle  &  du  Parvis  , 
avec  leurs  bafes. 

Outre  le  Miniftére  de  TAurel  , 
ks  Prêtres  avoient  encore  le  droir 
d'enfeigneï  &  d'expliquer  la  Loy  , 
&  juridiction  fur  le  Peuple. 

Leur  juridiction  confïftoit  en  trois 
choies,  dans  la  féparation>  Texcom- 
munication ,  &  l'anathême.  >& 

i°.  Les  Prêtres  avoient  droit  de  Juridi- 
féparer  ,  non  feulement  du  Taber-    ftion  deé 
nâcle  ,  mais  encore  de  la  fociété  Prêtres» 
civile,  pour  un  certain  temps, ceux 
qu'ils  jugeoient  impurs  :  &  ceux 
qu'ils  déclaroient  impurs  &  immon- 
des étoient  obligés  de  fc  féparer 
félon  qu'il  étoit  ordonne  parla  Loy. 
Ce  fut  ainfi  que  Moïfe  fit  fortir 
Marie  hors  du  Camp  à  caufe  de  fa 
lèpre.  L'interdit  ,  la  fufpenfe  ,  & 
l'irrégularité  femblcnt  être  de  ce 
genre  de  peines  &  de  cenfures. 

z°.  Us  avoient  droit  d'excommu- 
nier ,  c'eft  à  dire  retrancher  de  la 
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Synagogue,  ou  deTEglife,  ceux  qui' 
étoient  rebelles,  ou  convaincus  d'a- 
yoir  commis  quelque  grand  crime. 
Ce  fut  ainfi  que  les  Juifs  chaflerenc 
les  Apôtres  de  leur  Synagogue  à 
caufe  de  leur  défobeïilance  préten- 
due ,  cemme  Jesus-Christ  le  leur 
avôit  prédit.  Ce  fut  ainfi  que  S.  Paul 
excommunia  l'inceflueux  de  Corin- 
the ,  &  que  S.  Ambroife  ferma  les 
;  portes  de  TEglrCe  à  l'Empereur  Théo- 

«lofe. 

*  j\  Enfin  ils  avoient  droit  de  pro- 
noncer anatheme  ,  c'eft-à-dire  de 
condamner  à  la  mort  éternelle  ceux 
qui  bien  loin  de  fc  reconnoitre  , 
l  après  avoir  été  excommuniez,  s'enr 
durciflbient  contre  ces  cenfures  , 
&  en  devenoient  plus  obftinez  dans 
le  mal.  Les  Juifs  ont  toujours  fait 
perdre  la  vie  à  ceux  qu'ils  ont 

r  vt  anathématifez.  Ainfi  Jofué  anathe- 
Jol.Vl.17.  madk  Ja  mt  de  jerich0  ^  &  fir 

tout  pafler  par  le  fil  de  Tépée  ;  il  fit 
même  brûler  tout  le  butin  qui  avoir  m 
été  fait  dans  cette  ville.,  &  n'y  laif- 
fa  pas  pierre  fur  pierre.  Ce  fut  ainfi 
que  Judas  Machabée  traita  quelques 
i.Mac.v.y.  Iduméeias  qu'il  avoit  anathématif* 
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Mais  PEglifc  laiflant  à  la  Juftice  de 
Dieu  l'exécution  de  l'anathême ,  le 
prononce  quelques  fois  contre  ceux 
quiMa  perfecutent.  Elle  le  prononça 
contre  l'Empereur.  Julien  l'Apoftatj 
4e  forte  que  non  feulement  on  ne 
pria  plus  Dieu  pour  lui  dans  i'EgUy 
£c>  mais  on  fit  même  des  prières 
•pour  être  délivré  de  fa  perfécution, 
.Ceft  apparemment  à  la  même  peine  . 
*ue  S.  Paul  dévoua  Alexandre  le  2-TimJV- 
tondeur  d'airain.  Voila  en  peu  dç  X* 
mots  quelle  fut  là  Police  Ecclelîa- 
ftique  que  Moïfe  établit  pour  les   %  - 
Ifraëlites ,  &  fur  laquelle  la  Police 
Ecclefiaftique   d'aujourerhuy  a  été 
réglée. 

Pour  la  Police  civile,  il  feroble 
mie  Moïfe  ait  confervé  les  Magi-  Police  ci- 
ftrats  qu'il  avoit  trouvés  établis  vile, 
quand  Dieu  l'envoya  en  Egiprc  pour 
en  retirer  fon  Peuple  ;  car  il  eft 
confiant  que  les  Ifraelitcs  av  oient 
déjà  quelque  forme  d'Etat  &  de 
Gouvernement  ,  puis  qu'il  portoit 
"  Jes  ordes  de  Dieu  aux  Anciens  dît- 
rael.  Outre  ces  Anciens ,  il  y  avoin 
encore  certains  Officiers  qui  corn- 
flwndoicnc  à  ceux  qui  étoient  occu* 
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pez  aux:  travaux,  &  qui  répondoienf 
aux  Officieres  de  Pharon.  Il  eft  vray 
qu'on  ne  fçait  point  aflurément  le 
nombre  de  ces  Vieillards  ,  mais  le 
fentiment  le  plus  commun  eft,  qu'ils 
étoient  au  nombre  de  feptante , 
&  que  Moïfe  enétabliflant  foixante- 
dix  Vieillards  à  la  Montagne  de  Si- 
naï  pour  juger  le  Peuple,  lclon  Tor- 
dre que  Dieu  lui  en  avoit  donné  , 
a  plutôt  approuvé  que  changé  le 
nombre  des  Souverains  Magiltrats. 

Il  y  a  néanmoins  cette  différence, 
;  que  dans  l'Egipte  le  pouvoir  des  Ma- 
giftrats  étoit  arbitraire,  ou  dependât 
de  Pharaon  5  mais  depuis  la  publica- 
tion de  la  Loy,  ils  ont  été  obligez  de 
la  fuivre>&  n'en  ont  été  que  les  Con- 
fervateurs  &  les  Interprètes. 

Ces  Magiftrats  compofans  un 
Sénat  dont  Morfe  étoit  le  Chef ,  il 
étoit  à  propos  qu'il  ne  jugeât  que 
des  affaires  de  conféquence,  &  qu'il 
y  eût  des  Juges  fubal  ternes  qui  ju- 
geaflent  les  affaires  ordinaires.  Ce 
Fut  le  confeil  que  Jéthro  beau-pere 
de  Moïfe  lui  donna  ,  &  qu'il  fut 
obligé  de  fuivre  ,  pour  ainii  dire  , 
malgré  lui  :  parce  que  ce  fage  Lé- 
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giflateur  tut  voulu  >  fi  cela  eût  été 
poflîble  ,  régler  lui-meme  tous  les 
differens,  connoiifant  bien  de  quelle 
importance  il  eftque  les  Souverains 
entrent  dans  le  détail  de  toutes  les 
affaires.  Cela  étoit  au  moins  necef- 
faire  dans  rétabliflement  de  fa  Repu- 
blique :  mais  comme  il  n'avoit  pas 
moins  d'humilité  que  de  fagefle  > 
il  voulut  par  le  confeil  de  Jcthro 
établir  des  Juges  inférieurs,  qu'il 
n'eût  pas  manqué  d'établir  dans  la 
fuite. 

Il  inftitua  donc  des  Officiers  qui 
gouvernoient  le  Peuple  &  dans  la 
paix  &  dans  la  guerre. Les  uns  av oient 
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le  commandement  lui  mille  hom- 
mes ,  les  autres  fur  cent,  les  autres 
fur  cinquante,  &  d'autres  enfin  fur 
dix. 

De  ces  Officiers  il  y  en  avoit 
treize,  qui  étoient  les  Chefs  Se  les 
Princes  de  chaque  Tribu  ,  &  fou- 
vent  la  connoiflance  des  affaires  leur 
ctoit  renvoyée. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler 
des  Loix  que  ces  Juges  dévoient 
faire  obferver  :  mais  outre  les  rai- 
fonsquej'ay  déjà  dites  pour  m'en 

O  4 
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difpenfcr  ,  j'ajoûtcray  feulement 
quon  les  trouvera  bien  expliquées 
dans  les  ouvrages  de  Meilleurs  Pi- 
thou,  Spenier^&de  quelques  autres 
qui  ont  écrit  devant  eux  y  dont  je 
n'aurois  pu  faite  %cy  qu'un  abrégé 
fort  impaTfait. 

Durant  que  Moïfe  étoit  ainfi  oc- 
cupé à  former  cette  Republique  ,  il 
eut  encore  de  nouveaux  fujets  de 
.      douleur  ,  à  l'occafion  d'une  cfroya- 
ciition  k]e  feditionqui  fut  excitée  par  Corc 
Corc.  collfin  germain  de  Moïfe.  Il -avoir 
conçu  un  fi  grand  chagrin  de  ce 
qu  Elizaphan,  fils  d'Oziel  qui  n'étok 
que  le  quatrième  fils  de  Caath ,  avoir 
ccé  fait  Prince  des  Lévites  y  fous 
I     Elcazar  ,  cette  degnité  lui  devant 
appartenir  à  ce  qu'il  pretendoit  , 
étant  fils  d'Ifaar  qui  étoit  le  fécond 
fils  de  Caatli  ,  qu'il  cherchoit  tou- 
jours roccafionde  fevanger  de  cette 
injuftice  qu'il  s'imaginoit  lui  avoir 
été  faite.  Il  gagna  d'abord  Dathatt 
&  Abiron  fils  d'Eliub,  Prince  de  h 
Tribu  de  Zabulon  5  il  attira  encore 
à  (on  parti  Hon  >  un  des  Chefs  de 
la  Tribu  de  Ruben  ,  &  deux  cens 
cinquante  Chefs  de  la  Synagogue 
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que  Ton  avoir  coutume  d'appeller 
à  toutes  les  afTemblees.  Le  prétexte 
ic  leur  révolte  étoit,  que  Moïfe  &  ~ 
Aaron  avoient  tiraniquement  ufur- 
pé  le  fouverain  pouvoir:  Que  l'un 
s'étoit  attribue  le  gouvernement  ab- 
folu  du  Peuple,  &  que  l'autre  avoir 
ufurpe  le  fouverain  Sacerdoce:  Que 
les  Ifraclitcs  étans  le  Peuple  de  Dieu* 
ils  dévoient  être  libres  &  ne  point 
avoir  de  maîtres  :  &  que  les  aînez 
de  chaque  Famille  ayans  depuis  le 
.çommencemetdu  monde  fait  l'office  . 
de  Prêtres  &  de  Sacrificateurs y  la  . 
tiranie  d'Aaron,  qui  non  feulement 
avoir  ufurpé  lç  fouverain  Sacerdoce,  . 
mais  qui  avoit  ..attaché  la  Prêuife 
à  fa  feu|e  Famille  ^  à  Tcxclufion 
.même   des  autres  Familles  de  la 
Tribu  de  Lévi ,  êtoit  inluporrable. 

Cetre  troupe  de  rebelles  vint  tu- 
multueufement  trouver  Moïfe  & 
Aaron  ,  &  les  traitant  de  tirans  &c 
id'ufupareurs  y  elle  leur  déclara. 
**  Qu'ils  étoie«t  rcfolns  de  ne  pas. 
fcuffrir  davantage  leur  tisanie.  Que 
;tout  le  Peuple  étant  faint  ,  ils  n'a- 
iToient  pas  befoin  de  Pr-étres  pour 
offrir,  des  Sacrifices  i  &  qnç  le  Sei- 
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,5'gneur  étant  avec  eux,  ils  n  avoient 
;;  pas  befoin  d'autre  condu&eur. 

Moïfe  entendant  ces  paroles  ,  fe 
profterna  le  vifage  contre  terre  pour 
demander  l'affiftance  de  Dieuj  &  puis 
s'étant  relevé,  il  dit  à  Coré  &  à  tous 
les  Lévites  qui  étoient  avec  lui. 
^,  „  Demain  le  Seigneur  fera  connoître 
„  ceux  qu'il  a  choiiis  pour  s'approcher 
„  de  luy.  Que  chacun  de  vous  prenne 
J}  demain  un  Encenfoir  ,  &  s'appro- 
„  che  de  l'Autel  :  Vous  prendrés  du 
>y  feu  de  l'Autel ,  &  vous  mettrés  en- 
„  fuite  du  Thymiame  dans  vos  En- 
„  cenfoirs.  Vous  devriés  >  ajoûta-t-ij, 
%,  vous  tenir  bien  honorez ,  de  ce  que 
„  Dieu  vous  a  feparez  du  Peuple  pour 
»  vous  approcher  de  lui  ,  &  pour  le 
9>  fervir  dans  le  Tabernacle  en  prefen* 
%>  ce  de  tout  le  Peuple.  Pourquoy  arri- 
va bitionnez-vous  encore  le  Sacerdoce  ; 
»  Qu^eft-cc  qu' Aaron  >  pour  i^urmu- 
9,  rer  contre  lui  ;  Revenés  demain  ,  Se 
Dieu  fera  connoître  ceux  qu  il  aura 
py  choifis. 

Dathan  &  Abiron  n'etanr  pas  ve- 
nus avec  Coré  >  Moïfe  leur  envoya 
dire  de  le  venir  trouver  >  mais  ils 
fixent  xéponfe  qu'ils  nobeïroieuc 
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point  à  fes  ordres.  Qu'il  étoit  un 
impofteur ,  qui  les  avoit  fait  fortir 
d'un  païs  où  coûtaient  des  ruifl'eaux 
de  lait  &  de  miel ,  pour  les  faire 
mourir  dans  un  défert  s  &  qu  il  vou- 
loit  encore  fe  faire  leur  Souverain , 
&  leur  faire  perdre  la  liberté*  mais 
qu'ils  ne  luy  obéiraient  point. 

Cette  réponfc  perça  le  cœur  de 
Moïfe  d'une  trés-vive  douleur  :  il 
prit  Dieu  à  témoin  de  fon  innocence, 
ôc  lui  demanda  juftice  de  cette  ca- 
lomnie. 

Le  lendemain  Coré  vint  avec  fa 
troupe  dans  le  Tabernacle  ,  tous 
TEncenfoir  à  la  main.  Moïle  & 
Aaron  y  entrèrent  auffi ,  &  tout  le 
JPeupJe  accourut  pour  voir  ce  qui 
arriverait.  Moïfe  dit  à  Coré  de  f* 
ranger  d'un  côté  >  &  il  fit  mettre 
Aaron  de  l'autre.  Au/fi-tôt  qu'ils  eu-  * 
reut  mis  de  l'encens  dans  leurs  En- 
cenfinrs,  la  gloire  du  Seigneur  ap-         .  . 
parut  à  tous  les  Ifraëlitcs  ,  &  le    1  m"tl.oa 
Seigneur  dit  à  Moïfe  &  à  Aaron  de  d.es  iccU~ 
fe  retirer  de  leur  compagnie,de  peur  tteux- 
qu'ils  ne  fulfent  envelopés  dans  le 
châtiment  qu'il  alloit  faire  >  mais 
ik  fe  proftcrnérçn;  &  prièrent  le 
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Seignetir  de  ne  pas  faire  mourir 
tout  le  Peuple'  pour  le  péché  de 
quelques  particuliers.  Dieu  leur  dît 
de  défendre  donc  au  Peuple  Rap- 
procher des  Tentes  de  Coré  ,  de 
Dathan  &  d'Abiron.  Ayans  fait  au 
Peuplé  cette*  défenfe  >  ils  allèrent 
aufli  dans  les  Tentes  de  Dathan  3c 
d'Abiron,  fuivis  des  Anciens  d'Ifraël, 
pour  en  faire  fortir  le  Peuple  qiâ 
croit  avec  eux.  Ceux  qui  -ajoutèrent" 
foy  aur  paroles  de  Moïfe  en  forti- 
lent,  &  ceux  qui  ne  le  crurent  pas 
demeurèrent  avec  eux  ,  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  &  ils  fc 
tinrent  à  l'entrée  de  leurs  Tentes. 

Alors  Moïfe  dit  qu;il  alloit  don- 
fier  une  preuve  éclatante  qu'il  étoic 
envoyé  de  Dieu.  Si  ces  rebelles  , 
dit-il,  meurent  d'une  mort  ordinaire 
&r  naturelle,  je  ne  fuis  pas  envoyé 
dt  Dieu:  mais  fi  Dieu  m'a  envoyé, 
que  la  terre  s'ouvre  préfentement  , 
&  qu'elle  les  engloutifle  ,  eux ,  & 
~  tout  ce  qui  lèut  appartient. 

A  peine  eut-il  achevé  la  paroltf 
que  la  terre  s'outrit  fous  leurs  pieds, 
&  ils  furent  engloutis ,  eux  &  tour 
ce-  qui  leur  appartenoic -,  &  la  ttrrt 
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fe  referma  fur  eux.  Coié  fur  englouti 
de  la  même  manière  ,  mais  par  la  Num? 
providence  de  Dieu  fes  enfans  ne   X  XVI, 
périrent  pas  avec  lui  ,  foit  qu'ils    10.  nt 
n'etment  point  été  participais  du 
péché  de  leur  père,  foit  que  Dieu 
ne  voulut  point  diminuer  le  nombre 
des  Lévites.  Dans  le  même  moment, 
le  feu  du  Ciel  tomba  fur  ces  autres 
Lévites  qui  avoienr  voulu  difputer 
x  Aaron  &  à  fes  fils  le  Sacerdoce  , 
&  ils  moururent  tous. 

Le  Seigneur  ordonna  *  Moïfe  Monumft 
d  envoyer  Eleazar  fils  d  Aaron  ra-  de  la  Tufti- 
malkr  ces  Enccnfoirs ,  parce  Qu'ils  ccdeDÀca 
avoient  ete  fan&ifïez  par  ce  châti- 
ment,  &  de  les  faire  battre  en  la- 
mes pour  les  appliquer  autour  de 
l'Autel ,  &  qu'ainfi  la  mémoire  de 
ce  châtiment  fe  confervât  dans  les 
temps  à  venir  ;  &  cela  fut  exécuté 
ainfi  que  Dieu  lavoit  ordonne. 

Mais  bien  loin  que  ce  châtiment 
empêchât  ce   Peuple  gro/fier  de  Murm»"* 
murmurer  ,  ils  en  prirent  au  con-  co!î^c 
traire  une  nouvelle  occafion  de  fe  Ju.ftice  <k 
plaindre.  Dés  le  lendemain  ils  re-,  Die^; 
prochérent  à  Moïfe  &  à  Aaron  , 
qu'ils  étaient  caufie  de  la  mort  de 
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tant  de  personnes  >  de  forte  quf; 
Moïfe  &  Aaron  yoy ans  que  le  tumul- 
te s'augmentoit  >  &  qu'il  en  alloir 
naître  encore  une  nouvelle  fedition, 
ils  fe  retirèrent  dans  le  Tabernacle; 
où  s'étant  profternez  ,  Dieu  fît 
connoître  à  Moïfe  qu'il  alloit  châ- 
tier le  Peuple.  Moïfe  le  dit  à  Aaron, 
&  lui  ordonna  de  prendre  du  feu  de 
l'Autel  dans  un  Êncenfoir  y  &  de 
courir  en  diligence  dans  le  Camp 
pour  arrêter  le  châtiment  qui  étoit 
déjà  commencé  :  car  le  feu  étant 
tombé  du  Ciel  avoit  déjà  confumé 
une  partie  confidcrable  du  Camp. 

Aaron  fe  mit  donc  entre  les  morts 
Aaron  en-  &  jes  mourans  y  &  offrant  à  Dieu 
tre    les  -  je  Thimiame  ,  &  priant  pour  le 
morts  &   pCUpiCj  ce  châtiment  cefla;  mais  le 
les  mou-    £eu  avoft  <]éja  confumé  quatorze 
rans.         mille  fept  cens  hommes,  fans  com- 
prendre ceux  qui  étoient  morts 
dans  la  fedition  du  jour  précèdent. 
Dieu  voulut  prouver  encore  par 
j>a  Ver&e  un  autre  miracle  le  choix  qu'il  avoir 
d  Aaron     fait  d' Aaron  &  de  fes  fils.  Moifc 
eurit.      par  fQn  0 r dr cf  dit  aux  Princes  de 

chaque  Tribu ,  de  donner  une  verge 
fur  laquelle  fut  gravé  le  nom  de  la 
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Tribu ,  &  que  le  nom  d'Aaron  fe~ 
roit  gravé  fur  la  verge  de  la  Tribu 
de  Levi  ;  &  que  Dieu  par  le  moyen 
de  ces  verges  feroit  voir  qui  étoic 
celle  des  Tribus  qu'il  avoit  chofïe 
pour  le  fervir  dans  le  Tabernacle* 
Les  douze  verges  ayant  été  appor- 
tées y  elles  furent  en  prefence  des 
Princes  des  Tribus  renfermées  dans 
le  Tabernaclejd'où  elles  furent  reti- 
rées le  lendemain  en  leur  prefence* 
Se  il  fe  trouva  que  la  verge  d'Aaron 
avoit  poulie  des  boutons  &  des 
fleurs  y  &  que  de  ces  fleurs  fortoienC 
des  amandes.  Les  Princes  des  Tri- 
bus reconnurent  &  reprirent  leurs 
verges,  étant  convaincus  par  ce  nou- 
veau prodige,  que  Dieu  avoit  atta- 
ché le  Sacerdoce  à  la  feule  Famille 
d' Aaron  ;  &  cette  verge  miraculeufç 
fut  confervée  dans  le  Tabernacle  > 
&  renfermée  dans  l'Arche  même  **cb» 
félon  Tordre  de  Dieu ,  pour  être  un 
témoignage  perpétuel  de  la  vocation 
d' Aaron. 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  de  plus  con- 
fiderable  dans  ces  deferts.  Le  pre- 
mier mois  de  la  quarantième  année 
fut  remarquable  par  la  mort  de  Ma- 
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lie  focur  de  Moïfe  &  d'Aaron  >  qui 
mourut  dans  le  defert  de  Sin,  dif- 
férent du  defert  de  ce  même  nom  , 
dont  j'ay  parlé  cy-deffus. 

De  là  ils  allèrent  camper  dans  le 
lieu  appelle  Cadcz  ,  proche  de  la 
ville  qui  portoit  le  même  nom,  & 
qui  appartenoit  aux  Iduméens.  Ce 
lieu  eft  fameux  par  la  fedition  des 
Ifraelites  >  &  par  le  péché  de  Moîfc 
&  d'Aaron.  Les  Ifraelites  ne  trou- 
vans  point  d'eau  dans  le  defm  mur- 
murèrent contre  Moïfc ,  comme  ils 
avoient  fait  aux  eaux  amercs  après 
la  fortic  de  l'Egipte.  Moïfe  ayant 
eu  recours  à  Dieu  >  il  lui  ordonna 
de  prendre  fa  verge,  &  de  parler  à 
un  rocher  qui  étoit  dans  ce  defert  » 
l'aflurant  qu'il  ne  feroit  pas  fourd 
a  fa  voix  ,  &  qu'il  leur  donneroir 
de  l'eau  en  abondance. 

On  ne  feait  point  aHurément  quel 
fut  le  péché  de  Moïfc  &  d'Aaron 
en'  cette  occafîon.  Quelques  Inter- 
prètes croyent  qu'ils  fe  défièrent  de 
la  promefle  de  Dieu,  non  pas  qu'ils 
doutaflênt  de  (a  puiflance,  mais  de 
fa  bonté,  ne  pouvans  pas  concevoir 
comment  il  put  encore  avei*  de  Ja 
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compaffion  pour  un  Peuple  fi  rebelle 
-&  fi  greffier.  D?autres  difent  ,  que 
Moïfe  pécha  en  ce  qu'il  frappa 
deux  fois  le  rocher.  &  que  Dieu 
pour  Tcprouver  différa  de  rairc  for- 
tir  l'eau  du  rocher  au  premier  coup^ 
&  que  le  fécond  coup  qu'il  donna 
croit  une  preuve  de  fa  défiance.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  cft  que  cette 
offenfe  ne  fut  qu'un  effet  de  la  fra^ 
gilité  de  l'homme,  que  Dieu  punit 
cependant  avec  tant  de  feverité,  qu'il 
dit  à  Moïfe  &  à  Aaron ,  qu'à  caufe 
de  ce  péché  ils  n'entreroient  point, 
ni  neferoient  point  entrer  le  Peuple 
dans  le  païs  qu'il  leur  avoit  promis. 
La  fontaine  qui  coula  de  ce  rocher 
fut  appellée  l'eau  de  contradiction, 
2  caufe  delà  fédition  des  Ifraëiites. 

Ce  fut  de  ce  lieu  que  Moïfe  en-  Les  Idu- 
▼oya  des  Ambafiadcurs  auRoyd'E-  méens  rc 
dom  ,  pour  le  prier  de  les  lailfer  fufent  le 
palier  fur  fes  terres- ,  lui  donnant  partage 
toutes  les  affurances  pofliblcs,  qu'ils  aux  Ifrac 
ne  feraient  aucun  tort  à  fes  Sujets,  Htes, 
&  qu'ils  payeroient  même  lïifqu'à 
l'eau  qu'ils  boiroient,  eux ,  &  leurs 
troupeaux.  Mais  ce  Prince  leur  ayant 
refufé  le  jpailagc,  ils  furent  obligez 
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d'aller  camper  fur  la  montagne  de 
Hor  j  qui  cft  fur  les  limites  de 

ridumée. 

Dieu  apparut  à  Moïfe ,  &  lui  die 
Mort      que  le  temps  de  la  mort  d' Aaron 

d'Aaron.    étoit  arrivé  ,  &  qu'il  n'entreroie 

point  dans  la  terre  promife,  à  caufe 
de  Tincrédulité  dans  laquelle  ilétoit 
f         m  tombé  aux  eaux  de  contradiction. 

Eléazar  lui  i\  jui  ordonna  de  le  faire  monter 

iuccede.     avec  Eléazar  fon  fils  fur  le  fommec 

de  cette  Montagne,  qu'il  le  dépouil- 
lât de  fes  habits  Sacerdotaux,  qu'il 
en  revêtit  Eléazar  ,  &  qu  Aaron 
mourroit  auffi-tôt.  Aaron  reçut  cec 
ordre  avec  une  entière  foumifîîon  à 
la  volonté  de  Dieu;  il  monta  furie 
fommet  de  cette  Montagne  avec  fon 
fils  Eléazar .  il  quitta  fes  habits  Sa- 
cerdotaux, &  en  revêtit  lui-même 
Eléazar ,  &  à  Tinftant  il  expira.  Sa 
Num.      mort  fut  pleurée  par  tout  le  Peuple 

XXIII.  38.  Peftdant  trente  jours  :  Elle  arriva 

quatre  mois  après  celle  de  Marie 
fa  fœur. 

Arad  Roy      II  arriva  encore  un  autre  malheur 

des  Cana-  aux  Ifraëlites  en  ce  même  lieu. 

néens  bat  Arad  Roy  des  Cannanéens  ayant  eu 

les  Ifraëli-  avis  de  leur  marche  ,  &  qu'ils  vê- 
tes. 


Murmure 
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noient  pour  fe  rendre  maîtres  de  fou 
pais  ,  les  vint  attaquer  fur  cette 
Montagne:  il  eut  l'avantage  dans  le 
combat ,  &  prit  une  partie  de  leur 
bagage.  Ce  mauvais  fuccés  les  en- 
gagea à  faire  un  vœu  à  Dieu,  par 
lequel  ils  promirent  de  détruire  ce 
Peuple,  &  de  rafer  leurs  Villes,  fi 
Dieu  les  leur  livroit:  &  ce  Yœufut 
exécuté  dans  la  fuite. 

Ayans  décampe  de  ce  lieu  ,  ils 
côtoyèrent  riduméc  en  tirant  du  côté  puni  par 
de  la  Mer  rouge.  Le  Peuple  fe  lesmorfo 
laflant  de  tant  de  fatigues,  murmura  res  des 
encore  contre  Moïfe.  "  Pourquoy, 
lui  difoient  -  ils  ,  nous  avés  -  vous 
retirez  de  l'Egipte  pour  nous  faire 
mourir  dans  ce  defertj  Nous  man- 
quons de  pain  &  d'eau ,  nous  trou- 
vons la  Manne  (î  fade,  qu'elle  nous 
fait  foûlever  le  cœur.  Ces  plaintes 
excitèrent  la  colère  de  Dieu,  &  pour 
les  punir  il  leur  envoya  des  ferpens 
dont  les  morfures  caufoient  une  dou- 
ler  plus  aiçuë  que  celle  que  caufe 
le  feu  par  la  brûlure  ;  c'eft  pour  ce 
fujet  que  l'Ecriture  les  appelle  des 
ferpens  de  feu.  Les  morfures  de  ces 
ferpens  que  Dieu  avoit  envoyez  et  ans 


ferpens* 
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infuportables  ,  &  en  faifant  mourir 
plufieiirs,  ils  vinrent  demander  par- 
don à  Moïfc ,  8c  le  prier  de  les  dé- 
livrer d'une  fi  terrible  affli&ion. 
Dieu  fe  laifla  fléchir  par  la  prière 
de  Moïfe,  &  lui  ordonna  de  faire 
un  ferpenc  d'airain  ,  &  de  l'élever 
comme  un  fi^nal  ,  afin  que  ceu* 
qui  feroienr  mordus  par  les  ferpens, 
fufl'ent  guéris  en  regardant  ce  fer- 
pent  d'airain. 
Serpent       Ce  ferpent  étoit  la  figure  de 
d'arirain.     Jésus-  Christ,,  qui  devoit  un  jour 

être  élevé  fur  la  Croix  pour  flous 
guérir  de  nos  péchez,  de  la  morfure 
le  la  mort ,.  comme  parle  S.  Paul  ; 
&  de  même  que  ce  ferpent  d'airain 
n'en  avait  que  la  figure  ,  Se  n'en 
avoit  point  le  venin  ,  ainfî  Jesus- 
Christ  n'a  eu  que  la  relfemblancc 
du  pécheur  ,  &  n'en  a  point  eu  le 
péché. 

Moïfe  envoya  des  Ambaflàdeurs 
à  Séhon,  Rov  des  Amorrhéens,  com- 
me  il  en  avoit  envoyé  au  Roy  d'E- 
dom,  pour  le  prier  aufli  de  le  laifler 
paflerfur  fe*  terres,  avec  les  mêmes 
aflurances ,  qu  il  ne  lui  fer  oit  fait 
aucun  tert.  Mais  ce  Roy  noa  feule- 
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ment  ne  le  leur  voulut  pas  permet- 
tre ,  mais  il  vint  au  devant  d'eux 
dans  le  defert  avec  une  grande  armée  , 
&  il  leur  présenta  la  bataille.  Les    Le  Roy 
Ifraclites  combattirent  avec  tant  de  desAmor* 
courage  qu'ils  le  défirent  entieremet.  rhéens 
Ils  entrèrent  enfuite  en  fon  pais  ,  vaincu* 
s-'en  rendirent  les  maîtres,  &  prirent 
encore  quelques  Places  voifïnes  de 
ce  Royaume. 

Cesvi&oires  leur  ayant  fait  con- 
cevoir de  fortes  efperances  :de  de<- 
venir  bien-tQt  les  maîtres  de  tout 
le  Païs ,  ils  s'avancèrent  contre  B»-- 
fan.  Le  Roy  de  cette  ville  étoit  utx] 
géant  effroyable.  Il  étoit  le  fqpl  qui  Og,  gCâflt 
etoit  refté  de  la  race  des  Géants,  au 
moins  de  ceux  qui  s'etoient  établis 
dans  cç  païs-là  :  car  il  y  a  eu  deux 
tutres  Géants  fameux ,  fçavoir  Ra-  ï.  Paraîîg,! 
pha  ,  dont  Goliath  defeendoit ,  &  X  X.  j\ 
Enach  dont  nous  avons  deja  parlé. 
Og  Roy  de  Bafan  ,  car  c  qH  ainfi 
qu'il  s  appelloit  ,  étoit  le  dernier 
ces  Géants  de -fa  race.  On  peut  ju- 
ger de  fa  hauteur  par  la  longueur 
de  fou  lit  de  fer,  que  Ton  a  confer- 
tc  long-temps  dans  la  ville  de  Rab- 
bath,  appelléc  depuis  Philadelphie* 
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ce  lit  avoit  neuf  coudées  de  long  > 
&  quatre  de  large.  Mais  Moile  ne 
laifla  pas  de  le  vaincre,  &  de  pren- 
\r  dre  toutes  fes  Villes  au  nombre  de 

foixante  ,  toutes  bien  fermées  de 
murs  &  de  tours  >  fans  compter  les 
Bourgs  &  les  Villages. 
LeRoydes  Balac>  Roy  des  Moabites,  appré- 
Moabites  Pendant  de  nc  pouvoir  refiffcer  à  de 
a  recours  à  ^  puions  ennemis  par  la  force  des 
lamaeie     armes  >  quoy  qu'il  eût  fait  la  paix 

avec  les  Madianites  >  ces  deux  peu- 
ples ayant  toujours  été  en  guerre  au* 
pâravant,il  crut  qu'il  falloit  leur 
oppofer  celle  des  démons  j  &  en 
ayant  communiqué  avec  les  Madia- 
nites ,  ils  envoyèrent  des  Anibaflà- 
deurs  à  un  devin  fameux  nomme 

to  «         Balaam,  qui  demeurok  dans  la  Svrie, 
Balaam,         ..\      A         .  . 
devin  fa     aU  ^aiS         Ammonites  ,  pour  le 

prier  de  venir  maudire  le  Peuplé  de 
Dieu,  dans  Tcfperance  qu'ils  avoient, 
que  les  malédi&ions  &  les  impréca- 
tions de  Balaam  attireroient  fur  les 
Ifraclites  un  fi  grand  nombre  de 
malheurs  ,  qu'ils  feroient  obligez 
de  quitter  leur  entrcprifei  ou  qu'ils 
les  déferbient  avec  plus  de  facilité! 
Pouf  irengagèr  à  Yeriii*  ces  Ambafl 
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fadeurs  lui  firent  de  riches  prefens, 
&  lui  promirent  de  la  part  de  leurs 
Maîtres,  une  rccompenfe  auiTi  gran- 
de qu'il  la  pouvoit  efperer. 

Les  Pères  8c  les  Interprêtes  onc 

A 

de  la  peine  à  déterminer  quel  hom- 
me c'étoit  que  Balaam  ,  s'il  étoit? 
Prophète  de  Dieu  ou  du  Démon. 
Quelques-uns  croycnt  qu'il  étoir 
•Prophète  du  vray  Dieu,  comme  fu- 
rent depuis  les  Sybilles,  fondez  fur 
ce  qu'il  appelle  le  feul  &  véritable  Num. 
Dieu,  fon  Dieu  &  fon  Seigneur  ;  &>  XXIV.  I)i 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que 
Dieu  eût  révélé  de  véritables  Pro- 
phéties à  un  Prophète  du  Diable  , 
&  qu'un  homme  eût  été  tout  à  la 
fois  Prophète  de  Dieu  &  du  Diable. 
Le  fentimént  •néanmoins  le  plua 
commun  eft,  qu'il  étoit  Idolâtre  & 
Prophète  du  Diable  :  car  l'Ecriture  j$ajn 
l'appelle  devin ,  Ariolu$\  &  dit  qu'il  chryfofi 
prenoit  des  augures ,  &  faifoit  des  QY/gen9 
Sacrifices  à  la  manière  des  Idolâtres.  jiuQuftm' 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  confiant ,  c'eft  ^  ^ 
<jue  c'étoit  un  méchant  homme ,  &  . 
ui  avoit  le  deifein  de  maudire  le 
euple  de  Dieu. 

Comme  il  étoit  extrêmement 
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avare  >  les  promefles  de  ces  Ambaf- 
(adeurs,  &  leurs  prefens ,  le  gagnè- 
rent :  &  quoy  qu'il  fût pcrfuadé  qu'il 
ne  pouroit  rien  faire  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  d'aparence  que  Dieu  lui  per- 
mît de  maudire  fon  Peuple-,  il  leur 
dit  néanmoins  de  refter  jufquau 
lendemain  ,  &  quil  leur  f croit  rc- 
ponfe,  efperant  pendant  la  nuit  trou-# 
ver  quelque  moyen  pour  fatisfairc 
ces  Ambalfadeuis  ,  .&  avoir  la  rc- 
compenfe  qu'ils  lui  promettoient. 

Mais  la  nuit  il  eut  une  vifion,dans 
laquelle  Dieu  lui  défendit  d'aller 
ûvec  eux  &  de  maudire  un  Peuple 
il  avoit  beni.  Il  renvoya  donc  ces 
Ambafladcurs ,  leur  difant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  cqjitrc  Tordre  de 
Pieu. 

Balac  lui  renvoya  des  Ambafla^ 
icurs  plus  confiderables  Se  en  plus 
grand  nombre  >  &  ils  lui  promi- 
rent tout  ce  qu'il  demanderoit  s'il 
vouloit  venir  maudirje  ce  Peuple.  Il 
leur  répondit  que  quand  Balac  lui 
donneroit  fa  maifon  toute  pleine 
«l'or  &  d'argent ,  il  ne  pouroit  rien 
faire*  nyrieadirc  contre  la  volonté 
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de  Dieu.  Mais  comme  il  étoit  tente 
par  les  grandes  promefles  qu'on  lui 
faifoit,  il  conjura  ces  Ambaflàdeurs 
de  demeurer  jufquau  lendemain  , 
leur  faifant  efperer  que  par  fes  priè- 
res il  pouroit  obtenir  de  Dieu  quel- 
que chofe  pour  leur  fervice. 

II  eut  encore  une  vifion  dans  la- 
quelle Dieu  lui  dit  qu'il  pouvoir 
aller  avec  ces  gens-là  ,  mais  il  lui 
dit  de  ne  rien  faire  contre  fes  or- 
dres. Dieu  accorde  quelques  fois  aur 
médians  ce  qu'ils  lui  demandent, 
mais  il  leur  accorde  dans  fa  colère; 
il  leur  lai(fe  faire  le  mal,  mais  afin 
d'avoir  occafion  de  les  punir  avec 
plus  de  rigueur.  Ceft  ainfi  qu'un 
péché  eft  iouvent  la  peine  d'un  au- 
tre péché.  Dieu  abandonne  Balaani 
à  fa  mauvaifé  volonté  pour  le  punir 
de  fon  avarice.  € 

Ce  malheureux  Prophète  partir 
donc  avec  les  Ambafladeurs,  monté 
fur  une  Anelfe,  félon  Tufage  de  ce 
temps-là  ;  &  en  partant  ,  il  prit  la 
réfoïution  de  fatis-faire  au  defir  de 
Balacj  mais  Dieu  voulut  encore  par 
un  prodige  le  faire  rentrer  en  lui- 
même.  Car  Dieu  n'abandonne  jamais 
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perfonœ  qu'avec  un  grand  regret  , 
&le  pécheur  neft  aveuglé  que  par- 
ce qu'il  s'aveugle  lui-même.  Dieu 
permit  que  fon  Ancfle  vît  devant 
lui  un  Ange  qui  le  youjoit  tuer  : 
il  fit  même  parler  cet  animal  pour 
fe  plaindre  de  la  cruauté  avec  laquelle 
il  le  traitoit,  parce  qu'il  ne  vouloir 
point  avancer,  l'Ange  lui  préfentant 
la  pointe  d'une  épée.  Cet  homme 
aveuglé  ne  rentrant  point  encore  en 
lui-même  ,  l'Ange  tenant  une  épéc 
\  nue  fe  fit  voir  à  lui,  &  lui  reprocha 
la  dureté  ;  &  que  fans  fon  Aneffi: 
f  plus  éclairée  que  lui,  il  eût  été  tué. 
:  Il  lui  défendit  encore  de  maudire 
le  Peuple  de  Dieu >  &  il  difparut. 
Balac  ayant  été  averti  de  fon  arrivée 
alla  audevant  de  lui  jufques  fur  les 
frontières  de  fon  Royaume  >  &  il  le 
reçut  av<£  tous  les  honneurs  &  la 
magnificence  de  ces  temps-là. 
Le  lendemain  matin  Balac  le  me- 
Balaam,  na  çuï  une  montagne  élevée,  confa- 
malgrélui,  tÉgc  aû  Faux-Dieu  Baal,  d'où  il  vit 
bénit  ic     une  partîe  du  Camp  des  Ifraëlites. 
Peuple  de  j;s  drcflercnt  fept  Autels  en  ce  lieu, 
Die»,        ^  firent  des  Sacrifices  pour  fe  ren- 
dre Dieu  favorable,  <5c  le  faire  coni- 
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plice  de  leurs  mauvais  dcfleihs,.  Ba- 
laam  s'étant  éloigné  de  Balac  pour 
consulter  Dieu ,  uu  Ange  s'apparut 
à  lui,  &  lui  mit  en  bouche  les  bé- 
nédictions qu'il  vint  enfuite  pronon- 
cer fur  les  Ifraëlites  en  prefence  de 
Balac  :  fur  les  plaintes  que  Balac 
lui  en  fît,  il  lui  dit,  qu'il  lui  étoit 
abfolumcnt  impoflîbléde  dire  autre 
chofe  que  ce  que  Dieu  lui  mettoit 
en  bouche.  Il  le  mena  fur  une  autre 
montagne ,  où  ils  firent  les  mêmes 
fuperftitions  ,  mais  avec  les 
mêmes  fuccés.  Il  le  mena  fur  une 
troifîéme  montagne  ,  mais  inutile- 
ment ,  ce  malheureux  Prophète  be- 
niflànt  toujours  les  Ifraëlites  malgré 
lui ,  &  prophétifant  des  chofes  ad- 

-  mirables  en  leur  faveur  ,  tant  pour 
leurs  vidoires ,  que  pour  le  Même 

ti|uî  leur  feroit  donné.  Et  enfin  il 
prédit  leur  deftruction  par  les  Ro- 
mains. 

Mais  pour  appaifer  Balac  qui 
ctoit  dans  une  grande  colère  contre 
lui ,  il  lui  donna  le  plus  deteftable 
de  tous  les  moyens  pour  faire  périr 
.  les  Ifraëlites.  Ce  miferable  fçavoit 
combien  Dieu  eft  ennemi  de  l'idoli- 

P  i 
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Il  proph&> 
tife  Jesus- 
Christ. 


Il  donne 
un  confeiî 
deteftable 
à  Balac. 
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trie  &  de  l'impureté,  &  qu'il  ne 
Num.     peut  fouffrir  ceux  qui  tombent  dans 
XXXI.  16.  ces  crimes  ,  il  conleilla  aux  Moabi- 

tes,  &  aux  Madianites,  de  profti- 
tuer  leurs  filles  aux  Ifraëlites ,  à  la 
charge  que  le  prix  de  leur  proftitu- 
tion  1er  oit  l'adoration  de  leurs  Faux*- 
Dieux. 

Ce  confeii  fut  fuivi,  &  eut  un 
funefte  fuccés  pour  les  Ifraëlites  ; 
car  comme  ils  étoient  campez  dans 
le  defert  de  Setim  ,  voifin  du  pais 
des  Madianites  &  des  Moabites  , 
leurs  filles  vinrent  dans  le  Camp  des 
Ifraelites,  &  elles  les  convièrent  en- 
fuite  de  les  venir  voir  :  la  comptai* 
fancepour  ces  infimes  en  porta  plu- 
l  ïieurs  à  fe  faire  initier  aux  cérémo- 

nies de  Béelphegor,  Dieu  des  Moa- 
bites. 

Prkces  du  Dieu  en  fut  extrêmement  irrite , 
Peuple  &  ordonna  à  Moïfe  de  faire  pen- 
pendus,     dre  tous  les  Princes  du  Peuple  qui 

étoient  ou  complices  de  ce  crime  » 
ou  qui  ne  s'y  étoient  pas  oppofez. 
Cela  fut  exécuté,  &  Môïfe  enjoi- 
gnit aux  autres  Juges  de  faire  mourir 
tous  ceux  qui  avoient  été  initiez  à 
la  Religion  de  Béelphegor. 
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>  Dutânt  que  Moïfe  accompagné 
d'une  grande  parrie  du  Peuple  pleu- 
roit  à  la  porte  du  Tabernacle  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu ,  un  fec-  ' 
lerat  nommé  Zambri  ,  fils  de  Salu 
Prince  de  la  Tribu  de  Simeon  ,  eut 
1  infolencc  d'entrer  à  la  vue  de  tour 
le  monde,  avec  uneMadianite  nom- 
mée Cozbi  fille  de  l'un  des  plus 
grands   Princes    des  Madianites  , 
dans  un  lieu  voifin  du  Tabernacle  > 
pour  commetre  un  péché  avec  elle. 
Phinéesfils  d'EIéazar,  tranfportéde 
zele,  prit  un  poignard.  &  entrant     ^ele  de 
après  eux  dans  ce  même  lieu,  il  les  binées, 
tua  tous  deux  d'un  même  coup.  Cette 
aûion  de  Phihées  fut  fi  agréable  à 
Dieu,  qu'il  lui  promit  un  Sacerdoce 
perpétuel  j  &  declaapa  que  par  cette 
a&ion  il  avoit  expié  le  crime  des 
Ifraëlites.  Il  y  nioûrut  cependant 
vi«gt-quatre  milk  hommes  coupa- 
bles de  ce  crime.  Dieu  leur  enjoi- 
gnit enfuitc  de  faire  la  gueire  aux 
Madianitcs,  &  de  ne  les  pas  épar- 
gnerrparcc  qu'ils  leur  avoient  été  m 
lujct  de  fcandale. 

Dieu  dit  aulÏÏ  à  Moïfe  de  fe  pré- 
parer à  la  mort  :  Ou  'il  montât  fur 
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Moïfe  le  Mont  Abarim  pour  voir  la  Terre 
averti  de  qu'il  alloit  donner  aux  Ifraëlites,  Se 
amort.  au  il  mourroit  fans  y  entrer  à  cail- 
le du  pcçhé  qu'il  avoit  commis  aur 
eaux  de  contradi&ion.  Moïfe  reçue 
cet  Arreft  avec  une  entière  foûmif- 
fions  &  pour  marquer  la  difpofition 
de  fon  cœur  ,  il  pria  Dieu  de  lui 
donner  un  Succefleurj  pour  gouver- 
ner le  Peuple-  Jofué  fils  de  Nun  , 

Tofué  lui  fut  celui  que  Dieu  chofit  pour  lui 
fuccede.     fuccederi  &c  en  prefence  d'Eleazar 

Souverain  Prêtre  &  de  tout  le  Peu- 
ple, Moïfe  lui  impofa  les  mains  fur 
la  tête,  pour  marque  de  l'autorité 
qu'il  lui  communiquoir. 

Il  chofit  enfuite  douze  mil  hom- 
mes  ,  en  prenant  mil  de  chaque 
Tribu,  &  il  les  envoya  contre  les 
Madianites  félon  l'ordre  qu'il  en 
avoit  reçu  de  Dieu.  Il  envoya  avec 
eux  Phinées  fils  d'Eleazar,  &  un 
grand  nombre  de  Prêtres  &  de  Lé- 
vites qui  portoient  les  vafes  facrez 
&  les  trompettes  du  Tabernacle.  1 
Les  IfraëliteS  eurent  une  vi&oire 

.   entière.  Ils  tuèrent  cinq  Princes  des 
Madiani-  x  -  r-    •  t  r  ~ .  ,   .  c  . 

Madiauires,  entre  Iefqucls  etoit  Sur  > 
tes  vain-  i  >  V  n  L,       •  i    •  j 

Pcrc  dc  Cozoï.  Balaara  qui  «ou  de- 
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meure  dans  le  païs  dans  l'efperance 
tTctre  recompeufé  du  pernicieux  cou* 
feil  qu'il  avoit  donné ,  fut  tué  avec 
ces  Princes-  Tous  les  hommes  que 
l'on  trouva,  furent  paflez  au  fil  de 
Tépée  fans  referve  :  on  pilla  &  on 
brûla  toutes  les  Villes  Se  tous  les 
Villages  :  ils  emmenèrent  toutes  les 
femmes  &  toutes  les  filles,  &  ils 
firent  un  butin  prodigieux. 

Comme  ils  revenoient  vi&orieux, 
MoïfcjElcazar,  &  les  anciens  delà  Sy- 
nagogue allèrent  au-devant  d'eux  : 
mais  Moïfe  fe  mit  en  colère  contre  les 
OflïcierSjVoyant  qu'ils  av oient  refer- 
ve les  femmes  qui  avoient  déjà  cor- 
rompu le  Peuple,  Il  les  fit  égorger 
avec  tous  les  enfans  mâles,  &  ne  fit 
referver  que  les  filles  qui  furent  trou- 
vées vierges.  Les  foldats  &  le  butin 
furent  purifiez  devant  que  d'entrer 
dans  le  Camp  :  &  tout  fut  partagé 
de  telle  manière ,  que  la  moitié  du 
butin  fut  donné  à  ceux  qui  avoient 
été  à  la  guerre,  après  néanmoins 
que  les  prémices  eurent  été  offertes 
aux  Seigneur  ,  &  que  la  part  des 
Lévites  eut  été  prife. 

Les  Officiers  firent  encore  leurs 

P  4 
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Àftîons  de  offrandes  en  a&iôn  de  grâces  de  1* 
grâces ,  &  vi&oire  qu'ils  avoient  remportée  , 
offrandes,  fans  qu'il  en  eût  coûté  la  vie  à  un 

feul  de  leurs  foldats.  Ils  donnèrent 
ce  qu'ils  avoient  eu  d'or  >  tant  en 
monoye  quen  bijoux;  &  cela  mon- 
ta au  poids  de  feize  mille  fept  cens 
cinquante  fîcles. 

Païs  donné  Touc  le  Pais  °îui  eft  erttre  Je* 
auxTribus  ^c^erts  &  *e  Jourdain  ayant  etc 
deRuben  a*n^  conclllîs  Par  ^es  Ifraelites  ,  les 
Se  de  Gad'  Tribus  de  Rubcn  &  de  Gad  qui 

étoient  plus  riches  en  troupeaux 
que  les  autres  Tribus,  demandèrent 
ce  païs  pour  leur  partage,  &  Moife 
le  leur  accorda,  à  la  charge  qu'elles 
aideroient  les  autres  Tribus  à  con- 
quérir le  refte  de  la  Terre  qui  leur 
avoit  été  promife. 

Le  premier  jour  de  l'onzième  mois 
Déutero-  de  la  quarantième  année  de  la  for- 
nome,  ou  tie  de  l'Egipte*  Moïfe  fit  aflembler 
répétition  le  Peuple,  &  il  leur  répéta  la  Loy 
«le  la  Loy.  cû  Récitant  un  long  difeours  qu'il 

avoit  écrit,  que  Ton  appelle  le 
Deuteronome,  c'eft-à-direla  répéti- 
tion de  la  Loy  ,  &  il  le  donna  aux 
Prêtres  pour  le  garder  avec  les  au- 
nes Livres  de  la  Loy  au  côté  de 
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fArche  d'alliance. 

Il  leur  dit  enfuite  que  ce  jour    Moïfe  a~ 
ctant  celui  de  fa  cent-vingtiéme  an-  vertit  les 
née,  il  jugeoit  bien  que  la  fin  étoit  Ifraïlites 
proche  ,  &  qu'il  n'en  pouvoir  point  de  famort^ 
douter,  puifquc  Dieu  lui  avoit  dit 
qu'il  ne  paii'eroit  point  le  fleuve  dij 
Jourdain  qu'ils  alloient  paflêr  Mnais  * 
qu'ils  euflent  une  entière  confiance 
en.  Dieu  ,  qui  feroit  leur  guide  Se 
leur  conduûeur:qu'ils  euflent  un  boa 
courage,  &  qu'aflurément  Dieu  leur 
feroit  voir  bien-tôt  l'accompli!!*:- 
ment  de  fes  promeiïes. 

Il  parla  enfuite  àjofué  qu'il  avoic 
ctabli  fon  Succeflbur  en  prefence  de 
tout  le  Peuple,  &  il  faillira  qu'il 
feroit  entrer  le  Peuple  dans  le  païs 
qui  leur  étoit  promis ,  qu'il  le  leur 
partageroit  au  fort,  &  que  Dieu  ne 
Fabandbnneroit  jamais. 

Après  que  cette  aflbmblée  eut  été 
congédiée,  Moïfe  &Jofué  entrèrent 
dans  le  Tabernacle  ,  &  à  Pinftanr 
Dieu  parut  dans  la  colonne  de  nuée 
qui  s'arrêta  à  l'entrée  du  Taberna- 
cle. Dieu  dit  à  Moïfe  qu'il  alioit 
muurîr  >  &  qu^pres  fon  decés  le 
Peuple  ne  manquerait  pas  d'adorer 
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les  Faux-Dieux  quadoroient  IcsCa* 
nanéens  ,  &  de  rendre  ainfi  inutile 
l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  etix  r 
Que  leur  idolâtrie  l'obligeroit  de  fc 
mettre  en  fureur  contr  eux ,  &  de 
les  abandonner  à  leurs  ennemis  ;  Se 
que  dans  l'accablement  où  les  rédui- 
'  roit  un  fi  çrand  nombre  de  mal- 
heurs ,  ils  feroient  contraints  d'à- 
Youer  qu'il  fe  feroit  rétiré  d'eux. 
Il  lui  dit  de  faire  un  Cantique  dans 
lequel  il  leur 'prédit  toutes  ces  cho- 
fes,  &  de  leur  ordonner  de  rappren- 
dre par  cœur,  &de  le  chanter,  afin 
qu'il  fût  un  témoignage  des  avertif- 
femens  qu'il  leur  avoit  donnez.  Il 
parla  aufîi  à  Jofué ,  &  il  Fencoura- 

feaen  lui  pormettant  tout  le  fecours 
ont  il  auroit  befoin. 
Voicy  le  Cantique  que  Moifc 
compofa  félon  Tordre  que  Dieu  lui 
en  evoit  donné  ,  &  qu'il  déclama 
dans  l'aflemblée  des  Anciens  d'Ifraeh 

SECOND  CANTIQJIE 
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JEt  toy  qui  dans  les  Airs  te  foutiens 

fur  ton  poids  i 
H'erre,  que  tes  échos  par  de  nouveaux 

miracles 

A  ÏVnivers  entier  répètent  cesOracles. 

Lors  que  [ou*  les  lu  me  aux  le  Soleil 

en  [on  cours 
Tait  fentir  fa  chaleur  &  donne  de 

beaux  jours ,  .  £ 

On  voit  tous  les  matins  une  douce  rofée 
Rendre  aux  gazons  mourans  leur  foret 

prefque  ufée  : 
§}ue  le  Ciel  aujourd'hui  d'une  égale 

douceur  > 

rfux  accens  de  ma  voix  rappelle  in 
votre  cœur 

De  nos  Nobles  Ayeuh  la  vertu  pref- 
que éteinte,  . 

Et  pour  Dieu  vous  inj^ire  une  amou- 
reufe  crainte. 

.  Adcrés  avec  moy  le  Monarque  de* 
Cieux , 

£/  ne  le  quittés  point  pour  fuivrê 

d'autres  Dieux-, 
De  fes perfections  tVnivers  ejllyimagek 
Èxaminés-le    bien  >  jugés    de  cet 

ouvrage , . 
Vous  y  trouver  es  tout  admirable  & 

parfait  r 
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V$us  y  reconnottrés  le  Seigneur  qui 
l'a  fait. 

Si  ton  'voit  icy  bas  quelque  fois  die 
dé f ordre, 

C'eft  toujours  malgré  lui*  toujours 

contre  fon  ordre, 
Ses  Enfans  bien- aimés  rien  font  point 

les  auteurs. 
D'eux-mêmes  les  méchants  fe  font  les 

corrupteurs  : 
En  avés-vous  ,  ingrats,  quelque  re+ 

connoijfance  ? 
Incenfés  >  qui  de  'vous  adore  fa  puif* 

fance  ? 

Ht efl-il  pas  votre  Tere  >  &  votr* 

Créateur  ? 
HVeft-il  pas  de  vos  biens  &  le  Maître. 

&1' Auteur  î 

Si  des  fiécles  premiers  vous  ignores 

Vhifioire  , 

Confttttés  des  Anciens  la  fidèle  mi* 

moire  ; 

Us  vous  diront  les  Biens  &  les  pojfef 
fions 

T>ont  il  nous  enrichit ,  alors  qu'aux 

Nations 

pe  Vvnivers  entier  il  rétfa  le  far* 
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"Et  choifit  Tfra'él  pour  [on  feul  héritage, 

Helas  !  il  Va  trouvé  dans  un  pais 
affreux , 

Dans  un  vaftc  dcfert ,  errant  &  maU 

heureux , 

Son  cœur  efi  devenu  [enfible  a  [a  mi- 
fer*  > 

M  veut  bien  lui  fervir  &  de  Maître 
&  de  Pere„ 

Tel  qu'une  aigle  agitée  cCun  violent 
amour 

Tour  [es,  tendres  aiglons  qu'elle  a  pre* 

duits  au  jour  y 
Leur  enfeigne  a  voler*  les  forte  fut 

[es  ailes 

Z)és  quelle  connoit  leur  force  a  leur* 

plumes  nouvelles* 
Ainfi  le  Tout-puijfant  pour  les  ficns 

plein  d'ardeur  % 
Les  porte  entre  [es  bras ,  &  les  tient 

fur  [on  cœur 
Il  leur  donne  un  pais  le  plus  charmant 

du  monde , 
Ou  la  terre  [ans  art  &  [ans  peine  efi 

féconde  * 

Mt°  reçoit  [euUment  l'influence  du 
Ciel  ; 
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Les  rochers  les  plus  durs  y  diftillent 

le  miel,  ' 
Et  les  pierres  quittant  leur  nature 

ftértle» 

Engraijfent  les  guérets ,  ou  fe  fondent 
en  huile . 

Rien  rieft  a  défirer  en  cet  heureux 

féjour* 

Mais  pour  tant  de  bien-faits  ils  n'ont 
aucun  retour. 

Comme  un  )eune  cheval  trop  nour- 
ri par  fon  maître 
Refufe  de  porter ,  &  femble  mécofc 
noître 

Celui  dont  cet  ingrat  reçoit  tant  de 

faveurs  ; 

Infolens ,  ceft  atnji  qu'oubliant  vos 

malheurs , 
Engraifiés  dépuis  peu  vous  infultês 

"Dieu  mème  i 
Vous  ofés  méprifer  cette  bonté  fupreme$ 
'Et  foulant  à  vos  pieds  fes  adorables 

Loix, 

Vous  vous  faites  des  Dieux  de  métail 

&  de  bois.  i 
Mais ,  helas  1  malheureux,  fapperçgU 
fa  juftïce 

gui  vous  prépare  enfin  un  horrible 
fapplice. 
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Kon,  vous  n'en  mourrés  point,  la  mort 

[eroit  pour  vous 
Vn  châtiment  trop  prompt,  un  fuppfc 

ce  trop  doux. 
Maie  vicy  votre  Arreft  que  ce  luge 

jévére , 

Prononce  tranjporté  dune  extrême 
colère. 

Que  ce  Peuple  *  jamais  /oit  dans 

VaffliSHon , 
'Et  que  mon  cœur  pour  lui  [oit  [ans 

compajfîon. 
Cefi  donc  pour  m$utrager  quils  Je 

font  des  Idoles , 
Et  quils  foulent  aux  pieds  mes  Loi* 

&  mes  paroles  ? 
Tuifque  pour  d'autres  Dieux  ce  Teu- 

ple  m'a  quitté , 
le  le  quitte  de  même  5      mon  cœur 

trrtte 

Zamais  a  [es [oupirs  ne  deviendra [en~ 
fible  : 

ie  ne  [uis  plus  pour  eux  qu'un  Dieu 

jufie  &  terrible. 
Des  Peuples  inconnus  [eront  mis  en 

leur  lien, 
Ils  [eront  mes  Sujets,  &  j*  [eray  leur 

Dieu* 
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De  même  que  l'on  vit  fur  des  vil- 

les  infâmes 
Ma  colère  autrefois  faire  pleuvoir 

des  fiâmes  > 
On  verra  quelque  jour  de  plus  terri* 

bles  feux 

Me  venger  >  &  punir  ce  Peuple  mal* 

heureux. 

four  augmenter  leur  peine  y  &  la  ren- 
dre exemplaire , 
Je  leur  feray  foujfrir  ce  châtiment  fê- 

vére  i 

Dans  une  longue  faim  les  hommes  def- 

féchés, 

Verront  par  les  lions  leurs  membres 
arrachés  5 

Les  ferpens  en  fureur  par  leurs  vives 
morfures . 

Couvriront  tout  leurs  corps  de  mor- 
telles blejfures: 

La  guerre  achèvera  ce  trifie  châti- 
ment y 

Vennemy  vainqueur  dans  fon  ref- 
fentiment 
&e  diftinguera  point  ni  le  fexe  ni 

l  âge  y 

pas  un  Rechapera  de  ce  fanglant  car<- 


3î* 
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Mais  de  peur  que  t  orgueil  de  leurs 
fiers  ennemis 
Ke  fe  vante  far  tout  de  les  avoir 

fournis , 

%t  qùun  fi  race  effet  de  ma  jufie  ven* 

geance  %  . 
Ke  devienne  pour  eux  un  fujet  d'in* 

folence  ^ 

le  fufpens  cet^Arreft,  quoy  qu'inuti- 
lement , 

Puis  quils  n'auront  jamais  afiés  de 

\  jugement 
Pour  connoître  l'auteur  d'une  telle 

viéfoire. 

Mais  bien  loin  de  s'enfler  de  cette 

vaine  gloire , 
Ne  devroient-ils pas  craindre  un  fem* 

blable  malheur  ? 
Puijcjue  pour  leurs  pèches  je  riay  pas 

moins  dïhorreur 
Que  {en  eu*  autrefois  pour  Sodome 

&  Gomorrhe} 
le  fus  févére  alors  y  &  je  le  fuis  en* 

cere. 

"Leurs  péchés  font  écrits  dâs  un  vo- 
lume exprés 

le  les  garde  avec  foin ,  &  je  les  tiens 
fecrets  f 

Pour  les  faire  paroitre  au  jour  de  m» 
vengeance  : 
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le  ne  tarder  ay  pas  >  déjà  le  jour  sy#\ 
vance 

Que  mon  Peuple  abbatu  par  ma  jufle 
rigueur  ' 

Rentrant  dans  le  devoir  ,  rentrer* 
dans  mon  cœur. 

Ils  leurs  diront  alors  ces  piquantes 
paroles , 

Mjjterés  en  vos  Dieux ,  invoqués  vit 

Idoles  > 

Embrafîés  leurs  Autels ,  dans  la  iïe- 
cejfité  % 

Qu'ils  faffcnt  voir  un  coup  de  leur 
divinité  ? 

Mais  vous  conncijlés  donc  par  cette 

expérience , 
§lue  je  fui:  fans  égal,  en  grandeur, 

en  puijfance, 
§}ue perfonne  ^vecmoy  rieft  le  maître 

du  fort  9 

§)ue  je  tiens  en  mes  mains      Is  vie 

&  la  mort: 
Et  que  quand  il  me  plaît  je  peux 

lancer  la  foudre 
Vaincre  mes  ennemis  *  éf  h*  réduire 

de  poudre. 

Peuple ,  loués  un  Dieu  fi  ben  peut 

fes  ami* , 
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êi  jufie  en  fe  vengeant  de  tous  [es 
ennemis. 


Dieu  ayant  révélé  à  Moife  que 
ce  jour  croit  le  dernier  de  fa  vie,  il 
le  dit  au  Peuple.  Cette  nouvelle  les 
jetta  dans  la  dernière  délolation  : 
mais  pour  les  confolcr ,  il  donna  fa 
bénédiction  à  chaque  Tribu  en  par- 
ticulier. Il  leur  défendit  de  le  fui- 
Yie  fur  le  Mont  Abarim  où  il  alloir 
mourir  après  que  Dieu  lui  auroit 
fait  voir  de  dellus  cette  Montagne 
la  Terre  qu'ils  alloicnt  polîeder. 
Quelques  Interprètes  croyent  qu'il 
leur  prédit  aufïi  que  Dieu  auroit 
foin  de  fa  fepulture  ,  &  que  fon 
tombeau  feroit  inconnu  à  tous  les 
hommes  jufqu'à  la  confommation 
des  ficelés. 

Il  monta  donc  tout  fcul  fur  cette 
Montagne  >  joiiiflànt  d'une  fanté 
parfaite  quoy  qu'il  fut  âgé  de  (ix- 
vingts  ans  :  fon  efprit  étant  encore 
plein  de  vigueur  comme  on  en  peut 
juger  par  le  feu  dont  efl:  rcmply  ce 
divin  Cantique  qu'il  chanta  le  jour 
de  fa  mort.  Lors  qu'il  fut  arrivé  fur 
la  Montagne,  Dieu  dans  un  ravilfc- 


Moïfc. 
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ment  d'efprit  >  lui  découvrit  le  paî* 
que  les  Ifraëlitcs  alloient  poflfeder* 
Mais  fon  ame  ayant  été  entièrement 

enlevée  par  cette  extafe,  elle  ne  rerr- 
Mort  de  tra  pjus  £ms  çon  corpS  pour  le  ra- 
nimer. 

Ainfi  acheva  fa  courfc  le  grand 
Légiflateur  du  Peuple  de  Dieu.  JpUj 
peine  d'appeller  du  nom  de  mort  > 
Une  fin  fi  douce  &  fi  glorieufe  (Je 
tant  de  travaux  &  de  belles  a&ions. 
Ce  fut  une  mort,  pareeque  ce  fut  la 
féparation  déisme  &  du  corps;  mais 
ce  fut  fans  doute  une  mort  fembla- 
ble  à  celle  des  Juftcs  ,  mais  des  Juftc* 
de  Tordre  le  plus  excellent  y  dans  la- 
quelle le  corps  ne  foufFrant  aucune 
douleur ,  l'ame  commença  à  gourer 
desplaifirs  qui  ne  finiront  jamais.  Il 
mourut  donc  dans  cette  extafe ,  & 
les  Anges  par  Tordre  de  Dieu,  Ten- 
terrérent  dans  la  vallée  qui  cft  prô* 
che  du  pais  des  Moabites,  auprès  de 
Phogor,  mais  de  telle  manière  que 
fon  tombeau  eft  encore  inconnu  aux 
hommes  jufqu'à  ce  jour  ,  &  les  Ifraë- 
Iites  pleurèrent  fa  mort  pendant 
trente  jours. 

Si  l'œil  n'a  point  vu  >  fi  l'or  cille 
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tt'â  point  entendu,  fi  refprit  de  Thom- 

me  n'eft  pas  capable  de  concevoir  • 

la  gloire  que  Dieu  a  préparée  pour 

le  commun  des  Elus,  je  n'ay  garde 

d'entreprendre  de  parler  de  celle  qu'il 

a  communiquée  à  Moïfe  :  nous  e» 

pouvons  néanmoins  juger  par  ce 

qu'il  en  fit  paroître  fur  le  Thabor 

ail  jour  de  la  Transfiguration  de 

Je  sus-Christ,  dans  lequel  les 

Apôtres  S.  Pierre ,  Saint  Jacques,  & 

S.  Jean,  le  vireat  plein  de  gloire  Se  Luc. IX. 

4e  majefte» 

fin  du  troifiémt  Livra  • 
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L  étoit  d'une  impor- 
ffi  tance  extrême  que 
Moïfe  avertît  les  ftrae- 
lires  de  fa  mort  >  & 
qu'il  leur  prédit  qu'il 
leroit  enterré  par  les 
Puiflanccs  Celeftes  ,  comme  varie 
Philon ,  Se  que  fon  tombeau  leroit 
inconnu  j  u (qu'à  la  confommation 
des  fiecles.  Car  fi  Moïfe  ne  les  eût 
par  avance  aflUrez  de  fa  mort,  ils 
auroient  crû  que  cet  homme  fi  ex- 
traordinaire eût  été  immortel ,  & 
que  de  deflus  le  Mont  Abarim  il 
auroit  été  enlevé  dans  le  Cieh  ce 
qui  les  auroit  portez  fans  doute  à 
lui  rendre  des  honneurs  S:  un  culte 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  Ce  fut 
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ainfi  que  long-temps  depuis  les  Ro- 
mains crûrent  que  Romulus  avoit  Florus  L 
été  ravi  dans  le  Ciel,  &  qu'ils  l'ado-  c. 
Xerent  fous  le  nom  de  Quirinus. 

Il  falloir  aufli  que  fon  tombeau 
leur  fat  caché,  pareeque  la  mort 
n'eût  pas  été  capable  de  les  dilllia- 
derde  la  divinité  deMo'ïfc.  Ils  l'au- 
roient  adoré  dans  fon  tombeau,  car 
c'eft  ainfî  que  le  Paganifme  &  fado- 
ration  des  hommes  s'efl:  introduite 
dans  le  monde.  L'amour  excefTif  de 
Ninus  pour  fon  pereBelus,ou  Nem-  Diodo& 
brod ,  le  porta  à  lui  bâtir  un  fuper-  L  5. 
be  monument  dans  lequel  il  le  fit 
adorer  par  fes  Sujets.  Le  pernicieux 
penchant  des  Hébreux  qui  les  por- 
toit  à  fe  faire  des  Dieux  fcmblables 
à  ceux  des  autres  Peuples ,  les  eût 
infailliblement  portez  à  rendre  des 
honneurs  divins  au  corps  de  Moifc* 
s'il  eût  été  en  leur  polleilion.  Le 
Diable  ennemi  commun  du  falut  des 
hommes  étoit  bien  perfuadé  qu'il 
les  feroit  tomber  dans  ce  crime,  s'il 
pouvoit  leur  découvrir  le  lieu  ou 
il  étoit  enterré.  Il  fit  en  eftet  tous 
fes  efforts  pour  le  faire,  mais  S.  Mi-  - 
chel  le  Protecteur  &  l'Ange  Tutelai^ 
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re  de  la  Synagogue >  l'en  empêcha 
aiûfî  que  bous  rapprenons -de  l'Epi- 
Jud.  %       tre  de  S.  Jude. 

Si  donc  les  Juifs  n'ont  pas  hono- 
ré Moïfe  d'un  culte  fupçrftirieux  , 
ils  en  font  redevables  à  Moi  fe  mê- 
me. Ils  en  ontpû  dire  tout  ce  qu'ils 
en  ont  dit  fans  exagération ,  excep- 
té néanmoins  les  derniers  Rabins  , 
qui  pour  leurs  extravagances  &  le 
peu  de  relpe&  avec  lequel  ils  com- 
mentent les  Saintes  Ecritures ,  font 
dignes  du  mépris  de  tous  les  hom- 
mes. Je  ne  parle  donc  point  des 
Juifs  d'aprefent  >  mais  de  ceux-là 
leulement  qui  ont  précédé  1  etablif- 
(ement  de  l'Evangile. 

Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  à  ra- 
porter  les  éloges  qu'ils  lui  donnent; 
mais  le  plus  grand  refpeéi  qu'ils 
ont  eu  pour  lui  ,  confie  dans  la 
profonde  vénération  qu'ils  ont  ca 
pour  fes  Livres  &  pour  les  Loir 
qu'ils  renferment.  Ce  refpeét  a  c 
11  grand ,  qu'ils  vouloieot  tous  avoir 
Deuferon.  un  Exemplaire  de  la  Loy  de  Moïfe: 
XVII.  18.    Et  quoique  par  la  Loy  il  n'y  eût 

que  le  Roy  qui  fut  obligé  de  l'avoir, 
ils  voulurent  tous  s  y  foûmettre,  & 

ils 


i 
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ils  s'appliqua ent  en  particulier  ce 
qui  avoir  été  dit  ajofué:  Quil  eut  Jof.  I. 
toujours  devant  les  yeux  le  Livre  de 
lu  Loy ,  &  qu'il  le  méditât  jour  & 
nuit.  Car  la  tradition  des  Juifs  en- 
feigne  que  le  Sanhédrin  ordonna 
qu'ilyauroit  au  moins  dans  chaque 
Famille  un  Exemplaire  de  la  Loy. 
On  la  liloit  donc  dans  chaque  Fa- 
mille en  particulier,  quoy  qu'on  la 
lût  tous  les  jours  de  Sabbat  en  pu- 
blic dans  les  Synagogues,  (a)  Cela 
s'eft  toujours  obtervé  jufqu'a  ce 
que  les  Rois  par  Uur  mauvais  ex- 
emple &  leur  impiété,  ou  même 
par  les  menaces  &  la  violence,  en 
ont  empêché  la  lc&ure.  Mais  on  la 
recommença  depuis  le  retour  de  la 
captivité,  Se  elle  fe  Eîifoit  encore 
cxa&emcnt  du  temps  des  Apôtres. 
Saint  Jacques  témoigne  non  feule- 
ment qu'on  la  lifoic  ,  mais  que 
cette  coutume  de  la  lire  étoit  tres- 
ancienne.  //  y  a^  dit-il ,  en  chaque 
ville  des  personnes  quiprccherit  Motfe 
dans  les  Synagogues  >  &  on  le  lit  cha-  Aft.  XV* 
que  jour  de  Sabbat  comme  on  a  tou-  21.  &  XIII 
jours  fait  jufquà  cette  heure.  On  27. 
peut  allez  bien  juger  du  profond 
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refpeét  qu'ils  avoient  pour  Moïfe  $ 
par  l'ardeur  avec  laquelle  ils  pour- 
fuivircut  la  condamnation  d-un  Sol- 
dat Romain,  qui  avoit  déchiré  les 
livres  de  Moïfe  :  Us  ne  quittèrent 
Iofeph.  lib.  point  le  Gouverneur  Cumanus  qu'il 
xo.  c.  4.     n'eût  condamné  ce  Soldat  à  perdre 

la  vie. 

Exceptez  les  temps  que  j'ay  mar- 
quez ,  les  Juifs  ont  eu  toujours  un 
attachement  incroyable  à  Moïfe  & 
à  toutes  les  cérémonies  de  la  Loy 
qui  leur  avoit  été  donnée  :  Us  ont 
louvent  expofé  leur  vie  pour  ne  rien 
faire  de  ce  qu'elle  défend,  ou  pour 
faire  ce  quelle  ordonne.  Pompée 
Iofeph  l  1  a^iegeant  Jcrufalem  étoit  fur  pris  de 
Ap  Uoiù  "  ^cs  vbir  occupez  au  culte  de  Dieu, 

lad  c        "c  mcmc  cluc  s  "s  clîHenc  ctc  dans 

la  paix  la  plus  ferme  &  la  plus  cal- 
me: De  voir  les  Prêtres  au  milieu 
des  ennemis  continuer  leurs  Sacri- 
fices avec  une  intrépidité  admira- 
ble ,  &  fe  laitier  immoler  fur  les 
Autels  ,  plutôt  que  de  manquer  à 
ce  qu'ils  dévoient  à  la  Religion. 

L  elHme  qu'ils  avoient  pour  Moïfe 
étoit  il  grande  >  que  pour  élever 
Efdïas  au-delïus  de  tous  ceux  qui 
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fc  font  fïgnalez  parmi  eux,  ils  Tout 
appellé  un  autre  Moïfe:  ne  pouvant 
l'honorer  avec  de  plus  grands  éloges. 

Enfin  un  des  plus  grands  crimes 
qu'ils  trouvoient  en  J  e  s  u  s-Christ, 
déçoit  (  à  ce  qu'ils  s'imaginoient  } 
qu'il  vouloit   détruire  la  Loy  de 
Moïfe,  en  ce  qu  il  n'obfervoit  point 
le  Sabbat  ,  &  qu'il  préchoit  (  à  ce 
qu'ils  difoient  )  une  doctrine  con- 
traire à  celle  de  Moïfe  :  &  pour  ce 
fujet  ils  ne  le  vouloient  pas  feule- 
ment écouter.  Pour  #0#*>difoient-ils, 
nous  fomrnes  les  Difciples  de  Moïfe.    J°^û.  IX 
Quoique  ce  fût   un  aveuglement 
prodigieux  des  Juifs,  &  que  Jésus- 
Christ  leur  dit  au  contraire  quil 
riêtoit  point  njcnu  four  détruire  la 
Loy  de  Moïfe ,  mais  pour  lui  donner 
fon  accomplijfement  &  fa  perfeâfion  % 
cette  opiniâtreté  néanmoins  fem- 
bloit  ne  procéder  que  du  refpedt 
qu'ils  avoient  conçu  pour  Moïfe  , 
dont  ils  n'entendoient  point  les-  Pro- 
phéties, qui  recevoient  leur  accom- 
pliiïement  en  J  e  s  u  s-C  hrist. 

Mais  les  plus  grands  éloges  que 
Moïfe  a  reçus,  ne  font  pas  ceux  que 
les  Juifs  lui  ont  donnez  ,  ce  font 
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ceux  qu'il  a  reçus  de  Dieu  même  : 
&  fa  plus  grande  gloire  ne  vient 
que  d'avoir  été  le  Prophète  de 
Je  s  us-Christ,  de  lui  avoir  ren- 
du témoignage,  &  du  témoignage 
,  que  J  e  s  u  s-C  H  $  i  s  t  lui  a  rendu. 

Pfude  jours  après  fa  mort,  Dieu 
voulut  être  lui-même  fon  Panégy- 
rifte;  &  il  fit  pour  ainfi  dire  fon 
éloge  funèbre,  car  en  parlant  a  Jo- 
Tof  I  i  ^  '  ^  fcmbl.c  regretter  fa  mort  : 
^  r*         c'eil  ainfi  qu'il  en  parle  ;  Moije  mon 

.Ser  viteur  eft  mort.  Il  allhre  enfui  te 
Jofué  que  Moïfe  n'a  rien  dit  que  de 
véritable,  &  qu'il  accomplira  tou- 
tes les  promettes  qu'il  lui  a  faites. 
Qu'il  fera  avec  lui  de  même  qu'il 
%  a  été  avec  Moïfe.  Enfin  il  lui  ordon- 

ne d'obcïr  a  toute  la  Loy  de  Moïfe 
^vecune  entière  exa&itudej  d'avoir 
toujours  le  Livre  de  la  Loy  devant 
les  yeux ,  &  de  le  méditer  jour  & 
ouit,  afin  de  le  bien  entendre  &  d'y 
I.  Par.    obéir.  Dans  les  autres  Livres  del'E- 
XXIII.  14,  criturc  Sainte  il  cft  appelle  l'Homme 
fcEfdr.III-  de  Dieu,,  l'Elu  de  Dieu,  &  le  Mé- 
z.  diateur  entre  Dieu  &  les  Hommes. 

Pf.  CV.  18.  II  cft  appelle  Prctre,  Prophète  par 
XCVIII.^.  excellence  ,  &  le  plus  grand  des 
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Prophètes.  II  eft  enfin  appelle  le  Deuter. 
Bien-aimé  de  Dieu  &  des  Hommes,  ult.  10. 
Dieu  n'a  pas  coutume  d'en  dire  tant  Eccli. 
de  Tes  Saints.  Le  moindre  témoi-  XCV.  li 
gnage  qu'il  rend  vaut  mieux  infini- 
ment que  tout  ce  que  l'éloquence 
des  hommes  peut  débiter. 

Ces  paroles  du  dernier  Chapitre 
du  Deutéronôme  ,  que  le  S.  Efpfit 
dit  a  la  louange  de  Moïfe ,  doivent 
être  pefées  avec  attention.  Quil  ny 
a  point  eu  depuis  Mo^e  de  Prophète 
qui  l'ait  égalé.  Il  y  a  eu  des  Pro- 
phètes devant  Moïfe.  Les  Saints  Pa- 
triarches qui  ont  efperé  en  Jésus* 
Christ  ,  ont  été  des  Prophètes 
qui  ont  au  moins  prophêtifé  dans 
leurs  Familes.  Noé  prophétifa  le 
malheur  qui  devoit  arriver  à  tout 
Tllnivers.  Jacob  &  Jofeph  ont  pro- 
phêtifé à  leur  mort  en  beniflhnt 
leurs  Enfans  :  mais  jamais  ils  n'ont 
rien  prophetifé  que  Moïfe  n'ait 
prédit  aufîi-bien  qu'eux  ,  &  d'une 
manière  moins  énigmatique,  &  plus 
claire,  Car  outre  que  par  un  efprit 
prophétique  il  a  raporté  tout  ce  qui 
avoit  été  prédit  auparavant ,  que  la 
race  de  la  femme  écrajeroit  la,  ttte 

eu 
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Gen.III.lf.  du  ferpent:  que  toutes  les  Familles  i 
ïbid.  XXII  toutes  les  Nations  de  la  terre  fer  oient 
18.  XVI  4.  bénies  dans  la  perfonne  &  dans  la 
XXVII.  15*.  pofiérité  d'Abraham  :  Que  ton  riote- 
Ibid.  voit  point  le  Sceptre  de  la  main  de 
XLIX.  zo.  Iuda,  &  quil  y  auroit  toujours  un 

Chef  de  fa  race  jufquà  ce  que  vint 
celui  qui  devoit  être  envoyé,  &  qui 
feroit  l'ejperance  des  Nations.  Il  a 
encore  prophétilé J e s  u s-C hrist 
de  lui-même ,  &  d'une  manière  qui 
lui  a  été  particulière;  car  je  ne  par- 
le point  des  Prophéties  qui  regar- 
doient  uniquement  les  Ifraëlites.  Il 
a  d'abord  tracé  un  grand  nombre  de 
Figures  dans  lefquelles  il  a  marqué 
ce  qui  devoit  arriver  à  Je  sus- 
Christ  :  Par  exemple ,  dans  l'in- 
ftittition  de  la  Pâquc  >  dont  toutes 
les  circonftances  font  des  figures  8c 
des  prédidioas  touchant  J  e  sus- 
Chris  t:  dans  l'inflitution  des 
Sacrifices  5  par  l'alliance  célébrée  en- 
tre Dieu  &lc  Peuple*  par  l'ére&ion 
du  Serpent  d'airain,  ainfi  queje  l'ay 
rapporté  dans  les  Livres  précedens  : 
Mais  il  leur  a  prophêtifé  en  termes 
expiés  ,  Que  le  Seigneur  leur  Dieu 
fufeiteroit  un  Prophète  d  entre-eux  » 
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&  de  leur  nation  ,  femblable  a  lui  >  Deuter. 
&  qu'ils  t *  écoutaient ,  Ce  qui  ne  fe  XVIII.  iy. 
peut  point  entendre  d'un  autre  Pro-  &  zo. 
phête  que  de  Je  sus-Christ,  Saint 
Pierre  l'ayant  expliqué  de  lui  >  dans 
le  Livre  des  A&es;  &  S.  Etienne 
Tayant  prouvé  aux  Juifs  dans  cet  A&,III.n. 
excellent  Difcours  que  S.  Luc  rapor- 
te  au  chapitre  7.  des  A&es,  verfets  3  f. 
&  37.  Ce  neft  point  par  vanité  que 
Moife  a  dit  que  ce  Prophète  feroit 
fetnblable  à  luy.  Ceffc  parce  qu'il  a 
été  lui-même  la  figure  ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  une  Prophétie  vivante 
de  Jesus-Christ.  Il  en  a  été  la 
figure  dés  fa  naiflanec,  ayant  échapé 
à  la  perfecution  de  Pharaon ,  qui  le 
cherchoit  parmi  tant  d'enfans  qu'il 
fit  mourir  >  de  même  que  Jesus- 
Christ  échapa  à  la  perfecution 
d'Herodes,  qui  fit  mourir  les  Inno~ 
cens.  Il  la  figuré  en  ce  qu'il  a  été 
le  Sauveur  des  Hébreux,  en  les  re- 
tirant de  TEgipte  ;  de  même  que 
Jesus-Christ  efl:  1^  Sauveur  de 
tous  les  hommes  >  en  les  délivrant 
du  règne  &  de  la  tiranfè  du  Diable 
figuré  par  Pharaon.  Il  la  figuré  par 
le  jeûne  de  quarante  jours  devant 
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que  de  publier  la  Loy  ;  de  même 
que  J  fi  s  u  s-C  hrist  jeûna  quaran- 
te jours  devant  que  de  prêcher  l'E- 
vangile. Il  Ta  figuré  dans  tous  les 
prodiges  qu'il  a  faits  î  en  un  mot 
la  vie  de  Moite  eft  une  figure  de 
celle  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T.  (b) 

Ces  Prophéties»  ces  Figures,  croient  . 
fi  exprelles,  fi  claires,  que  les  vé- 
ritablesIfra&ites les  reconnoiflbient 
fans  peine  dans  les  Livres  dcMoife. 
Joan.ï.  47-  S.  Philippe  ayant  trouve  Natanaël, 

lui  dit:  Nous  avons  trouvé  celny  de 
qui  Moïfe  a  écrit  dans  la  Loy ,  ^ 
que  les  Prophètes  ont  prédit ,  Jçavoir 
lefus  de  Nazareth ,  fils  de  Iojeph.  i 
Mais  Môïfe  n'a  pas  feulement  1 
marqué  Jes  us-Christ  par  des 
Prophéties  &  des  Figures  >  il  lui  a 
rendu  encore  un  illultre  témoigna- 
ge dans  le  nouveau  Teftament.  Il 
eit  venu  fur  terre  pour  l'adorer  au 
jour  de  fa  Transfiguration,  &  allure 
rEglifè  qu'il  croit  celui  qu'il  avoit 
marqué  dans  fes  Livres. 

Ain li  Moïfe  ne  s'effc  pas  feule- 
ment intereflé  pour  le  falut  des 
Juifs  5  iî  ne  s'interdfe  :>as  moins 

pour  le  faluc  des  Chràiens,  pour 
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les  établir  dans  la  Foy  de  Jes us- 
Christ  comme  nous  le  voyons 
dans  cet  illuftre  exemple. 

Saint  Hilaire  aflure  que  Motte 
viendra  encore'fur  terre  avec  Elie  , 
&  qu'ils  ,  feront  les  Préau  leurs  du' 
fécond  avènement  de  Jesus-Christ  ; 
que  ce  font  eux  qui  font  marquez 
dans  l'A^ocalypfc ,  &  appeliez  les  A«oc.  XI. 
Témoins  de  Dieu,  les  deux  Oliviers,  3-  4-  f- 
&  les  deux  Chandeliers  qui  feront 
cxrofe-2  devant  lui.  Il  femblc  que 
Moife  foit  marqué  aflez  diftinfte- 
ment  dans  cette  Prophétie  ,  parce 
que  S.  Jean  y  fait  allufion  aux  pro- 
diges que  Moïle  fit  en  Egipre ,  &  à 
Ceux  qn'Elie  fit  dans  la  Paléftint  , 
lors  qu'il  dit  que  ces  Témcins  ont 
le  pouvoir  de  fermer  le  CteU  afin  qu'il 
ne  tombe  point  de  pluye  durent  ky'  J? 
temp  qu'ils  prophéfijtont  :  ce  qui 
convient  a  ce  qui  eft  dir  d'Elie  au 
troifiéiv.e  Livre  des  Rois.  Il  ajoute 
qu'ils  ont  le  pouvoir  de  changir  les 
eaux  en  Jang ,  &  de  frtf  et  U  terre 
do  toutes  jor  tes  de  pl.  y  es .  toutes  les 
fou  qu'Us  voudront:  eeyui  coiavienC 
al  ez-  à  Moife.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant que  c'eii  d'Elie  &  d'Enoch  , 

Q  1 
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que  la  plupart  des  Pères  &  des  In-* 

terprêtes  entendent  cet  endroit  de 

TApocalypfe. 

Moïfe  eft  affez  illuftrc  par  Ton 
propre  mérite,  fans  qu'il  foit  befôin 
de  dérober  la  gloire  des  autres  Saints 
pour  l'en  revêtir.  J'ajoûteray  donc 
feulement  à  ce  que  j'ay  dit ,  que  fi 
Moïfe  a  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ,  on  peut  dire  encore  à  fa 
gloire  que  Jesus-Christ  lui  a  auffi 
rendu  témoignage  i  &  c'eft  pour 
ainfi  dire  la  première  chofe  qu'il 
fait  dans  le  monde  :  il  fe  foûmet  à 
la  Loy  de  laCirconcifïonquoy  qu'il 
pût  s'en  difpenfer ,  mais  il  veut  ac- 
complir toute  la  Loy  de  Moïfe  afin 
qu'elle  reçoive  en  lui  tout  fon  ac- 
complillement  &  toute  fa  perfec- 
tion comme  il  le  déclara  dépuis  -eu 
termes  exprés.  le  ne  fuis  pas  *venuy 
*7-  dit-il ,  pour  détruire  la  Loy  de  Moifer 
mais  pour  V accomplir.  Il  n'a  pas  feu- 
lement rendu  témoignage  à  une  par- 
tie de  la  Loy  de  Moïfe  ,  il  Ta  ap- 
prouvée toute  entière  ,  dans  tous 
fes  dogmes  ou  infiruftions  ,  dans 
toutes  fes  cérémonies,  &dans  tou- 
tes fes  hiiloires.  Il  a  fait  encore 
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quelque  chofe  de  plus ,  il  a  même 
rendu  témoignage  aux  Doâxurs  & 
aux  Pharifiens  ,  comme  à  de  fidèles 
Interprêtes  de  Mofe,  &il  a  enjoint 
au  Peuple  de  les  écouter,  &  de  leur 
obeïr.  LesVoBeurs  de  la  Loy>  dit-il,  j^af^ 
font  ajfts  fur  la  Chaire  de  Moife ,  ob-  XXIII.  i. 
fervés  donc  &  faites  tout  ce  qu'ils 
vous  diront.  Si  les  Juifs  eu  lient  joan 
été  les  fidèles  Difciples  de  Moïfe  ^ 
comme  ils  s'en  vantoient,  ils  au- 
roient  crû  à  fes  Prophéties ,  &  aux 
témoignages  fi  formels  qu'ils  avoit 
rendus  à  Je  s  us-Chris  t.  Aufll 
Moïfe  fera-t'il  leur  aceufateur  de- 
vant Dieu,  ainfique  Jesus-Christ 
le  leur  a  prédit.  Ne  penfés  pas ,  leur 
dit-il ,  que  ce  [oit  moy  qui  veus  ac-    Joan#  y 
eufera  devant  le  Pere  :  vous  avés 
un  aceufateur  qui  efl  Moife ,  auquel 
voua  efperés.  Car  fi  vous  croyiés  Moife 
vous  me  croîriés  aufli,  parce  quecefb 
de  moy  qu  'il  a  écrit.  Ce  n'eft:  pas> 
enfin  aux  feuls  Juifs  que  Je  sus  - 
Christ  a  rendu  ce  témoignage  de 
Moïfe,  il  a  fait  voir  aufli  à  fes  Apô- 
tres que  c'étoit  de  lui  que  Moïfe 
avoit  écrit  s  &ce  fut  premièrement 
par  fon  témoignage .  qu'il  prouva 
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a  ix  deux  Dilcules  qui  alloient  \ 
.  Em  rutis  qu'il  falloir  que  le  Christ 
lo  irfat  tout  ce  qu'il  a  loutFert ,  Se 
qu'il  entrât  ainli  d.ms  fa  çloire. 

Qje  les  Juifs  n'ayeat  pas  écouté 
Jésus-Christ  ,  qu'ils  n'ayenc 
po.iît  entend j  Moïfe,  &  qu'il  y  ait 
encore  aujourd'huy   un   voile  fur 
leur  cœ  ir  oui  les  era  >êche  de  voir 
Taccomplillement  des  Piophétics  , 
c'ell  unj  îgement  eftroyablc  de  Die*i 
<pi  les  punit  amfi  de  leurs  péchez. 
M  lis  qu'il  y  ait  un  voile  fcmblable 
fur  le  cœur  de  quelques  perfonues 
qui  portent  /e  nom  de  Cluériens,& 
que  ce  voile  leur  cache  la  force  de 
ces  témoignages  de  Jes  us-Christ, 
&  qui  leur  faile  dire  que  Les  Livres 
que  nous  croyons  erre  de  M<  i  e  , 
lie  font  point  del  ii;  que  ces  Livres 
ont  é.é  perdus,  qu'ils  font  altérez 
ou  corromous  ;  que  Moïfe  ne  les  a 
par  écrits  entièrement,  que  le  S.  Ef- 
prr  ne.  les  a  pas  didez,  &  que  Moïfe 
n'a  pas  été  divinement  infpiré  dans 
tout  ce  qu'il  a  écrit ,  c'eft  un  juge- 
jncnr  de  Dieu  bien  plus  terrible. 

Encore  fi  ces  impicrés  n'étoient 
$ue  dans  i  cl^rit  &  dans  le  ç^ur  de 
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quelques  particuliers  1  mais  le  me- 
me  dclir  de  palier  pour  bel  efpiit  , 
&  n'avoir  pas  des  fentimens  com- 
nv  ns  qui  les  a  portez  à  compofer 
des  Livies  où  ils  débitent  leurs 
blai(  hemes  porte  une  infini  é  de 
peifoniïes  a  rechercher  leurs  écries: 
&  our  rendre  le  mal  plus  univeiftl  > 
l'efpiit  d'erreur  &  de  ténèbres  les  a 
fait  traduire  dans  prefque  toutes 
les  langues;  de  forte  qu'étant  pié- 
fentement  entre  les  mains  de  tour 
le  monde,  il  efl  à  craindre  que  plu- 
fietirs  perfonnes  ne  fe  laitient  fur- 
prendre  par  le  faux  brillant  delà 
nouveauté* 

L'hiitoire  des  Livres  de  Moïfe  > 
dans  laquelleje  vas  faire  voir  corn- 
ment  ils  font  venus  jufqu'a  nous  t 
&  le  perfond  refoe&  avec  lequel  ils 
ont  toujours  été  confervez  &  rêve- 
rez dans  la  Synagogue,  &  dans  l'E- 
glife  y  fuffit  pour  renverfer  tout  ce 
que  ces  prétendus  efprits  forts  ont 
pu  inventer  pour  détruire  une  Foy 
que  la  Religion  a  gravée  dans  les 
Clptits  des  hommes  depuis  plus  de 
5^00.  ans.  On  verra  dans  le  même 
lécic  j  là  nouveauté  ,  &  k  peu  de 
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folidité  des  fentimens  qui  combat- 
tent la  Foy  de  toute  l'Eglife. 

Moïfe  a  toujours  été  reconnu  pour 
l'Auteur  des  cincj  premiers  Livres 
de  la  Sainte  Ecriture  ,  appeliez  le 
Pentatcuque.  Ces  Livres  font  ,  la 
Genêfe,  l'Exode  ,  le  Lévitique,  les 
Nombres ,  &  le  Deutéronôme. 

La  Genêfe,  ceft-à-dire  le  Livre 
des  Générations  ,  ou  des  .  Généalo- 
gies ,  dans  lequel  Moïfe  rapporte 
Thiftoire  de  la  Création  du  Monde  j 
Ie  commancement  &  la  multiplica- 
tion du  genre  humain  ;  le  partage 
de  la  terre  entre  les  enfans  du  pre- 
mier homme  s  le  déluge  &  le  renou- 
vellement des  hommes  5  la  confufion 
&  le  mélange  des  langues  1  &  enfin 
Thiftoire  des  Hébreux.  L'Auteur 
péeligeant ,  pour  ainfi  dire  Thiftoi- 
le  des  autres  Nations,  pour  s  atta- 
cher uniquement  à  celle  des  Hébreur 
jufqu  à  leur  defeente  en  Egipte,  dé- 
couvre allez  par  là  de  quel  païs  il 
ctoit  ,  &  nous  laille  à  juger  que 
cette  Hiftoire  n'a  pu  être  écrite  que 
par  un  Hébreu  ;  &  aucun  autre 
Hébreu  que  Moïfe  ne  Ta  pu  écrire  1 
comme  oa  le  verra  dans  la  fuite- 
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Le  de/Tein  de  Moïfe  dans  cette 
Hiftoire  >  a  été  de  prouver  la  Pro- 
vidence de  Dieu  ;  que  le  monde 
n'eft  pas  éternel  5  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours été,  &  qu'il  ne  fera  pas  tou- 
jours comme  il  efi:  -,  ainfi  que  fc 
l'imaginent  les  Athées  &  les  Impies  : 
mais  que  Dieu  l'a  créé  ,   qu'il  le 
gouverne  ,  qu'il  fouffre  l'impiété 
pour  un  temps ,  mais  qu'il  la  punit 
quand  il  lui  plaît.  En  raportant  la 
création  de  l'homme,  &  les  promef- 
f  es  faites  aux  Patriarches  >  il  pro- 
phétife,  &  il  figure  dés  le  commen- 
cement du  monde  ,  le  Myftere  de 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Lors 
qu'il  nous  dit  que  l'homme  a  été 
lormé  à  l'image  &  à  la  relïemblan- 
ce  de  Dieu ,  il  nous  veut  faire  en-  Quicquid 
tendre  que  Dieu  a  formé  l'homme  Umu4  ex- 
tout entier,  c'eft-à-dire  fon  corps  pyimeba- 
$c  fon  amc  ,  félon  l'idée  qui  étoit  tur  chrif- 
éternellement  en  lui  de  l'humanité  tm  cogita- 
de  fon  Fils.  Il  le  promet  à  Adam  &  fatur  ho- 
à  Eve,  aux  Patriarches,  &  particu-  mo  futu- 
liérement  à  Abraham ,  à  Ifaac ,  &  à  r#*,  Ter- 
Jacob.  Il  leur  promet  aufli  une  Ion-  tulf 

fue&heureufe  pofteriré,  la  pofl'ef- 
ojq  du  pais  des  Cananéens  &  de 
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leurs  voihns  i  &  uue  grande  félicité 

temporelle. 

Moite  infère  dans  Ton  Hiftoire 
ces  promettes  temporelles  pour  la 
confolation  des  Hébreux  ,  qui 
étoient  captifs  en  Egipte ,  &  pour 
leur  faire  efperer  une  prompte  dé- 
livrance. Ccft  ce  ^ui  a  fait  clouc 
que  Moïfc  a  compolé  ce  Livre  dans 
le  temps  qu'il  et  oit  caché  chés  les 
Madianites,  &  que  Dieu  le  difpo- 
foit  aenne-nendie  la  délivrance  des 
Hébreux,  J'éxâmineray  encore  dans 
la  fuite  plus  particulièrement  ledtf- 
fein  de  ce  Livre. 

Moife  a  pu  apprendre  plufîeurs 
cliofes  qu'il  écrit  eu  ce  Livre  par  la 
tradition.  Mais  il  y  en  a  beaucoup 
qu'il  n'a  pu  apprendre  que  par  ré- 
vélation >  &  même  dans  une  Hiftoi- 
re fi  ancienne  &  dont  il  n'y  avoir 
aucuns  Livras  d'écrits,  on  peut  croi- 
re que  tout  ce  qu'il  écrit,  au  moins 
pour  ce  qui  regarde  les  dogmes  Se 
les  mvfteres,  lui  a  été  îévelé.  Cette 
Hifloireeft  de  plus  de  1570.  années. 
Moife  pouvoir  être  âgé  de  60.  ou  70* 
ans,  lois  qu'il  Pa  écrite. 

L'Exode  cft  k  fécond  Livre  de 
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JAoKc,  c'eft-à-dire  l'Hiftoire  de  la 
fortie  de  l'Egipte.  Il  décrit  en  ce 
Livre  l'état  miferable  des  Hébreux 
dans  l'Egipte  depuis  la  mort  dejo*- 
feph  >  jufqu'au  jour  qu  ils  en  forti- 
rent.  Il  y  fait  admirer  la  providence 
de  Dieu  fur  fa  perfonne  ,  qui  Ta 
confervé  dans  tant  de  périls,  &  qui 
Fa  fait  enfuire  le  Libérateur  de  Ion 
Peuple.  Il  raporte  enfuite  les  prodi- 
ges que  Dieu  a  opérez  dans  l'Egip- 
te,  &  comment  il  a  combattu  pour 
fon  Peuple  contre  les  Egiptiens,  & 
contre  les  Amalécites.  On  y  voit 
enfin  la  publication  de  la  Loy  ,  & 
récabliflcment  de  la  Republique  des 
Hébreux. 

Ce  Livre  paroit  avoir  été  écrit  à 
plulîeurs  rcprieles.  11  cft  fait  en 
forme  de  Mémoires,  éciits  dans  les 
occafions  différente*;  j  &  félon  Tor- 
dre que  Dieu  donnoit  à  Moïfe  de 

1»  / 
cenre. 

Le  Levitique  eft  le  troifiéme  Li- 
vre ,  c'eft-à-dirc  le  Livre  pour  les 
Lévites.  C'eft  une  cfpecede  Rituel, 
dans  lequel  Moïfe  marque  aux  Prê- 
tres &  aux  autres  Miniftres  des  Au- 
tels, la  manière  defervir  Dieu  dans 
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le  culte*' extérieur  >  &  déjuger  des 
péchez  &  des  impuretez  du  Peuple, 
&  la  manière  de  l'en  purifier.  Il  y  a 
plufieurs  cas  de  marquez  &  de  réfous, 
comme  pour  fervir  de  modèle  à  la 
réfolution  de  ceux  qui  pourroient 
arriver  dans  la  fuite. 

Le  quatrième  Livre  eft  intitulé 
les  Nombres.  Ce  Livre  eft  ainfi  ap- 
pelle à  caufe  d'un  dénombrement 
que  Dieu  fit  faire  de  tout  le  Peu- 
ple, enfuite  duquel  il  choifît  la  Tri- 
bu de  Levi  pour  le  fervir  dans  lemi- 
niftere  des  Autels,  au  lieu  des  pre- 
miers nés.  On  y  voit  TéredHon  du 
Tabernacle  y  le  murmure  pour  lequel 
les  Hébreux  furent  condamnez  à  de- 
meurer quarante  ans  dans  le  deferr, 
&  les  premières  vi&oires  qu'ils  rem- 
portèrent fur  ces  Peupes  que  Dieu 
vouloit  exterminer,  &  dontilvou* 
loit  leur  donner  le  païs. 

Ces  deux  Livres  ont  été  écrits  dans 
le  temps  même  que  les  faits  qu'ils 
contiennent  font  arrivez. 

Le  cinquième  Livre  enfin  eft  le 
Deutéronôme,c'eft-à-dire  la  répéti- 
tion de  laLoyj  car  comme  if  y  avoir 
quarante  ans  que  la  Loy  avoit  été 
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publiée,  &  que  ceux  qui  en  avoicnc 
entendu  la  publication  croient  morts, 
ilétoit  j  iifte  de  la  répéter  pour  ceux 
qui  ne  1  avoient  point  entendue ,  & 
qui  la  dévoient  garder  exactement 
dans  le  païs  où  ils  alloient  entrer, 
Moïfe  rend  raifon  en  même-temps 
dans  ce  Livre  de  la  conduite  de  Dieu  > 
&  de  la  fîcnne. 

Moïfe  ayant  achevé  ce  Livre  avant 
que  de  mourir,  le  donna  aux  Lévi- 
tes pour  le  mettre  au  côte  de  l'Arche 
d'alliance.  Il  finit  par  le  Cantique 
qu'il  déclama,  &  par  les  benedidiions 
qu'il  donna  aux  douze  Tribus  avant 
que  de  monter  fur  le  Mont  Abarim , 
où  il  mourut. 

Les  ennemis  de  la  Religion  ayant 
toujours  confideré  les  Livres  de  Moi-  Iulian. 
fe  comme  le  fondement  fur  lequel  apud  S. 
elle  eft  appuyée,  n'ont  jamais  cru  CyrilL 
trouver  de  moyens  plus  puiilans  pour 
la  détruire  ,  que  de  s'appliquer  à 
faire  voir  la  raulîcté  de  fa  créance 
fur  le  fujet  de  ces  Livres.  Tous  les 
éforts  néanmoins  qu'ils  ont  faits  juf- 
qu'à  ces  derniers  fiecles ,  n'ont  écé 
que  pour  montrer  qu'ils  contenoient 
des  chofes  abfurdes,  ridicules  >& 
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contraires  à  la  Majcfté  de  Dîctf  r 
Mais  ils  ne  s'étoient  jamais  avifez 
de  douter  queMoïfecn  fut  l'Auteur. 
C'étoit  donc  aux  Athées  &  aux  Li- 
bertins de  ces  temps  qu'il  étoit  re- 
fervé  non  feulement  d'en  douter  , 
mais  de  compofer  des  ouvrages  pour 
tâcher  de  peifuader  qu'il  n'en  peur 
être  l'Auteur,  &  qu'ils  ont  été  fup- 
pofez  fous  fon  nom  long-temps  après 
lui. 

Puifque  leurs  pernicieux  ouvra- 
ges font  prefcntement  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  &  qu'ils  ne 
font  que  trop  capables  de  Faire  de 
mauvaifes  imprcffions  fur  certains 
cfprits  en  qui  la  foy  n'a  pas  pris 
d'aflez  fermes  &  d  allez  profondes 
iacines.  Il  eft  de  l'intereft  de  la  vé- 
rité, &  de  la  gloire  de  Moife,  que  je 
faflè  voir  la  vanité  de  tous  les  rai- 
fonnemens  qu'on  oppofeàla  Foy  de 
l'Eglife,  &  les  fondemens  inébran- 
lablcs  fur  lcfqucls  elle  eit  établie. 

Les  faits  qui  font  arrivez  dans 
des  fiecles  éloignez  du  notre,  ne  fe 
peuvent  prouver  par  des  démonftra- 
tions  évidentes ,  ni  fe  rendre  fenfi- 
bles,  &  comme  on  dit,  fc  faire  tou- 
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clier  au  doigt  &  à  l'œil.  Ils  ne  peu- 
vent  oas  non  plus  écre  prouvez  par 
la  cié.jofîtion  des  témoins  oculaires, 
parce  que  Ton  n'en  trouve  plus.  On 
ne  peut  donc  les  prouver  que  par  le 
témoignage  des  anciens  Ecrivains  , 
ou  par  une  certaine  fuite,  un  certain 
%  cnchainemeut  de  faits ,  par  lefquels 
on  remonte  jufqu'a  celui  qu'on  Yeuc 
établir. 

Nous  n'avpns  point  d'Ecrivains 
aufli  anciens  que  Moïfe  ,  mais  U 
plupart  des  anciens  ont  parlé  de  lui, 
Se  lui  ont  donné  la  qualité  de  Légis- 
lateur, de  Chef,  ou  Prince  des  Juifs, 
&  lui  ont  attribué  les  Livres  que 
nous  avons  fous  fon  nom.  On  peut 
voir  le.urs  témoignages  dans  les 
Ecrits  de  Jofeph  contre  Appion  , 
de  Saint  Clément  d'Alexandrie ,  dç 
S^int  Cyrille,  d'Eufebc  de  Cefarée  , 
&  de  plufieurs  autres  qui  les  oijt 
fuivis. 

Quoique  les  témoignages  de  tanr 
d'Ecrivains  de  differens  âges  &  de 
pais  ,  prouvent  que  ce  fait  a  été 
crû  de  tout  le  monde ,  &  dans  tous 
les  temps,  je  ne  m'arrête  pas  à  les 
raporter  en  détail  ,  pareeque  ceux 
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qui  fe  font  un  mérite  de  leur  opi- 
niâtreté ne  manquent  pas  de  les  re- 
jetter ,  &  de  dire  que  tous  ces  té- 
moins prétendus  ont  été  trompez. 
Qu'ils  prouvent  tout  au  plus  que 
dans  les  pais  &  dans  les  fiecles  où 
ils  ont  écrit,  c'étoit  l'opinion  que 
Moïfe  étoit  l'Auteur  des  Livres  qu'ils  • 
avoient  fous  fon  nom  3  mais  que 
cela  ne  juftifie  pas  que  ces  Livres 
foient  véritablement  de  celui  à  qui 
on  les  attribue  ,  &  qu'ils  n'ayenC 
point  été  fuppofez  par  quelqu'un  , 
qui  fous  le  nom  de  Moïfe  leur  a 
voulu  donner  de  l'autorité.  >>  On  a, 
„  difent-ils  ,  été  fouvent  trompé  de 
»  la  même  manière.  Tous  les  Sçavans 
3>  reconnoiffent  aujourd'huy,  que  les 
y}  Livres  que  tant  d'Ecrivains  nous 
»  ont  afliiré  avoit  été  faits  par  les 
j>  Sybillesont  été  fuppofez,  &  qu'il  en 
eft  de  même   des  Décrétales  des 
„  premiers  Papes  ,  &  de  beaucoup 
„  d'autres  Livres  qui  ont  eu  autrefois 
tant  d'autorité.  Qu'il  en  eft  de  mê- 
5,  me  au/Iî  des  Livres  de  Moïfe.  Qua 
»  la  vérité  on  a  long-temps  cru  que 
»  Moïfe  en  étoit  l'Auteur.  Mais  que 
»  depuis  que  le  fageAbem  Efra,  Spi- 
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nofa ,  Hobbés ,  &  plufïeurs  moder-  « 
î  nés,  ont  defillé  les  yeux  aux  Théo-  « 
logiens  ,  on  en  eft  bien  revenu.  « 
Qif  on  a  même  des  preuves  incon-  <c 
teltables ,  que  Moïfe  ne  peut  être  (C 
l'Auteur  de  ces  Livres ,  puis  qu'ils  ** 
renferment  une  infinité  de  chofes  « 
^qu'il  n'a  pu  écrire,  &  qui  ne  font  « 
arrivées  qu'après  fon  decés.  u 

Quelques  nouveaux  Ecrivains 
éblouis  par  ces  raifonnemens,  mais 
néanmoins  ayant  aflés  de  Religion 
pour  ne  pas  vouloir  qu'on  traite 
d'impofteur  l'Auteur  de  ces  Livres, 
fc  font  imaginés  de  difFerens  fyftê- 
mes.  Les  uns  ont  dit  qu'efFedrive- 
ment  ces  Livres ,  tels  que  nous  les 
avons ,  ne  font  pas  de  Moïfe  5  mais 
que  ce  font  des  abrégés  des  Livres 
que  Moïfe  fit  autrefois  ,  aufquels 
on  a  fait  quelques  additions,  pour 
éclaircir  certains  faits,  qui  fans  ces 
additions  feroient  demeurés  dans 
une  obfcurité  impénétrable  :  &  en- 
taflans  conjectures  fur  conje&ures, 
ils  fe  font  figurés  ,  que  la  Républi- 
que des  Iuifs  a  eu  toujours  certains 
Scribes  publics  qui  m  oient  la  liberté 
défaire  des  Recueils  des  anciens  Attu 
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qui  êtoient  confervés  dans  les  Archi- 
ves de  la  République  ,  &  de  donner 
à  ces  mêmes  Aftes  pne forme  nouvelle, 
en  y  ajoutant  çu  diminuant  ce  quîls 
jugeoient  a  propos.  Et  de  peur  que  l'on 
ne  prétende  que  ces  Recueils  n'ayent 
pas  la  même  autorité  que  les  Ori- 
ginaux, ils  donnent  la  qualité  de 
Prophètes  à  ces  Scribes. 

Des  Théologiens  d'HoîI mde  onc 
affés  plaifamment  penfé  que  le  Pcn- 
tatcuque,  tel  que  nous  l'avons,  a 
éré  comoofé  par  un  Sacrificateur  qui 
fut  envoyé  de  Babylone  pour  inftrui- 
re  les  nouveaux  Habitans  de  Sa- 
marie. 

D'autres  réveillans  une  vieille  fa- 
ble fondée  fur  quelques  Livres  apo- 
cryphes des  Juifs ,  ont  dit  que  tous 
les  Livres  de  la  Loy  ayant  été  brû- 
lez fans  qu'il  en  reftât  aucun  exem- 
plaire: le  Prophète  Efdras  écant  di- 
vinemeot  infpiré  ,  les  a  écrits  de 
nouveau  comme  ils  é^oient  aupara- 
vant ,  à  quelques  additions  prés,  Se 
comme  ils  font  encore  aujourd'hui. 
5§  D'autres  difent  qu'il  n'a  fait  feu- 
lement que  les  revoir ,  6c  les  corri- 
ger ;  &  qu'il  peut  être  l'Auteur  de 
ces  additions.  Mais 
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Maïs  les  plus  judicieux  avouent 
^[u'il  y  a  quelques  changcmens,qucl- 
ques  petites  additions ,  qui  ont  été 
faites  feulement  pour  réclairciflc- 
jment  de  certaines  chofes  qui  au* 
roient  été  obfcures>  mais  qu'elles 
font  beaucoup  plus  anciennes  quEf- 
dras  :  &  que  pour  ces  additions  , 
qui  font  ailés  rares  &  de  peu  d'im- 
portance ,  on  ne  doit  pas  dire  que 
ces  Livres  ne  font  pas  de  Moïfe,  ou 
que  nous  ne  les  avons  pas  tels  qu'il 
les  a  écrits.  Ce  dernier  fentiment 
cft  fans  doute  le  plus  jufte  &  le 
plus  vray-femblable  >  &  (uffit  pour 
répondre  à  toutes  les  objections  que 
l'on  peut  faire  contre  une  tradition 
de  plus  de  3000.  ans,  fans  aucune 
interruption  >   &  foûtenue  par  le 
témoignage  de  tant  d'Ecrivains  de 
différentes  profeilîons,  de  fc&es  , 
d'âges  >  &  de  païs. 

Quoique  nous  foyons  en  droit  de 
ne  j>oint  donner  d'autres  preuves  de 
nôtre  croyance  après  une  fi  longue 
pofle/Iion,  néanmoins  comme  nous 
avons  à  faire  à  des  opiniâtres  qui 
ne  veulent  point  admettre  ces  fortes 
de  preuves,  que  tous  les  autres j u- 
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cent  fî  folides,  il  faut  donc  tâcher 
de  les  en  convaincre  par  une  autre 
méthode,  &  leur  donner  des  preu- 
ves fi  fenfibles  de  cette  Yerité,  qu'ils 
n'ayent  plus  aucun  prétexte  raifon- 
aable  pour  ne  la  pas  reconnoitre. 

Perfonne  ne  peut  nier  qu'il  n'y 
ait  encore  aujourd'hui  des  Juifs  ré- 
pandus prefque  par  toute  la  terre, 
&  qu'ils  defeendent  des  anciens 
Juifs  qui  dcmeuroîcnt  autrefois 
dans  la  Paleftine,  d'où  ils  ont  été 
chalfez  par  les  guerres ,  &  les  mal- 
heurs qui  leurs  font  arrivez. 

Qif  ils  ont  encore  des  Loix  ,  des 
Coutumes,  des  Cérémonies  qu'ils 
pratiquent  autant  qu'ils  peuvent  , 
ctant  difperfez  comme  ils  font.  Que 
ces  Loix,  ces  Coutumes,  ces  Céré- 
monies font  écrites  dans  cinq  Li- 
vres qu'ils  difent  être  de  Moïfe  leur 
Legiflateur.  Qu'ils  ont  pour  ces  Li- 
vres une  grande  Religion.  Qif  ils  les. 
gardent,  &  les  lifent  avec  un  très-pro- 
fond relpcft.  Que  c'effc  un  point  des 
plus  importans  de  leur  Religion  de 
les  lirecfcms  leurs  Aflemblées  &dans 
leurs  Synagogues,*  5c  ce  feroit  chez 
eux  un  crime  énorme  d'effacer  on 
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oûter  un  fcul  mot  à  ces  Livres. 
C'eft  pôurquoy  lors  qu'ils  en  font 
des  copies,  c'eft  avec  l'exactitude  du 
monde  la  plus  fcrupulcufe.  Voilà  des 
faits  dont  on  peut  Te  convaincre  par 
fa  propre  expérience. 

Un  attachement  fi  fort,  une  Re- 
ligion fi  grande ,  n'ont  pu  fc  former 
que  par  une  tradition  confiante  &z 
certaine  s  parce  qu'ils  ont  vu  leurs 
pères  pratiquer  les  mêmes  chofes  , 
Se  que  leurs  pères  les  ont  afliircz 
qu'ils  les  ont  vu  pratiquer  à  leurs 
ancêtres,  ils  font  perfuadez  que  cela 
s'eft  toujours  partiqué  de  même. 
Cela  eft  auflî  tres-certain ,  &  nous 
avons  des  preuves  inconteftables  > 
que  les  Juifs  devant  la  deftrucHon 
ce  leur  République,  obfervoient les 
mêmes  Loix,  les  mêmes  Cérémo- 
nies ,  &  en  un  mot  avoient  la  mê- 
me Religion  :  Toutes  les  Hiftoires 
en  font  foy.  On  peut  voir  les  té- 
moignages des  Auteurs  Egipfiens  > 
Caldéens  ,  Grecs  ,  &  Latins  ,  que 
Grotius  a  ramaffez  dans  fes  Notes , 
fur  fon  Livre  de  la  'vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  :  je  ne  les  rapporte 
pas  icy  pour  ne  point  fatiguer  le 
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Le&eur  qui  peut  y  avoir  recourt 
s'il  le  juge  à  propos.  Les  Livres  du 
nouveau  Teftarrçcnt  ,  les  Hiftoires 
rie  l'ancien,  les  Livres  des  Prophètes , 
font  des  témoins  qui  prouvent  que 
leurs  Loix ,  leurs  Cérémonies,  font 
auflî  anciennes  que  la  fondation  de 
leur  Republique.  Et  en  effet ,  quel 
autre  que  leur  Fondateur  auroit  pu 
Jeur  impQfej:  ces  Loix,  &  leur  pres- 
crire des  Coutumes  &  des  Ceremg- 
pies  fi  extraordinaires?  Aucun  autre 
que  Moïfe  ncr  Ta  pu ,  parce  que  pour 
les  établir  il  faloit  une  autorité  fou- 
veraine  &  divine.  Moïfe  tout  feul 
îj' auroit  pu  faire  recevoir  des  Loix 
contraires  aux  Coutumes  des  Na- 
tions parmi  lefquelles  ce  Peuple 
avoir  été  élevé  ,  Se  leur  impofer 
des  Loix  fi  dures  ,  que  leur  joug 
paroît  infuportable.  Car  fans  parler 
4e  la  dureté  de  la  Circoncifion ,  Se 
de  cette  foule  de  cérémonies  &  de 
pratiques  difficiles ,  avec  quelle  fé- 
Vérité  punifloient-elles  des  fautes 
qui  étoient  tollèrées  chés  les  autres 
Peuples  ?  Jl  falloit  donc  des  miracles 
pour  foire  recevoir  des  Loix  fi  (ïn- 
guliercs  &  û  feveres,  Moïfç  foûtenu 
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ifé  la  main  toutc-puiflarite  de  Dieu, 
en  fît  un  grand  nombre.  Auciïn  au- 
tre n'en  a  fait  de  femblables.  Il  eft 
donc  lui  feul  le  Légiflateur  des  Juifs. 

Les  Juifs  n'ont  jamais  reconnu 
d'autres  Livrer  de  la  Loy  que  le 
Pentateuque,  &ils  l'ont  lu  toujours, 
pour  (àtisfaire  au  Précepte  de  lire 
la  Loy. 

Ce  que  Ton  peut  répondre  de  plus 
xaifonnable  en  apparence,  eft  que 
le  Livre  de  la  Loy  n'eft  autre  chofé 
que  le  Deutéronôme ,  que  Ton  ne 
^eut  pas  fe  difpenfer  de  reconnoître 
avoir  été  écrit  par  Moïfe,  puis  qu'il 
témoigne  lui-même  en  ce  Livre  qu'il  Deuter. 
Ta  écrit,  &  qu'il  le  donne  aux  Levi-  XXXI.  9 
"tes  pour  le  garder  au  côte  de  l'Ai* 
che. 

Mais  lors  que  dans  toute  la  Sain- 
te Ecriture  il  eft  parlé  de  la  Loy  de 
Moife,  n'eft-cc  que  du  feul  Dcuté- 
ronôme  qu'il  eft  parlé  ?  Seroit-il 
bien  poflible  que  lors  que  Jésus- 
Christ  a  dit  aux  Juifs ,  fi  vouî 
croyies  Moïfe ,  ifom  me  croiriés  aujft  ,  Joan.  V* 
c  eft  de  rnoy  quila  écrit  >i\  n'ait  vou-  4$\ 
lu  parler  que  du  Deutéronôme  ?  Cela 
ne  fc  doit-il  pas  aufli  entendre  delà 
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Genélc  ,  &  des  autres  Livres  dvi 
Pentateuque  y  dans  lefquels  MoïUs 
Ta  prédit  &  l'a  figuré  tant  de  fois  ? 
N'eft  -  ce  pas  dans  la  Gencfe  qu'il  a 
dit  :  Que  toutes  les  Familles ,  toutes 
les  Nations  de  la  Terre  feroient  bénies 
C5cn.ni.ij1.  dans  la  perfonne  &  dans  la  pofleritc 
XXII.  18.  d'Abraham.  Que  l'on  noteroit  point 
XXVI.  4.  ^e  Sceptre  de  la  maifon  de  Iuda,  & 
X  XV III.  1H  tl  y  Auroit  toujours  un  Chef  de  fa  > 
if.  XLIX.  Race  jufquà  la  venue  de  celui  qui 
jQ#  devoit  être  envoyé,  &  qui  [croit  ïef- 

pérance  des  Nations?  N'elt-ce  pas 
dans  le  Livre  de  l'Exodç  que  Moïfe 
parlant  à  Dieu ,  Se  tâchant  de  s'ex- 
empter de  retourner  en  Egipte ,  lui 
Exod  IV   ^'it:  Envoyés  celuy  que  vous  devés 

•     A     f    •  _    j  /  f  •  I         O  1ï  ' 
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envoyer  ?  L'élévation  du  Serpent  d'ai- 
rain rapportée  dans  le  Livre  des 
Nombres,  neft-elle  pas  une  figure 
expreffe  de  Jesus-Christ?  Les 
Sacrifices  que  Moïfe  a  inftitués  dans 
le  Lévitique,  ne  font -ils  pas  des 
figures  du  Sacrifice  de  Jesus-Christ  ? 
Et  n'eft-ce  pas  à  toutes  ces  chofes 
que  Jésus  Christ  a  eu  égard 
lors  qu'il  a  dit  en  parlant  de  Moïfe: 
C'efl  de  moy  quil  a  écrit  î  N'a-t'ii 
donc  pas  rendu  témoignage  que 
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fout  le  Pentateuque  eft  de  Moïfe  î 

De  meme  lors  qu'il  fait  parler 
Abraham  au  mauvais  Riche  ,  Se  Luc.  XVI. 
qu'il  lui  fait  dire,  que  fes  frères  ont  30.  51. 
Moife  &  les  Prophètes  ?  &  que  s'ils  ne 
croyent  ny  Moife  ny  les  Prophètes  , 
ils  ne  croiroient  fat  même  un  mort 
qui  fer  oit  refufcitL  Jésus- Christ 
n'a-t'il  voulu  parler  que  du  Deute- 
teronôme  ?  Lors  que  S.  Jacques  au 
Livre  desA&es,  dit  que  dés  les  pre- 
miers temps  in  ytvîcov  oc^cclcov  , 
Moife  a  des  perfonnes  qui  le  prêchent 

Ad.  XV. 

en  chaque  <ville,  &  quon  le  lit  dans  zu 
les  Synagogues  chaque  jour  de  Sabbat. 
Peut-on  dire  que  cet  Apôtre  n'a  vou- 
lu parler  que  du  Dcutcronômc  ?  Ne  ' 
lifoir-on  que  ce  Livre?  Il  n'y  a  qu'à*  • 
voir  ce  qui  eft  raporté  au  (cœnd 
Livre  d'Efdras  ch.  VIII.  18.  Il  eft  die 
u'Efdras  lut  chacun  de  fept  jours 
e  la  Fete  des  Tabernacles  la  Loy 
du  Seigneur  :  Et  il  eft  dir  au  verfet 
trois  de  ce  même  chapitre,  qu'il 
lut  depuis  le  matin  jufqua  midy. 
Eût-il  fallu  tant  de  temps  pour  lire 
le  Deuteronôme?  Une  feule  lc&urc 
de  deux  ou  trois  heures  auroit  fuf- 
fit.  La  Loy  de  Moïfe  par  conféquent 
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ueffc  pas  le  feul  Deuteronômè. 

Enfin  il  faut  donc  au  moins  qu'on 
avoue  que  le  Deuteronôme  clfc  de 
Moïfe,  puis  qu'il  dit  que  ceft  lui 
qui  l'a  écrit  :  Scripfit  itaque  Mofes 
loge  m  hetne  &c.  Scripfit  ergo  Mofes 
Deuteron.  Cmîictim  _  fafmuà  ergo  fcripfit 
XXXI.  9.  Mofe  everla  UgU  huju*  in  *volumi- 
*4-       ne,  atque  complevit.  Puifque  Jofué 
fon  Succefleur  immédiat,  allure  que 
Jof.  VIII.  c>eft  Moï^c        j>a  écrit,  Scripfit 

(  Jofué )  fupçr  lapides  DesrtcroTJomwm 
,     legis  Moyfiy  quod  Me  digejferat  coram 
Kobbcs  j^/.Hobbés  a  jugé  ces  preu- 

Elcment.  ycs  g  formelles,  qu'il  reconnoit  que 
c.  XVI.  de  Moïfecft  l'Auteur  de  ce  Livre?  mais 
Rehg.  art.  -j  dk  ^  ej}  le  fmi  L^re  de  U 

•  Loy.  Quel  aveuglement  pour  un 
homme  qui  fe  pique  de  raifonner  fi, 
jufte!  Entend-t'il  ce  qu'il  dit  ?  En- 
tend-t'il  les  termes?  Car  queft-ce 
que  le  Deuteronôme?  Ceft  une  ré- 
pétirion  de  la  Loy.  Donc  la  Loy  étoit 
d'éja  éciite.  Jofué  n'appelle  pas  le 
Deuteronôme  la  Loy  de  Moïfe  :  il 
appelle  ce  Livre  le  Deuteronôme  de 

'  la  Loy  de  Moïfe.  Ce  Livre,  fuppofe 
les  autres  prefque  par  tout.  Par  ex- 
emple dans  le  chapitre  vingt-quatrié- 
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me  y  il  ne  dit  qu'ira  mot  en  paflânt 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Marie  fa 
fecur.  Souvenés-vous,  leur  dit-il, 

gw*  le  Seigneur  votre  Dieu  a  fait' 
à  Marie  lorfque  vous  étiez  encore* 
dans  le  voyage  de  la  [ortie  de  l'Egiftc. 
Il  renvoyé  fans  doute  au  Livre  des     ♦  „ 
Nombres ,  où  il  a  plus  amplement  xrf,^  v*  i 
cent  cette  hiitoire  :  car  il  n  elr  pas 
probable  queMoïfe  n'ait  point  laif- 
le  d'autre  monument  de  cet  exemple 
dont  il  recommande  de  fe  fouvenir. 
De  même  dans  le  chapitre  fuivanf,] 
il  ne  dit   qu'un  mot  de  fhilloîre  £)cutcr 
d'Amalec ,  dont  il  veut  cependant  v^v 
que  Ton  fe  fouvienne,  &  que  l'on 
le  venge,  parce  qu'il  a  plus  ample-,Exod 
ment  ecrir  cette  hiftoire  dans  leLi-  Yyw 
vre  de  l'Exode. 

*  Moïfe  eft  l' Auteur  de  toute  la  Loy  ? 

ôwis  le  Deuteronômc  ne  la  comprend 

pas  toute  entière.  La  Loy  par  laquelle 

les  filles  font  admifes  à  la  fucceflîon- 

des  pères  au  défaut  des  enfans  ma-  fJnn» 

hs y  eft  une  des  Loix  de  Moïfe;  il XXVII 

fa  d6nna  à  Toccafiori  des  filles  de 

Salphaad.  Jofué  en  conféquenec  de '  y0f  XVII» 

Cette  Loy,  qu'il  reconnoit  trés-con-    . .  vi 

ftammentdtre  deMoïfc/îfcur  aflîgna 


jqo  L'Hiftoire  de  Mo%;fe. 
des  héritages  :  mais  cette  Loy  ne  fe 
trouve  point  dans  leDeuteronômej 
elle  n'eft  que  dans  le  Livre  des  Nom- 
bres. Jofué  reconnoit  donc  que  le 
Livre  des  Nombres  >  eft  un  des  Li- 
vres de  la  Loy  de  Moïle. 

Les  ordres  &  les  fondions  difFc- 
I.  Exod.   rentes  des  Prêtres  &  des  Lévites  ,  t 

VI,  18.       font  félon  le  témoignage  d'Efdras 

écrites  dans  le  Livre  de  la  "Loy  de 

Num.  III.  Moife  :  mais  l'inftitution  de  ces  or- 
dres &  de  cette  fubordination ,  ne 
fe  trouve  que  dans  le  Livre  des  Nom- 
bres, par  conféquent  le  Livre  des 
Nombres  eft  une  partie  du  Livre  de 
la  Loy  de  Moïfe. 

L'inftitution  des  Sacrifices  diffe- 
tèns,  les  cérémonies  qui  les  doivent 
accompagner,  les  qualités  Se  les  dif- 
pofitions  des  perfonnes  qui  les  doi- 
vent offrir,  font  une  partie  trés-con- 
fiderable  de  la  Loy  de  Moïfe  :  mais, 
plufieurs  de  ces  chofes  ne  font  écri- 
te, que  dans  le  Lévitique ,  qui  eft 
un  Livre  fait  exprés  pour  ce  fujer. 
Donc  le  Lévitique  eft  une  partie  de 
la  Loy  de  Moïfe ,  &  il  en  eft  in- 
conteftablement  l'Auteur.  Jésus- 

Luc  V.  14*  Christ  le  dit  ailés  expreflernent 
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fors  qu'il  renvoyé  le  Lépreux  offrir 
pour  fa  guérifon  ce  que  Moïfe  4 
ordonné  :  mais  i'inftitution  du  Sa- 
crifice pour  les  Lépreux  ne  fe  trou* 
ve  que  dans  le  Lévirique  :  Jésus- 
Christ  reconnoit  donc  que  Moi-  Lcvj[r  j^jy 
fe  en  eft  l'Auteur.  '  J 

L'Exode  renferme  en  luy-méme 
des  preuves  aflés  claires  que  c'eil: 
Moïfe  qui  fa  écrit.  Dieu  lui  ordon- 
ne d'écrire  la  vi&oire  remportée  fur 
les  Amalécitcs.  Ecrives  cecy>  lui  dit- 
il  >  pour  fervir  de  monument  dans  le  Exod. 
Livre.  Dan$^  quel  Livre?  Ce  ne  peut  XVII.  14* 
pas  etre  dans  le  Deuteronôme ,  où 
nous  venons  de  voir  qu'il  n'en  dit 
qu'un  mot:  C'eftdonc  dans  le  Jour- 
nal que  Moïfe  écrivoit  de  toutes  les 
ehofes  qui  arrivoient  aux  Ifraëlires, 
car  l'Exode  eft  écrit  en  forme  de 
Journal  &  de  Mémoires  écrits  dans 
le  même  temps  que  les  faits  qu'ils 
contiennent  arrivoient.  Il  lui  ordon-  lbid. 
ne  encore  d'écrire  les  paroles  par  XXXIV, 
lcfquelles  iL  fait  alliance  avec  lui  ,  17.  XXIV» 
&  avec  ïfrdïH  :  Mais  les  cinq  Livres  7. 
de  Moïfe  font  appellés  les  Livres  de 
l'Alliance.  Enfin-  Moïfe  déclare  lui- 
Aiême  qu'il  en  eft  l'Auteur.  >  &  que  Ibid.  4^ 


£f  l  L'Hifloire  de  Moïfe. 
c  eft  lui  qui  a  écrit  toutes  les  paro- 
les du  Seigneur.  Ce  qui  ne  fe  peut 
entendre  du  fcul  Dcuteronôme,  les 
paroles  du  Seigneur  fe  .trouvant  plus 
particulièrement  dans  les  Livres  de 
l'Exode,  du  Lévitiquc,  &  des  Nom- 
bres. 

Il  eft  vray  que  pour  la  Gencfe  ,  9 
mous  n'avons  point  d'autorités  fi  forV 
melles:  mais  pour  peu  qu'on  s'ap< 
plique  à  confiderer  cet  Ouvrage  en 
luy-même,  &le  rapport  qu'il  a  avec 
les  autres  Livres  du  Pentateuque,  il 
fera  facile  d'en  découvrij  l'Auteur. £. 

Premièrement,  il  eft;  certain  que 
le  Livre  de  laGenéfc  a  été  écrit  de- 
vant celui  de  l'Exode ,  parce  que  le 
Livre  de  l'Exode  fuppofc  celui  de  la 
Genêfe,  &  que  fon  Auteur  continue 
une  Hiftoire  qu'il  a  écrite  dans  le 
Livre  précèdent.  Sans  cela  il  auroit 
été  ridicule  de  commencer  une  Hi- 
ftoire par  ces  mots.  Voicy  les  noms 
des  Enfans  cïlfraèl  qui  entrèrent  avec 
lui  en  Egipte*  &c.  11  auroit  fallu  dire 

Îfai  eft  cet  Ifracl ,  &  quel  étoit  le 
□jet  de  fon  voyage  en  Egipte.  Il 
autoit  fallu  dire  qui  étoit  ce  Jofeph  > 

que  le  Jloy  d'Egipte  ne  conwoiiloU 
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pas  ,  &  que  le  Le&cur  ne  connoî- 
troit  pas  plus  que  lui, s'il  n'avoitlu 
la  Gcncfc  auparavant.  Mais  l'Auteur 
de  l'Exode  fe  difpenfede  le  dire  icyr. 
parce  qu'il  Ta  dit  dans  le  premier 
livre  de  fon  Hiftoire.  Il  eft  donc 
évident  que  le  livre  de  la  Geaêfca 
été  écrit  devant  celui  de  l'Exode. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu, 
que  ce  Livre  n'a  pu  être  écrit  long- 
temps devant  Moïfe,  parce  qu'il  fi- 
nit par  la  defeription  de  la  mort  de 
Jofeph  ,  qui  eft  mort  environ  cin- 
quante-trois ans  devant  la  naiflànce 
de  Moïfe:  ainfï  ce  Livre  a  été  né- 
ceflaitement  écrit  dans  le  temps  qui 
s!eft  écoulé  depuis  la  mort  de  Jo- 
feph jufquesvers  lafortie  del'Egip- 
te.  Mais  quand  on  a  la  datte  d'un 
Livre,  &  qu'elle  convient  à  celui  à 
qui  on  fa  toujours  attribué ,  je  ne 
yois  pas  qu'on  puifle  refufer  de  l'en 
reconnoître  l'Auteur.  Dira-t'on  que 
dans  cet  intervalle  il  y  a  pu  avoir 
d'autres  Ecrivains  que  Moïfe?  On 
n'en  a  jufqu'à  prefent  connu  pas  un 
autre,  &  les  Ifraëlites  n'étoient  gué- 
ris en  état  de  fonger  à  écrire  Thi- 
ftoirc  de  leur  origine.  Ainli  ce  u  efi: 
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que  la  pure  envie  de  critiquer ,  qui 
cftcaufe  de  tous  les  doutes  que  Ton 
forme,  de  toutes  les  obfcurités  qu  ou 
s'imagine  fur  ce  fujet. 

Mais  fi  Ton  veut  fe  fervir  d'une 
critique  plus  judicieufe,  on  n'aura 
pas  de  peine  à  découvrir  encore  par 
d'autres  moyens,  l'Auteur  véritable 
du  Livre  de  la  Genêfe.  Supofons  donc 
un  fait  trés-conftant ,  qui  eft  que 
Moife  a  été  le  Légiflateur  des  Juifs, 
&le  Fondateur  de  leur  République, 
Que  c  eft  lui  qui  les  a  retirés  de 
TEgipte ,  &  qui  leur  a  fait  poffeder 
le  païs  des  Cananéens,  &  des  autres* 
Peuples  de  la  Palaftine. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  fans  exem- 
ple ,  de  fonder  des  Etats ,  d'établir 
des  Loix  ,  de  chafl'er  des  Peuples  de 
leurs  pais  par  la  force,  &  par  la  vio- 
lence ,  s'en  rendre  maître  ,  &  les 
polfeder.  Mais  le  faire  par  un  prin- 
cipe de  Juftice&deRéligio^&d'en 
perfuader  le  monde,  il  falloit  fans 
donc  un  homme  rermli  de  l'Efprit 
de  Dieu  ;  mais  dans  cet  Etat  de  là 
République  naiflânte  des  Ifraëlires  r 
on  ne  voit  point  d'autre  Prophète* 
qui  ait  été  capable  d'exécuter  un  6» 
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grand  deflein. 

Ce  grand  Homme  que  le  S-  EC* 
prit  conduifoit  toujours  dans  tou- 
tes fes  a&ions ,  conlidera  donc  que 
pour  faire  prendre  aux  Ifraelites  la 
réfolution  de  fe  fauver  de  l'Egiptc, 
&  de  s'aller  établir  dans  la  Paleftine> 
il  falJoit  leur  prouver  quatre  choies* 
La  première  ,  que  Dieu  bien  loin 
de  les  avoir  abandonne?,  avoit  pour 
eux  une  extrême  tendrelfe  ,  qu'il 
ctoit  touché  de  leur  affliction  r  & 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  les  adi- 
rer dans  leur  entreprife.  La  féconde, 
que  trés-afliirementils  oolfederoient 
le  pais  où  il  les  vouloit  mener,  quç 
Dieu  le  leur  donneroit,  &  qu'il  leur 
avoit  promis.  Mais  parce  que  laRe* 
ligion  ne  nous  permet  pas  de  con- 
cevoir que  Dieu  foit  capable  de  fai- 
re une  injulHce>  il  falloit  en  troi- 
sième lieu  leur  prouver  que  Dieu 
pouvoit  avec  juftice  détruire  ces 
Peuples,  &  mettre  les  Ifraelites  en 
polleflîon  de  leurs  païs.  Enfin  il  y 
avoit  encore  une  quatrième  chofe 
qui  étoit  bien  difficile,  &  c  étoitdc 
taire  recevoir  à  ce  Peuple  des  Loix 
<pi  ucs-aflurcmcntne  lui  plair oient 
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pas  y  &  leur  prouver  cependant  qutf 
leur  bonheur  étoit  attaché  à  la 
pratique  de  ces  Loix.  Voilà  ce  que 
Moïfe  ayoit  à  faire,  &  ce  que  n'au- 
roient  pas  fait  tous  les  Orateurs  & 
tous  les  Politiques  du  monde. 

Le  fcul  Livre  de  la  Genêfe,  tel, 
&  dans  la  forme  que  nous  l'avons 
aifjourd'huy  ,  a  entièrement  fatis- 
fait'  à  toutes  ces  quatre  chofes  î 
&  c'elt  ce  que  je  prie  leLedleur  de 
remarquer.  Moïfe  y  cache  fon  deflein 
avec  un  art  admirable  ,  &  dans  un 
Simple,  mais  trés-veritable  récit  il 
conduit  infenfiblcment  ce  Peuple 
aux  fins  qu'il  s'eft  propofées.Scs  Loix 
principales,  &  dont  la  nouveauté 
toute  feule  auroit  été  fuffifantepour 
ne  les  pas  recevoir,  y  font  doucement 
infïnuées;  de  forte  que  celles  qu'il 
idoit  donner  en  fui  te  aux  Ifraëlites  , 
^aroiflent  plutôt  un  renouvellement 
des  anciennes  Loix,  qu'un  joug  nou- 
veau qu'on  leur  veut  impofer.  On 
r    Ap  y  voit  que^Dieudés  le  commence- 

VvvtC    ment  ^U  monde  a  donné  desPrccep- 
Y  '     tes,  des  Loix,  &  des  Cérémonies  j 
que  c'éft^our  les  avoir  obfervées 
qu  Abraham  attira  les  benedi&ion* 
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Je  Dieu  fur  lui  &  fur  toute  fa  race. 
Ces  Loix  principales  font,  b  La  fane-  bXl.  xi 
tifîcation  du  Sabbat,  c  Lesoblations  c  IV.  3.  4, 
&  les  facrifices  differens.  d  La  di-  d  VIL  z. 
itin&ion  des  animaux  purs  &impurs. 
e  La  permiflion  de  manger  de  la  e  IX.  13. 
-chair,  à  la  charge  de  ne  la  pas  man-  * 
ger  avec  le  fang  /Des  Prêtres  éra- f  XIV.  iS, 
blis  pour  offrir  les  Sacrifices  g  Le  g  XVIL 
précepte  &  la  partique  de  laCircon- 
cifion.  h  L'hofpualité.  *  Lufage  de  h  XVIII, 
»c  faire  aucun  jurement  qu'au  nom  i  XXIV. 
de  Dieu,  k  De  ne  (ê  marier  qu  a  une  XXVI. 
femme  de  fa  famille,  &  de  ne  point  *  Ibid. 
faire  d'alliance  avec  les  autres  Na-  /  XXVIII. 
tions.    /  Des  lieux  confacrez  au  XXXV. 
Seigneur,  m  Le  payement  des  Dix-  m  Ibid. 
mes.  n  La  défenfe  d  avoir  des  Ido-  n  Ibid. 
les.  0  Le  commandement  d'epoufer  0XXXVIII 
la  veuve  de  fon  frère  mort  farts  en-  8. 
fans.  Si  quelques-uns  des  nouveaux  Le  Cheva- 
Ecriyains  eullèntfait  ces  réflexions,  lier  de 
ils  n'auroient  pas  fans  doute  fait  tant  Marsharn, 
de  faufles  &  de  vaines  conje&ures  Spenieri 
fur  l'origine  des  Loix  des  Hébreux. 
.  Ilétoit  d'une  importance  extrême 
que  Moïfe  perfuadât  les  Ifraëlites 
que  Dieu  avoit  une  affe&ion  parti- 
culiue  pour  eux,  afin  que  cjaws  cet- 
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te  confiance  ils  enflent  allez  de  cotl* 
rage  pour  fecoiïer  le  joug  des  Egyp- 
tiens ,  &  pour  efpcrer  que  Dieu  les 
protegeroic  dans  leur  entreprife. 
Ceft  à  quoy  il  s'attacha  particuliè- 
rement en  cet  ouvrage,  comme  au 
premier  fondement  de  tous  fes  def- 
îcins.  Il  leur  prouve  par  une  Généa- 
logie inconteftable ,  qu'ils  font  les 
Enfans  d'  Abraham.  11  leur  fait  voir 
l'amour  que  Dieu  a  toujours  eu  pour 
lui ,  le  foin  qu'il  en  a  pris ,  Se  des 
Patriarches  dont  ils  defeendent.  Le 
pade  &  l'alliance  que  Dieu  avoir 
faite  avec  eux,  &  sfvec  toute  leur 
pofterité. 

Il  falloit  enfuite  leur  faire  con- 
noître  fur  quoy  étoit  fondée  l'efpe- 
rance  qu'il  leur  donnoit  de  fe  pou- 
voir établir  dans  la  Paleftinc.  Moife 
leur  fait  voir  qu'elle  eft  appuyée  fur 
les  promefics  de  Dieu,  qui  ne  trom- 
pent jamais,  &  qui  font  toujours  in- 
failliblement accomplies.  Il  leur  fait 
donc  un  long  récit  des  promefles 
que  Dieu  a  fi  fouvent  réitérées  à  A- 
braham ,  à  Ifaac ,  &  à  Jacob.  Parce 
qu'Abraham  a  quitté  fon  païs  pour 
l'amour  de  lui,  il  s'engage  de  lui 


Il  V,  IV,  359 

donner  &  à  fa  pofterité,  un  païs 
meilleur  que  celui  qu'il  a  quitte. 
Qu'ils  doivent  bien  être  periuadez 
de  l'infaillibilité  de  ces  promefles  > 
puisqu'ils  en  ont  déjà  vu  des  effets 
dans  Tlieureufe  fécondité  de  Sara  , 
qui  étant  fterile,  &  dans  un  âge  ex- 
trêmement avancé  nelaifla  pas  d'en- 
gendrer Ifaac  ainfî  que  Dieu  l'avoir 
promis.  Mais  qu'Abraham  n'avoir 
mérité  ces  grandes  faveurs  que  par- 
ce qu'il  s'étoit  confié  en  la  parole 
de  Dieu,  &  qu'il  avoit  efpcré  eu 
lui  contre  toute  apparence  de  l'cxé* 
cution  de  fes  promefles.  Que  Dieu 
avoit  prédit  à  Abraham  que  fa  p§+ 
fier  ité  fer  oit  obligée  de  demeurer  dans 
un  pats  étranger,  &que pendant  qua- 
tre cens  ans ,  elle  fer  oit  affligée  &  ré- 
duite  en  fervitude.  Mais  qu  enfin  fa 
juftice  fe  vangeroit  de  cette  Nation 
qui  Vauroit  retenue  dans  la  captivé 
té  y  &  quà  la  quatrié?ne  génération* 
ils  r e'vi en dr oient  dans  la  Terre  de 
Çkanaarn,  pour  la  pollcder. 

Cétoit  là  le  point  cllêntiel.  Lors 
que  Moïfc  propofa  aux  Hébreux  de 
fortir  de  TEgipte ,  &  de  s'aller  éta-  v 
blir  dans  la  Palcftine,  il  y  avoit  quatre 
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cens  ans  qu'Abraham  &  les  defcetfi 
dans  étoient  comme  des  voyageuiis 
dans  une  terre  étrangère.  Cétoit  leur 
prouver  que  le  temps  ctoit  arrive 
auquel  ils  dévoient  travailler  à  fe 
^délivrer  de  la  fervitude  à  laquelle  ils 
étoient  réduits,  &  que  Dieu  devoir 
accomplir  fa  promdle.  Peut-être  que , 
c'eftàla  fin  des  quatre  cens  ans  ac- 
complis depuis  la  promelle  faite  à 
Abraham,  que  nous  devons  fixer  h 
date  du  Livre  de  la  Gcnéfe. 

Une  feule  chofe  eût  été  capable 
de  leur  donner  quelque  défiance  de 
cette  promeffe.  La  Religion  ne  nous 
•permet  pas  feulement  de  penferque 
Dieu  foit  capable  de  la  moindre  in- 
juftice.  Elle  nous  le  fait  au  contrai- 
re confiderer  comme  la  Juftice  fou- 
yeraine  &  parfaite.  Mais  avec  quelle 
apparence  de  juftice  potivoit'on  cfpe- 
rer  que  Dieu  dépofledât  les  Peuples 
de  iaPaieftined'un  pais  qui  leur  ap- 
partenoit  legetimemént,pour  le  don- 
ner à  desgens  qui  n'y  avoientaucud 
droit  ?  Moïfe  prévient  cette  difficul- 
té &  la  réfont  pour  ainfi  dire  devant 
qu'on  la  puiile  propofer.  C'eft  par  la 
juftice  même  de  Dieu  qu'il  veuc 
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établir  le  droit  qu  il  donnoit  aux  If. 
facilites  fur  la  Paleftine.  Il  eft  de  la 
juftice  de  Dieu  de  ne  point  fouftrir 
Jes  crimes ,  &  de  détruire  ceux  qui 
les  commettent.  Tout  le  genre  hu- 
jnain  s'étant  corrompu  pa£  un  dérè- 
glement effroyable ,  Dieu  le  perd  , 
J'abîme  tout  entier  dans  les  eaux  du 
Peluge-i  Lefeul  jufteNoé  s'en  fauve 
à  peine  avec  fa  famille.  Les  villes  in- 
fâmes de  Sodome  &  de  Gomorrhe 
ayant  fait  monter  leurs  crimes  jus- 
qu'à l'excès,  il  les  fait  périr  par  un 
déluge  de  feu.  Les  habitans  de  là 
PalelUne  ayant  ajouté  de  nouvelles 
jmpietez  à  de  femblables  defordres, 
ji'étoit-il  pas  de  la  juftice  de  Dieu 
de  les  détruire?  Etn'étoit-il  pas  en- 
fuite  de  fa  bonté  de  donner  un  païs 
fi  beau  &  fi  fertile  à  la  pofterité 
d'Abraham  fon  fidèle  Serviteur  ? 

Voilà  ce  me  femble  un  des  dc£ 
feins  que  srft  propofé  l'Auteur  de 
la  Genéfc  :  Je  dis  un  des  defleins , 
car  Moïfe  a  eu  f^ns  doute  encore 
d'aurres  vues  que  l'établiflcment  de 
la  République  des  Hébreux.  Ce  Li- 
vre eft  non  feulement  le  fondement 
de  laReligion  des  Juifs,  mais  il  pa- 
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roît  aufïi  que  l'Auteur  Ta  écrie  en 
rûë  de  la  Religion  Chrétienne.  Ce 
neft  pais  icy  le  lieu  de  le  prouver, 
je  m'éloignerois  de  mon  dellcin. 
J'en  ay  dit  allez  pour  faire  connoî- 
tre  l'Auteur  de  ce  Livre.  J'ay  mar- 
qué le  temps  auquel  il  a  été  écrit  , 
8c  /ay  fait  voir  qu'il  convient  à  ce- 
îuy  à  qui  on  Ta  toujours  attribué, 
j'ay  prouvé  la  liaifon  qu'il  a  avec 
les  autres  Livres  du  Pentateuque  , 
qui  tous  cinq  ne  compofent  que  le 
Volume  de  la  Loy,  ou  le  Volume  de 
l'Alliance,  &j'cn  ay  donné  des  preu- 
ves en  détail.  Enfin  j'ay  fait  voir  le 
deflein  de  l'Auteur  de  la  Genêfe  , 
il  entre  tellement  dans  celui  qué 
Moïfe  avoit  pris  d'établir  la  Repu- 
blique des  Ifraelites ,  qu'il  faut  rc- 
connoitre  par  les  règles  mêmes  de 
la  Critique,  qu'il  en  eft  l'Auteur. 

Ce  raport  &  cette  liaifon  qui  fc 
trouvent  dans  les  Livres  du  Penta- 

L  teuque,  ont  même  été  reconnus  par 
Torphyr.  le$  Impiçs  &  Ies  LiberrinS;  Ils  cn 

>a  ont  concIu  deux  chofes ,  dont  l'une 

Theolt îi    ^  trcs-vcritablc  *  &  rautrc  tres~ 
e  t°^~  fâufl'e.  Ils  ont  dicque  cette  liaifon 

^  *       de  faits,  cet  enchaînement  d'hiftoirc. 
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4c  mémedeflfcin  qui  fe  trouve  dans 
ces  cinq  Livres,  prouvent  allez  qu'ils 
ont  été  écrits  par  le  même  Auteur; 
&  en  cela  ils.  ont  reconnu  la  vérité. 
Mais  ils  ont  ajouté  trés-fauflement: 
que  Moïfe  n'eft  pas  i'Auteut  de  ces 
Livres.  Qiuls  ont  été  fabriquez 
fuppofez  fous  fon  nom,  afin  de  leur 
donner  plus  de  crédit,  &de  foûmet- 
tre  plus  aifémeut  le  Peuple  aux  Loix 
qu'ils  contiennent.  Que  c'eft  l'ouvra- 
ge d'un  fin  Politique ,  mais  que  ce- 
pendant avec  toutes  fes  rufcs  il  n'a 
pas  laide  de  donner  dans  ces  Livres 
des  preuves  évidentes  de  fes  impo- 
ftures ,  puis  qu'il  fait  dire  à  Moïfe 
des  chofes  qui  ne  font  arrivées  que 
longtemps  après  fa -mort  ;  ce  qui 
cft,  difent-ils,  une  preuve  certaine 
de  leur  fuppofition ,  qui  donne  lien 
de  croire  qu'Efdras  en  eft  l'Auteur* 
Je  répondray  dans  la  fuite  à  leurs 
obj estions ,  lors  que  je  feray  voir 
<jue  nous  avons  encore  aujourd'huy 
\t&  Livres  de  Moïfe  dans  la  même 
forme  qu'il  les  a  écrits ,  fans  qu'il 
y   foit  arrivé  aucun  changement 
conftderable.  J'ay  feulement  delfcin 
ic  faire  voir  prefentement ,  que  ai 
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Efdras ,  ni  aucun  autre ,  n'a  pu  fu- 
pofer  le  Pentateuque. 

Premièrement  ceft  une  imagina* 
tion  toute  pure  de  prétendre  quEf- 
dras  ait  fupofé  les  Livres  de  Moïfe, 
puis  qu'ils  fe  trouvent  encore  au- 
jourd'huy  entre  les  mains  des  Sama- 
ritains, qui  dés  devant  le  fîécle  d'Ef- 
dras  étoient  ennemis  irréconciliables 
des  Juifs  ;  &  qui  par  conféquent 
n'ont  rien  pris  d'eux  depuis  leur  lé- 
•paration,  &  n'ont  eu  aucun  com- 
tncrcç  avec  eux.  Ccft  un  fait  qu'on 
ne  peut  point  contefter. 

11  n'y  a  pas  d'apparence  non  plus 
qu'ils  ayent  été  fuppofcz  dans  le 
temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  la  mort 
de  Moife  jufquà  la  féparation  des 
Jix  Tribus.  Car  il  cil  évident  qu'il 
n'a  pas  été  pofiïblc  de  publier  des 
Livres  de   cette  importance  fans 
qu'on  s'en  foit  apperçû.  On  s'en  Ce* 
toit  aliarmé.  On  auroit  avant  que 
de  les  recevoir  demandé  des  preu- 
ves qui  juftifîallcnt  que  Moite  en  tîft 
l'Auteur.  On  auroit  demandé  à  celui 
qui  les  auroit  publiez ,  comment  ils 
leroient  venus  en  fa  pollcllion.  Il 
auroit  donc  fallu  que  celui  quoa 

prétend 
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Çrétend  les  avoir  fuppofez  eût  dit  , 
<^ueMoïfelcs  avoit  écrits,  mais  que 
depuis  fa  mort  ils  étoient  toujours 
demeurez  cachez  Se  enfevelis  dans 
robfcuritc,  où  ils  les  atiroit  trouvez 
par  hazard,  ou  par  miracle.  Mais 
cette  fupofîtion  croit  impoflîble  :  car 
depuis  l'établiffement  des  Ifra'ëlitcs 
dans  laPalcftine,  les  Livres  de  Moïfc 
étoient  entre  1rs  mains  de  tout  le 
monde.  On  Les  lifoit  tous  les  jours- 
de  Sabbat  dans  les  Synagogues.  L'ori- 
ginal  s'en  confervoit  au  côte  de  l' Ar-  Aa. 
che,.&  les  autres  Livres  Sacrez  leur  il* 
rendent  témoignage.. 

D'ailleurs,  quel  autre  que  Moifc 
aur oit  jamais  pu  avoir  afîcz  d'autori- 
sé pour  faire  recevoir  des  Loix  fi 
/everes,  fi  contraires  a  Tufagc  des 
autres  Nations,  &  à  l'inclination  de 
ce  Peuple  ? 

Qui  auroit  entrepris  d'écrire  cer- 
taines Hiftoires  qui  font  contre 
rhonneur  de  toute  la  Nation  en  gé- 
rerai ,  &  d'autres  qui  font  injuricu- 
fes  aux  plus  puiflantes  Familles,  dans 
vn  temps  oit  ce  Peuple  greffier  étoic 
toujours  prêt  à  lapider  celui  qui  vc- 
froit  de  les  retirer  de  l'Egipte,  & 
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dont  Dieu  prenoit  fi  visiblement  la 
protection  ?  A  quel  defl'ein  cet  Au- 
teur àuroit-ii  fait  une  exacte  dcfcrip- 
tion  de  plufieurs  chofes  oui  ne  lui 
autoient  été  d'aucune  confequenc** 
telles  que  font  par  exemple ,  la  do 
fcription  des  campemens  différent 
dans  le  defert ,  &  les  fréquentes  ré- 
pétitions des  mêmes  faits  ï  N'eft-ce 
pas  au  contraire  une  preuve  que  ces 
Livres  ont  été  écrits  dans  le  temps 
que  ces  chofes  arrivoient,  &  que  ces 
répétitions  ne  font  que  des  efpeces 
de  Procès  verbaux  inferez  dans  ces 
Mémoires,  pour  faire  voir  que  tour 
avoit  été  fait  avec  une  grande  exac- 
titude, félon  que  Dieu  lavoir  ordon- 
né: &  c'eft  ce. qui  contribue  beau* 
coup  à  rendre  ces  Livres  authenti- 
ques, &  à  juftifier  leur  antiquité. 

On  croit  encore  Moïfe  auteur  d» 
Livre  de  Job.  Quoique  la  tradition 
n'en  foit  pas  fi  confiante  que  pour 
le  Pcntateuque,  il  y  a  néanmoins  de 
fortes  raifons  qui  nous  portent  à  le 
croire.  Car  il  eft  fur  que  ce  Livre  eft 
tres-ancien.  Il  décrit  une  Hiftoire 
tres-ancicnnc,  arrivée  vers  le  temps 
que  les  Hébreux  etoient  captifs  en 
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Egipte ,  parce  que  dans  ce  temps  la 
véritable  Religion  n'étoit  pas  enco- 
re éteinte  dans  l'Idumée,  où  demeu- 
roient  les  Defctendans  d'Efaii.  Cela 
fuppofé  ,  il  n'eft  guéres  probable 
qu'une  Hiftoire  fi  ancienne  n'ait  été 

écrite  que  vers  le  temps  de  Salomon 
ou  d'Ezechicl,  comme  quelques-uns 
le  prétendent.  Car  fur  quels  Mé- 
moires auroit-elle  été  compofée  î 
Comment  fe  feroit  confervée  cette 
tradition  ?  Il  eft  donc  bien  plus  pro- 
bable que  Moïfe  en  eft  l'auteur, 
ayant  vécu  dans  un  temps  &  dans  un 
païs  où  il  pouvoit  encore  trouver 
des  témoins  de  cette  Hiftoire  fî 
furprenante. 

Il  eft  donc  aflez  vray-fcmblable 
que  Moïfe  a  écrit  cette  Hiftoire 
dans  le  temps  qu'il  étoit  caché  dans 
les  delcrts  des  Madianites.  Il  avoir 
tout  le  temps  necelîaire  pour  un 
ouvrage  tel  que  celui-là  y  qui  eft 
entremêJé  de  profe*&  de  poefic  com- 
me le  témoigne  S.  Jérôme  >  (  c  )  où  Hier,  in 
toutes  les  loix  de  l'éloquence  font  prologo. 
obfervées,  où  tout  eft  plein  de  fen- 
tences  &  de  myftéres.  On  y  remar- 
que des  façons  déparier  qui  écoient 

S  2, 
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propres  au  païs  ou  il  demeuroit 
alors. 

La  fin  qu'il  s-eft  propoféc  dans 
cet  ouvrage  ,  a  été  de  porter  les 
Hébreux  à  la  patience,  en  leurpro.- 
?r&fat.  in  p.ofant  celle  de  Job.  Mais/7  riimpor- 
Job.  te  -point  dans  le  fond*  comme  le  die' 

S.  Grégoire  le  Grand, de  feavoir qui 
A  écrit  ce  Livre*  puifque  la  Toy  nous 
apprend  que  le  S.  Ejprit  en  efi  t Aur 
ttur  :  Celui  qui  a  difté  ces  chofes  , 
celui  qui  les  a  injpirées ,  efi  celui  qui 
les  a  écrites*  ç&  qui  les  a  envoyées 
par  le  ?ninificre  de  l'Ecrivain  comme 
tin  modèle  fur  lequel  nous  devons 
nom  former.  C'eft  là  la  Foy  de  1-E- 
glife  ;  &  ce  que  dit  Saint  Grégoire 
du  Livre  de  Job,  fç  doit  dire  de 
tous  les  autres  Livres  Canoniques, 

Nous  croyons  donc  que  MoiTe 
n'a  rien  écrit  dans  le  Pentateuque  > 
qui  ne  Toit  véritable  dans  toutes  fes 
circonftances.  Qu'il  n'a  rien  écrit 
que  de  divin  ,  &  de  didlé  par  le 
Saint-Efprit  j  #&  que  tout  ce  qu'il  a 
écrit  jufquau  moindre  mot,  cft  la 
pure  &  la  véritable  Parole  de  Dieu» 

Premièrement, en  confîderant  fanç 
pj/fion ,  fans  prévention  les  Livrc£ 
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qtte  Moïfe  a  rcrits,  il  faut  demeu- 
rer d'accord  necelîairement,  que  les 
faits  qu'ils  contiennent  font  vérita- 
bles ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  une  feule 
hiftoi're  dans  le  monde,  pas  un  feul 
fait  dont  on  puiflê  être  allure.  Car 
qu'eft-ce  qui  peut  nous  porter  à 
croire  qu'une  hiftoire  eft  faillie  ? 
c'eft:  la  défiance  que  nous  pouvons 
avoir  de  la  fidélité,  ou  des  lumiè- 
res de  l'Hiftorien.  Mais  qu'eft-ce 
qui  peut  porter  un  Hiftorien  à  fu- 
pofer  des  faits  ou  des  hiftoires  ? 
c'eft:  fon  intérêt.  Il  invente  des  hi- 
ftoires pour  flater  les  Grands  ,  2c 
pour  s'élever  par  leur  flaterie  5  ou 
au  moins  pour  fe  faire  admirer,  & 
acquérir  la  réputation  d'un  homme 
extraordinaire.  Mais  Moïfe  eft: 
exempt  de  ce  foupçon  :  jamais  hom- 
me n'a  été  plus  fimple,  moins  am- 
bitieux ,  &  moins  attaché  à  fes  in- 
térêts. Il  s'aceufe  de  fes  fautes  &  de 
fes  péchez,  les  pouvant  très-facile- 
ment  cacher  ou  diffimuler.  Il  s'em- 
baralfe  fi  peu  des  biens  &  des  hou* 
•neurs  que  pouvant  difoolcr  des  pre- 
mières dignitez  de  l'Etat  des  Juifs> 
il  donne  la  Souveraineté  &  lcSaccr- 
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doce  à  d'autres ,  &  laifle  fes  propre* 
Enfans  dans  le  rang  des  fimples  Le-  i 
vites.  Rien  donc  ne  le  peut  porter 
à  inventer  des  fables.  Ce  n  cft  point 
pour  embellir  fon  hiftoirc,  il  l'écrit 
d'un  ftile  fîmple  &  populaire ,  au 
lieu  Que  tout  cft  étudié  &  plein 
d'artifice  dans  les  fables  &  dans  les  \ 
fidions. 

On  ne  peut  point  douter  non 
plus  que  Moïfe  ait  été  fuffifamment 
inflruit  des  faits  qu'il  a  écrits.  Car 
il  a  été  lui-même  le  témoin  ,  &  pour 
ainfi  dire  le  principal  A&eur  des 
chofes  qu'il  a  écrites;  &  s'il  a  écrit 
quelque  chofe  dont  il  n'a  pas  été  : 
témoin ,  il  en  a  été  mieux  inftruit  . 
que  s'il  eut  vu  de  fes  yeux ,  le  S. 
Efprit   l'ayant   également  infpiré 
pour  écrire  tout  ce  qu'il  a  écrit. 

Car  la  féconde  chofe  que  nous  de- 
vons remarquer  dans  les  Livres  de 
Moïfe,  çft  qu'ils  ne  contiennent  rien 
que  de  divin,  que  de  didé,  &  infpiré 
par  le  S.  Efprit.  Je  ne  dis  pas  que 
tout  ce  qui  cft  écrit  dans  les  Livres 
de  Moïfe  ait  été  révélé.  Dieu  lui  a 
feulement  révélé  les  chofes  qu'il  ne 
fçavoit  pas,  ou  qu'il  ne  fçavoit  pas 
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avec  aflez  de  certitude  :  Mais  Moïfè 
n'a  pas  écrit  un  feul  mot ,  qui  né 
lui  ait  été  di&é ,  qui  ne  lui  ait  été  Catech.  de 
infpiré  par  le  Saint  Efprit.  Et  c'eft  le  Meaux. 
(animent  commun  de  TEgli/è,  que  pag.  ijr. 
toute  l'Ecriture  Sainte  a  été  infpirée  Origêne 
aux  Ecrivains  Sacrez  jufqu'an  moin-  S.Chrifoft. 
dre  mot  ;  &  comme  parlent  quelques-  S.  Hierom. 
uns  des  S.  Pères  *  jufqu'a  la  moindre 
particule,  jufqu' à  la  moindre  fillabe* 

aw  Ttvç  cLVfycû7niç9  qvkqluj  70  mtSjuut  *ri 

tA9i.  Origenes  capite  28.  in  li~ 
brum  primum  Regum^edit.D* 
Huer.  t£  Si  Àiâ/x  w  Aipt%  £oh« 

JglOL  CUJ7V  Xl%lÇ,  TtS  Si  ÀlbljUy  TiVOÇ 

'iviKJLV  <BÇs<ji%rm  liv  atu>SÏ0fJ.ov  >  ou 
VZUJia  Sïip&jyoLcdBbf  amvSbL^ofJ&ii  ç/ao- 

SA 
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^/v,  />w<tè  ovMolCIuj  /Meut  <iù%LTÇi)$v 

'6h  itv  %<mvp.ov  ÛJpêivcv/juct  evtoaCy. 
Chryfoft.in  Genef.hom.  lî.Scioappofi- 
tïonem  conjunflionisejus,  per  quamdi- 
tïîur  cohiredest& incorporâtes,  &  com- 
participes,  indecoramfacere  in  fermone 
latine  fententiam.  Sed  quia  ita  habe- 
tnrin  Grico,  &  finguli  fermones^fyU 
laUy  dpices ,  punfla,  in  Divinis  Scrif* 
taris  plena  funtfenfibus;  propterea  ma- 
gis  volumus,in  compofîtione  Jlruëura* 
que  verborum,  quam  intelligentia  pe- 
nelitari.  Hieronyra.  comment,  hb.  i. 
in  Epift.  ad  Ephef.  cap.  III. 

C'eft  ce  que  Saint  Pierre  nous  en- 
seigne, lors  qu'il  dit,  que  ce  n'eji  point 
far  la  volonté  des  hommes  que  les 
Petr.  I.    Prophéties  nous  ont  été  Anciennement 
xi.  Apportées,  mais  fa  été  par  l'infpira- 

tion  du  Saint  Efint  que  les  Saints 
Hommes  de  Dieu  nous  ont  parlé.  Par  le 
mot  de  Prophétie  Saint  Pierre  entend 
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toute  la  Sainte  Ecriture,  parce  qu'el- 
le eft  une  Prophétie  continuelle, 
comme  je  le  fcray  voir  cy-delfous, 
C'eft  ce  que  Saint  Paul  nous  enfei- 
gne  aufli>en  difant  que  toute  ï Ecrite 
re  eft  infpirêe  de  Dieu,  &  eft  utile 
-pour  inftruire,  pour  reprendre*  pour 
corriger y  &  pour  conduire  k  la  juftice. 

Comme  mon  deifein  n'eft  point  2.Timotl4 
de  faire  icy  de  longues  diflcrtacions,  III.  16. 
mais  d'expofer  feulement  ce  que 
nous  devons  croire  de  l'Ecriture 
Sainte,  afin  que  Ton  porte  aux  lùri-* 
vains  Sacrez  le  rcfpeél  qui  leur  cil 
dû,  je  ne  rapporreray  point  toutes 
les  autoritez  des  Saints  Pères,  pour 
prouver  que  cette  Do&rine  eft  celle 
de  l'Eglife. 

Mais  je  ne  peux  pas  me  difpenfer 
d'avertir  icy  le  Lc&eur,  que  tous 
les  Théologiens  ne  parlent  pas  le 
même  langage»  &  ne  s'expliquent* 
pas  de  la  même  minière  fur  le  fujec 
iie  Tinfpiration  des  Livres  Sacrez, 

Eftius,  dont  le  fentiment  eft  con- 
forme au  plus  grand  nombre  des 
Théologiens,  &  a  ce  qui  a  toujours 
été  crû  dans  TEglfe,  s'explique  en 
ces  termes,  dans  fou  Commentaire 

S  ; 
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fur  l'endroit  de  la  féconde  à  Timo- 
thée,  que  je  viens  de  raporter.  De 
ce  p#$*ge  9  dit-il  ,  on  conclut  ttés* 
véritabliment,  que  toute  l'Ectitute 
Sainte  &  Canonique  a  été  écrite,  le  S. 
Efprit  la  dictant  y  De  forte  que  non* 
feulement  toutes  les  Sentences ,  mais 
mêmes  toutes  les  paroles y  l'ordre  des 
paroles*  &  toute  la  difpofition,  efl  de 
Dieu,  comme  s  il  avoit  parlé  lui-mé~ 
me. 

Du  temps  de  ce  Théologien  3  oa 
publia  dans  lçs  Paîs-Bas  trois  Pro- 
portions   qui    font  entièrement 
contraires  à  celle  que  je  viens  de 
rapporter.  La  première  :  que 
quelque  ebofe  foit  Ecriture  Sainte ,  il 
tiefl  point  nécejfaire  que  toutes  les 
paroles   ayent,  été  inspirées  par  le 
Saint-EJptit.  La  féconde.  Qu'il  nefl 
point  nécejfaire  que  toutes  les  \veti~ 
tés  &  toutes  le  fentences,,.  foient. 
immédiatement  infpirécs  a  l Ecrivait* 
pAt  le  S.  Ejprit.  Latroiiicme  :  Qu'ut* 
Livre  tel  queft  bjeut-estre  le  fécond 
des  Macchabées ,  écrit  feulement  par 
ïinduflrie  de  V  efprit  humain,  ér f*** 
Valfiftanee  du  Saint  Efprit ,  fi  le  Saint 
Ejfrrit  témoigne  dans  la  fuite  qu'il 
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ny  a  rien  de  faux  dans  ec  Livre ,  'il 
devient  'Ecriture  Sainte. 

Quoique  ces  Proportions  ayent  été 
condamnées  par  les  Facultez  de  Loti- 
vain  &  de  Doiiay,elle$* trouvent  en- 
core aujourd'huy  des  défenfeurs  : 
Et  parce  qu'elles  font  abfolument 
contraires  à  celles  d'Eftius ,  on  oie 
dire  que  cet  Interprète  a  donne  un 
fens  trop  étendu  à  ce  pajfagc  de  laie-  f-^'fj. 

conde  à  Timotliée  IILi&  Il  a,  dit-  jn  ¥-„¥m 
>  i  -     •  1       i   .  texte 

on  ,  tres-bien  interprète  la  vulgate  (ju  nouy 

par  rapport  au  texte  Grec,  d'où  le  La-  '  Teftan^ 
tin  a  été  tiré  y  mats  il  en  a  outré  le  c  XXXIII 
fens  Cette  opinion  eft  peu  con- 
forme à  la  Doctrine  des  anciens  Ecri- 
vains EcclefiaftiqUes.  On  reconnoît 
qu'Eftius  a  très-bien  interprété  le 
pailage  dont  il  s'agit ,  cela  elt  auflr 
jnconteftablc  :  mais  il  ne  fuffit  pas 
de  dire  qu'il  en  a  outré  le  fens ,  & 
que  cette  opinion  n'eft  pas  conforme*  \ 
à  la  Doctrine  des  anciens  Ecrivains*.  rj 
il  falloit  le  prouver,  &  c'eft  ce  qui 
eft  difficile ,  puifque*  cette  Do&rine:  j 
qu'on  voudroit  traiter  &  opinion  de 
quelques  particuliers,  a  toujours  été;         .  Û 
h  Do&rine  la  plus  u'niveifelkraea^ 
Kçûë  dans  TEglife- 
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Le  Pcre  Cornélius  à  lapide  qui  à 
cnfcigné  à  Louvain  peu  de  temps 
apres  la  cenfurc  de  ces  trois  Propo- 
rtions ,  a  voulu  fc  ménager  &  par- 
ler d'une  manière  qui  fatisfit  tout  le 
monde.  Ce  qu'il  dit  effc  fort  raifon- 
Biblc,  mais  il  n'en  faut  pas  retran- 
cher ta  meilleure  partie ,  comme  a 
fait  l'Auteur  dont  je  viens  de  parler* 
en  plus  d'un  endroit  de  les  Ouvra- 
ges. Il  faut  rapporter  ce  paflagetouc 

Comment,  entier,  &  le  traduire  mot  à  mot  , 
in  Epifi. 

%ad  verbum  ;  ce  que  cet  Auteur  ne 
ad  Tim.  c  fa{z  pas  toujours.  Remarqués  ,  dit 
}•  v.  16.    Corne  ius  à  lapide ,  que  le  S.  Eftrit 

n'a  pas  difté  de  la  mime  manière  ton* 
tei  les  Saintes  Ecritures  :  Car  il  a  ré- 
vélé &  difté  mot  à  MOT ,  la  Loy  & 
les  P  ropi.it 'es ,  à  Morfe ,  &  aux  au* 
très  Prophètes.  Mat*  pour  les  Hifloi- 
res  &  les  Exhortations  morales ,  que 
les  Auteurs  Agiographes  avoient  ap~ 
1  frife>  auparavant ,  ou  pour  les  avoir 

vues  *  ou  pour  les  avoir  entendues  » 
I  eu  pour  les  avoir  lues  »  il  n'a  pas  été 

nécejfaire  qu  elles  ayent  été  tnfiirées 
•    -         eu  diffées  par  le  Saint  Ejprit ,  puif- 
que  ces  Ecrivai ns  les  ff avoient  déj*m' 
Cejlainfi  %ue  S' lean  c.  19.  v.  ff.  dit 
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'fyiil  écrit  ce  qu'il  avù\&  que  Saint 
tue  Ci  i.  v  i.  dit  qu  'il  écrit  VEvan 
pie  qu'il  a  entendu,  &  qu'il  a  appris 
par  la  tradition  des  Apôtres.  On  dit* 
néanmoins  que  le  Saint  EJprit  leur  * 
dicté  ces  chofes  :  i°.  parce  qu'il  les  a 
ajfiftés  dans  ces  ouvrages  de  peur  qu'ils 
ne  s  éloignaient  de  la  vérité,  dans  le* 
moindre  circonjlance.  i°.  Parce  qu'il 
les  a  excités  ,  qu'il  les  a  poujlés  h 
écrire  plutôt  ces  chofes-là,  que  celles* 
là.  Le  S.  Efyrit  n'a  donc  point  formé 
en  eux  la  conception  &  la  mémoire 
des  chofes  qu'ils  jfavoient,  mais  il  les 
a  injpirés  pour  leur  faire  écrire  cent 
conceptiony  &  pour  ne  pas  écrire  cel- 
le-là. Voilà  ce  qu'on  raporte  de  Cor- 
nélius à  lapide,  mais  il  falloir  enco- 
re ajouter  ce  qui  fuir.  3*.  Parce  que 
le  S.  Ejprit  a  rangé,  digéré  y  &  dirin 
gé  toutes  leurs  conceptions,  par  exem* 
pie  pour  écrire  cette  Sentence  la  pre* 
mi  ère,  celle-cy  la  féconde,  celle-là  la 
troifiéme ,  &  ainft  du  refte.  Car  ceft 
ce  qui  s'appelle  proprement  compofet 
&  écrire  un  Livre  j  <&  ceft  pour  tê 
fujet  que  l'on  dit  que  le  Saint  EJprfa 
eft  proprement  ï Auteur  des  livres 

Sacrés.  On  a  ayoit  garde  dt  rappor- 
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ter  ces  dernières  paroles,  parce  qu  el* 
les  rciwerfent  tout  ce  que  les  nou- 
veaux Ecrivains  ont  imagine  fur  Tin- 
fpiration-,  &  ne  s'éloignent  pas  du 
ientiment  commun  ;  expliqué  par 
Eftius ,  comme  il  eft  aifé  de  le  fair 
ïe  iK>ir  .par  une  comparai! on  fenfi^ 
ble ,  &  d'une  chofe  qui  arrive  tou* , 
les  jours. 

Je  demande  donc,  f\  on  pourroic 
dire  qu'une  lettre  di&éeàun  Secre- 
taire*  de  la  manière  que  Cornélius  à 
lapide  dit  que  les  Ecritures  Saintes 
ont  été  diclces  aux  Ecrivains  Sacrez» 
pourroit  être  attribuée  au  Secrétai- 
re ?  es:  non  à  celui  qui  Ta  di&ée.  Un 
General  d'armée  >  par  exemple,  ou 
une  autre  perfonne  de  cette  qualités 
voulant  faire  fçavoir  à  un  autre  tout 
ce  qui  s'eft  paflé  dans  un  combat  , 
ordonne  à  un  Officier  qui  a  été  pre-* 
lent  à  ce  combat,  de  prendre  la  plu- 
me &  d'eeritc.Qu'elWl  befoin,<iiroir. 
un  Cruique,  qu'on  dkle  cette  let- 
tre à  cet  Officier,  qui  a  cié  prefenc 
à  tout;  qui  a  tout  vù;  qui  a. tout 
entendu  ;  Cen'cffc  pas  afin  qu'il  f<f*-v 
cke  tout  ce  qui  s'eft  pâlie,  qu'on  lui 
di&c  çettelextre,  c'eft  afin  qu  xii'À^ 
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t*Ive,  mais  qu'il  l'écrive' .d'une  m** 
cieré  claire.,  en  :.de*  bons  termes* 
qu'il  n'ajoute  rien  de  faux  ou  d'inu- 
tile: Ou  bien  même  fi  vous- voulez, 
par  la  feule  raifon  fcjufe  ce  General 
veut  fc  donner  la  fatisfa&ion  de  la 
di#er.  Mai*  cet  Officier  ne  l'écrir 
roit-il  pas  bien  fans  qu'ôn  la  lui  dic- 
tât, Oiiy.  Mais  le  General  la.  veut 
di&er,  il  la  diefte  en  effet  >  &  lç  Se- 
crétaire tout  habile  homme  qu'il 
foit  ,  n'ofe  y  rien  ajouter*  »  y  rien: 
diminuer.  Qui  eft  donc  l'Auteur  de 
cette  lettre 5  celui  qui  &*x  fait  que 
prêter  fa  main  s  cela  feroir  ridicule 
de  le  prétendre.  Voilà  néanmoins 
felcn  Cornélius  à  lapide  la  manière 
dont  le  S.  Efprit  a  di&é  les.  Saintes 
Ecritures*.  Il  a  rangé,  digéré,  dirigé 
toutes  les  conceptions  des  Ecrivains 
Sacrés  h  il  leur  a  fait  écrire  cette 
phrafe  la  première,  celle-cy  la  Jecondey 
&  ainfi  du  refie.  Il  les  a  déterminez 
dans  le  choix  de  leur  matière,  exci- 
ta*vit  &  ftiggefftt,  ut  hue  potins  feribe- 
rent  quatn  illa.Qnt  les  Ecrivains  ont- 
ils  donc  fourni  du  leur  ?  leur  penféc  ? 
Non ,  c'eft  le  Saint  Efprit  qui  leur 
*  ^uSêC1^  c*tte~cy  flàtot  que  celle 
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Le  ftile*  Tordre  du  difeours?  Non* 
«car  le  S.  Efprit  leur  a  fait  écrire 
premièrement  cette  Sentence,  cellc-cy 
ensuite,  cette  autre-la  après,  &  ainfi 
du  rejle ,  jufqu'à  la  fin.  Il  faut  donc 
fe  retrancher  à  dire  que  les  Ecri- 
vains Sacrez  n'ont  pas  écrit  dans  des 
termes  qui  ayent  été  di&és  par  le  . 
S.  Efprit 5  mais  je  feray  voir  tout-à- 
l'heure  que  les  termes  même  ne  font 
point  purement  de  l'Ecrivain  ,  & 
qu'ils  ont  été  infpirez  de  Dieu. 

Nous  remarquerons  fealement  icy 
que  c'eft  faire  une  injuftice  extrê- 
me à  Cornélius  à  lapide*  de  retran- 
cher ce  troifiéme  article  de  fon  Ex-» 
plication.  Cependant  quand  il  n'au- 
roit  écrit  que  les  deux  premiers, 
on  ne  pourroit  nullement  s'en  fer- 
vir  pour  défendre  les  trois  Propor- 
tions condamnées  à  Louvain  &  à 
Doiiay,  non  plus  que  pour  foâtenir 
les  erreurs  de  Grotius  &  de  Spinofa* 
On  prétend  encore  tirer  quelque 
avantage  du  fentiment  de  Henry 
DivînA  fi-  Hoîden,  mais  inutilement.  Voicy 
dei  analyf.  les  paroles  de  ce  fçavant  Dodteuc 
c.  /•/.!•      de  la  Faculté  de  P.uis.  Le  fecours 

particulier  %hc  Vim  donne  a  VAn- 
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teur  de  chaque  Livre  que  l'Eglife  re- 
çoit pour  la  parole  de  Dieu  ,  ne  s'é- 
tend qu'aux  chofesqui  regardent  uni- 
quement l'infiruâion ,  (  car  c'eft  ainfi 
♦qu'il  faut  traduire  le  mot  de  DoftrU 
ne y  &  non  point  par  le  mot  de  créan- 
ce :  (  ou  qui  ont  quelque  rapport  né* 
fc  cejfaire  avec  l'inflruélion.  Mais  dans 
les  chofes  qui  ne  font  point  du  dejfein 
de  V  Auteur  ,  ou  qui  fe  rapportent 
k  d'autres  fujets,  nous  jugeons  que 
Dieu  ne  lui  donne  qu' un  fe  cours  com-  ^ 
tnnn  a  tous  les  Auteurs  qui  écrivent 
avec  une  très  -  grande  pieté.  Que 
peut  -  on  conclure  de  là  ?  Que  les 
Evangeliftcs  &  les  autres  Auteurs 
des  Hiftoircs  de  l'Ecriture  Sainte  , 
n'ont  point  été  infpirez  ?  Si  Ton  pou- 
voit   trouver  quelque  Hiftoire  en 
toute  la  Bible  qui  n'ait  pas  été  é- 
crite  dans  toutes  fes  circonftances 
pour  Vinjlmftion  de  la  Synagogue  & 
de  l'Eglife,  on  pourroit  peut-être 
fc  fèrvir  de  l'autorité  d'Holden  pour 
dire  que  P Auteur  de  cette  Hiftoirc 
n'a  pas  eu  ce  fecours  particulier  qu'- 
on appelle  infpiration  ,  mais  il  fie 
s'en  trouve  pas  une  ;  car  toute  l*E-  i.Tim.III. 
criture  qui  ejfl  mfpirée  de  Dieu  eft  **•  16. 


) 
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tile  pour  infiruire.  Par  conféquent , 
£clon  le  principe  même  <T  Holden  , 
l'infpiration  s'étend  à  toute  l'Ecriture 

Canonique. 

Il  eft  vray  que  dans  le  même  cha- 
pitre, &  quelques  lignes  plus  haut  , 
Holden  avoit  dit  une  choie  trés-rai- 
fbnnablc,  que  les  veritez  philojophi* 
ques  ne  fe  peuvent  prouver  ni  im- 
prouver par  les  pures  &  feules  paro* 
les  ou  fentences  de  l'Ecriture  Sainte. 
11  y  a  certaines  chofes  fans  doute 
dans  la  Sainte  Ecriture  qui  étant  pri- 
fes  dans  le  fens  Philofophique,  n'ont 
aucun  rapport  au  deflein  de  l'Ecri- 
vain Sacré ,  puis  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ait  écrit  pour  mftruiredes  ve- 
ritez naturelles  &  Phyfiques  ;  &  on 
peut  dire  avec  Holden,  que  Dieu  ne 
lesapas  infpirés dans  le  fens  Philofo- 
phique ,  car  c'eft  ce  qu'il  a  voulu 
dire  par  (es  paroles ,  in  tis  qui  non 
funt  de  infiituto  fcrtptoris.  Mais  ces 
chofes  fe  devant  entendre  dans  la 
manière  ordinaire  de  parler ,  &  de 
concevoir;  &  félon  les  *  préjugez 

*  Quafi  non  wtd**  tn  Scripturis 
S*nttis  duantur  juxtk  opmionem  il* 
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lins  tempom ,  quo  gejia  referuntur  w 
&  non  juxta  quod  rei  veritas  conti* 
nebat.  Hier  on.  c.  XXVIII.  in  Hierem, 

des  hommes  de  ces  temps-là ,  elles 
ont  toujours  un  rapport  néceflaire  à 
ce  qnc  F  Auteur  dit  pour 'Finftruâïionc 
Se  ainfi  il  efl:  toujours  vray  de  dira 
que  toute  la  Sainte  Ecriture  a  été 
iufpircc  jufqu*au  moindre  mot. 

De  tous  ceux  qui  attaquent  cette 
verite,  il  n'y  en  a  point  qui  fe  don- 
nent icux-memes  plus  d'applaudif- 
femens  que  certains  Théologiens 
d'Hollande  >  dans  quelques  Lettres 
qu'ils  ont  écrites  contre  l'Hilton*  c 
Critique  du  vieux  Tcftaracnr.  Dans 
l'onzième  de  ces  Lettres  .  ils  onc 
Inféré  un  Mémoire  qui  contient  (  à  ce 
qu'ils  prédent)  des  obje&ions  fi  for- 
tes contre  rinfpiration  des  Livres 
Saints,  que  perfonne  n'y  a  pu  enco- 
re répondre.  Comme  je  n'en  parle 
icy  que  par  occafion,  &  que  je  n'en- 
tends point  prendre  parti  dans  le 
démêlé  perfonne!  qu'ils  ont  avec 
l'Auteur  de  la  Critique,  je  repon- 
dray  feulement  aux  principales  ob~ 
jcdlions  de  ce  formidable  Mémoir^ 
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Toutes  ces  obje&ions  le  peuvent, 
icduire  à  trois  principales.  La  pre- 
mière :  Que  quand  la  fubftance  de* 
chofes  viendroit  de  Dieu ,  il  ne  s'en- 
fuivroit  pas  que  les  paroles  vinflen: 
auflî  de  lui  >  mais  qu'elles  pourroient 
renir  uniquement  de  l'Ecrivain.  Car, 
difent  ces  Théologiens  ,  û  le  ftik  * 
venoit  de  Dieu,  il  faudroit  qu'il  fût 
uniforme  ;  que  les  Ecrivains  parlaf- 
fent  tous  le  meme  langage  5  que  ce- 
pendant il  eft  vifible  qu'ils  parlent 
un  langage  différent  ,  chacun  à  fa 
manière. 

La  féconde  :  Que  toute  la  fiïbftan* 
ce  des  chofes  n'a  pas  été  infpirée  : 
Qif  il  n'eft  pas  neceflaire  que  Diea 
infpire  des  Ecrivains  pour  leur  fai- 
re écrire  des  Hiftoires  qu'ils  fçayenC 
fcien.  Que  pour  rapporter  des  faits 
dont  on  eft  témoin,  &pour  dire  des 
chofes  qu'on  a  entendues  ,  il  ne  faut 
que  de  la  mémoire  &  de  la  bonne 
foy.  Qu'il  n'eft  pas  necelfaire  que 
Dieu  révèle  des  faits  qu'on  fçait  dé- 
jà j  &  que  c'eft  aflbz  que  nous  foyons 
perfuadez  que  les  Hiftoriens  de  là 
Bible  ont  été  bien  informez  des  faits 

qu'ils  avancent,  &  qu'ils  n'ont  point 


* 
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<**ulu  nous  tromper.  Qu'il  fuffït 
que  les  Agiographes  ,  c'eft-à-dirô 
ceux  qui  ont  écrit  des  Livres  de 
fljorale  &  de  pieté ,  ayent  eu  de  la 
pieté  &  du  bon  fens  >  &  que  dans 
uclques-uns  de  leurs  ouvrages,  on 
écouvre  de  grands  relies  de  la  foi- 
bleflè  humaine, 

La  troifiéme  enfin.  Pour  les  Pro- 
phéties >  on  veut  bien  croire  qu'el- 
les ont  été  infpirées,  car  on  ne  con- 
çoit point  qujsn  puifle  humainement 
prédire  les  chofes  futures.  Mais,  dit- 
on,  il  y  apîulieurs  chofes  dans  l'E- 
criture qui  palfent  pour  Prophéties, 
&  qui  n'en  font  point. 

On  peut  réduire  à  ces  trois  chefs 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l'on- 
7Îéme  Lettre  des  Théologiens  d'Hol- 
Lnde.  Je  ne  m  arrête  point  à  tirer 
les  fauffes  confcqucnces  de  cette 
pernicieufç  do&rine,  qui  va  à  dé - 
t  uive  toute  la  foy  que  nous  deyons 
k  la  Sainte  Ecriture ,  &  par  confe- 
quent  à  détruire  toute  la  Religion, 
Ces  Meilleurs  ne  veulent  point  qu'où 
(e  défie  de  leur  pieté,  &  que  l'ou 
tire  ancune  confequence  de  leur  doc- 
trine :  c$r  ils  yoyent,  auffi-bien  que 
Bous ,  où  elle  tend. 
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Pour  répondre  à  la  première  oK 
je&ion,  il  faut  feulement  remarquer 
que  Dieu  en  parlant  aux  hommes 
&  leur  révélant  des  veritez  incon- 
nues, parle  pour  ffc  faire  entendre  i 
non  pas  toujours  par  une  expreffion 
jufte  &  conforme  à  la  nature  des 
chofes,  non  par  aucun  défaut  ou  par, 
aucune  imperfc&ion  qui  foit  en  lui, 
mais  pour  s'accommoder  à  la  foi- 
blefle  &  à  l'idée  de  celui  à  qui  il  fe 
veut  faire  entendre.  Ainfi  Dieu  vou- 
lant apprendre  aux  Prophètes  ,  qu'il 
a  fait,  ou  qu'il  fera  quelque  chofe, 
il  ne  leur  explique  point  de  quelle 
manière  agit  la  nature  divines  mais 
il  parle  comme  s'il  étoit  fujet  à  des 
paflions  ,  il  s'attribue  des  pieds  Se 
des  mains,  quoy  qu'il  n'en  ait  point, 
mais  pour  le  faire  entendre  à  des 
hommes  grofliers,  qui  ne  fe  peu- 
vent former  l'idée  d'une  a&ion  ex- 
térieure ,  fans  fe  figurer  des  mains 
qui  agiflenr*  Ainn  les  Prophètes 
sous  (iîfent  que  Dieu  a  des  mains  , 
des  bras ,  un  cœur ,  &c.  On  appel- 
le ces  manières  de  parler  des  j4/h> 
*hropologifs<i  c'eft-à-dirc  que  Tort 
fait  parler  Dieu  comme  parlent  les 
hommes. 


|l    ^     ■   - 1  iv.  I V.  417 

Aiifi  comme  on  ne  peut  point 
dire  que  ces  Anthropologies  >  que 
ces  manières  de  parler  viennent  de 
celui  qui  écrit,  parce  qu'il  ne  de- 
vroit  pas  parler  de  Dieu  d'une  ma- 
nière IL  grofïïere ,  &  qui  donne  des 
idées  li  balles  de  la  Divinité,  fi  Dieu 
lui-même  non  feulement  n  approu- 
voit,  mais  ne  lui  di&oit  ces  expref- 
fions  :  &  qu'au  contraire  on  doic 
dire  que  Dieu  eft  l'Auter  de  ces 
Anthropologies  &  de  ces  expref- 
fïons  :  On  doit  dire  de  même  qu'il 
eft  l'Auteur  de  tout  le  ftile  de  l'E- 
criture quelque  différence  qu'il  y 
ait  >  quelque  bafleflfe,  quelque  grof- 
fiercté  qu'on  y  trouve.  Le  S.  Efprie 
a  di£té  ces  expreffions  pour  fe  faire 
entendre  à  des  perfonnes  qui  ne 
conçoivent  les  chofes  que  d'une  ma- 
nière bafle  &  grofliere. 

Dieu  s  eft  fait  entendre  &  s'eft 
exprimé  aux  Ecrivains  Sacrez,  félon 
les  différentes  idées  qu'ils  fe  for- 
moient  des  chofes:  Par  exemple, 
Dieu  parlant  à  Moïfe ,  &  à  Ifaïc  , 
qui  avoient  une  grande  étendue  d'ef- 
prit  y  &c  qui  ayant  une  éducation  de 
Triiices  >  fe  formoient  des  idées  dos 
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chofes  *  bien  plus  relevées  quft  Ce) 
les  que  les  Païfans  fe  forment  ordi- 
nairement de  ces  mêmes  chofes  ; 
Dieu  s'énonce  d'un  air  grand  &ma- 
jeftueux ,  &  qui  répond  à  l'étendue 
&  à  félevation  de  leur  efprit.  Mais 
quand  il  parle  à  Amos ,  qui  n  étoit 
^uun  fimple  Berger ,  &  qui  conce-# 
voit  les  chofes  comme  de  (impies 
Bergers  les  conçoivent  >  Dieu  lui 
parle  félon  les  idées  qu'il  s'étoic 
formées  >&  le  Prophète  s'exprimant 
à  fa  manière  ,  s'exprime  effective* 
nient  comme  Dieu  lui  a  parlé.  Et  on 
ne  peut  rien  conclure  davantage  de  la 
différence  du  ftile,  que  de  la  diffé- 
rence des  langues.  Lors  que  Dieu  a 
parlé  par  la  bouche  des  Hébreux  , 
il  a  parlé  Hébreu;  lors  qu'il  a  par'é 
par  la  bouche  des  Grecs,  il  a  parle 
Grecs  &  quelque  différence  de  lan* 
g\ie  &  de  ftile  qu'il  y  ait ,  c'eft  tou- 
jours le  meme  Dieu  qui  parle.  U* 
Ecrivain  écrit  avec  une  bonne  plu- 
me y  &  il  forme  de  beaux  cara&e- 
jrés  :  il  écrit  quelques  fois  avec  une 
plume  tifée  &  rompue  ,  &  il  fait 
des  cara&cres  effroyablesj  c'eft  ce- 
pendant le  même  Ecrivain  qui  a  for- 
mé 
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me  les  bons  &  les  mauvais  cara&e- 
tes.  Ainli  lors  que  Dieu  a  dit  quel- 
que chofe  par  la  bouche  des  Prin- 
ces ,  il  a  parle  en  Prince  :  lors  qu'il 
a  parle  par  la  bouche  des  Bergers  % 
il  s'eli  énonce  en  Berger.  De  forte 
que  Ton  ne  peut  conclure  de  cette 
différence  de  ftile  qui  fe  trouve  dans 
les  Ecrivains  Sacrez  ,  qu'ils  n'ont 
pas  été  également  infpircz  de  Dieu, 

La  féconde  chofe  qu'on  objc&e  > 
cft  que  fuppofé  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  dinfpiré  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture ,  cela  ne  doit  point  s'étendre 
jufques  aux  Livres  Hiftoriques  & 
àux  Agiographes.  Car  pour  écrire 
des  choies  que  Ton  fçait ,  dont  on 
xi  été  témoin,  &  que  l'on  a  enten- 
dues ,  il  ne  faut  que  de  la  finecrité 
&  de  la  bonne  foy.  Il  fuftit  que  les 
Auteurs  de  pieté  &  de  morale  avent 
été  des  gens  de  bien ,  &  bien  in- 
struits de  la  Religion, 

Il  eft  certain  que  les  Ecrivains 
Sacrez  n'ont  pas  eu  befoin  de  révé- 
lation pour  apprendre  les  chofes 
tju'ils  fçàvoient  déjà,  mais  il  falloit 
ouc  Dieu  les  infpirat  pour  les  leur 
jfaire  écrire.  Il  ne  faut  point  confon- 

T 
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dre  la  révélation  avec  rinlpkariou, 
comme  font  ces  Théologiens  ;  ce 
■  font  deux  choies  différentes.  Tput 
ce  qui  cft  dans  l'Ecriture  Sainte  a'a 
pas  été  appris  par  dps  révélations 
divines  :  on  en  convient.  Mais  tout 
ce  qui  cft  dans  l'Ecriture  Sainte  elt 
infpiré  ;  c'eft-à-dire ,  comme  parle 
S.  Pierre ,  quç  f/i  été  pa?  finjpir/t* 

z.  Pet.  I.  tlon  ^H  ^amt  Eftrit  que  les  Saints 
2^  Hommes  de  Dieu  non*  o&t  parlé.  Et 

nous  croyons  ayecS.Paul,  que  toHn 
te  l'Ecriture  ejjl  injpirée.  C'çft-à-dirc 
que  les  Ecrivains  Sacrez  n'ont  point 
2  Tim  III.  ^crit  par  une  yolonté  humaine  mais 
1$  qu'ils  y  ont  éqé  portez  Stf  excitez 

par  une  volonté  particulière  de  T)ieuè 
qui  a  fait  naître  ea  eux  le  defleiq 
d'écrire.  Us  ont  pte  de  plus  ajfiftez 
du  S.  E (px.it  ,  non  Seulement  aria 
qu'ils  ne  fe  trompaient  en  quoy 
que  ce  ibk  >  mais  i;  leur  a  di&c  1  es 
exprefïïons  marnes  ,  de  forte  que 
£out  y  cft  divin  &  infpûc*  jufqu'au 
moindre  moç. 

Enfin  il  f:ut  rendre  juftice  à  ces 
Theolpciens  d'Hollande  >  ils  s'éloi- 
gnent de  l'impiété  (le  Spinofa  ,  qui 
attribue  les  Prophéties  indubitable^ 
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ài'effct  d'une  imagination  extraordi- 
nairement  agitée;  ils  reconnoiflbnc 
que  ces  Prophéties  ont  été  vérita- 
blement infpirées ,  que  les  Pro- 
phètes ont  eu  befoia  d'infpiration 
poui  prédira  ce  qui  devoit  arriver 
dans  la  fuite  des  temps.  Mais  ils  de- 
vient auffi  reconnoître  la  néceflité 
<le  Tinfpiration  pour  tout  le  refte  de 
KEcritlire  Saintes  parce  que  l'Ecri- 
ture non  Cculeniicnt  eft  appellée  Pr<?- 
pheîicy  mais  parce  qu!elle  eft  en  ef-  ^ 
fet  une  Prophétie  continuelle.  C'eft 
çe  que  je  prouye  en  répondant  à  la 
tfoilïémc  objcâjon,  dans  laquelle 
on  prétend  qu'il  y  a  plu/icurs  cho- 
ies qui  pailent  dans  l'Ecriture  pour 
prophéties,  &  qui  n'en  font  point. 

Les  Hiftoires  de  la  Bible,  outre 
le  fens.  naturel  &  hiftorique,  ont 
encore  un  fens  allégorique  &myfti- 
que.  On  ne  doute  point  par  exem- 
ple que  ce  qui,  eft  rapporté  dans  la  Gen.XXV. 
Genéfc  de  Jacob  &  d'Efau^ne  Toit  une  12~  &  ^ccLr 
véritable  hiftoirc  :  Mais  c'eft  aufli. 
une  véritable  Prophétie  ,  que  S.  Paul 
ijiontrc  avoir  été  accomplie  en  ce  R°m* 
qui  s'eft  pallé  entre  l'Eglife  &  la  l0\ 
Synagogue.  L'hiftoire  de  Jonas  eft 
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Math.XÏI.  une  hiftoirc  véritable  ,  mais  c'eft 
39..  &  feq.  auJîî   une   Prophétie,  &  Jésus- 
XVI.  4.    Christ  l'explique  de  lui-mcme. 

H  dit  qu'il  devoiç  être  trois  jours 
dans  le  fepulcrc,  de  ipême  que  Jo- 
;  lias  fut  trois  jours  dans  le  ventre 

d'une  Baleine,  ('Meilleurs  les  Cri- 
tiques nous  permettront  d'appeller 
ainii  ce  Poillon,  jufques  à  ce  qu'ils 
nous  en  ayent  appris  le  nom  veri- 
î.  table.  )  Il  en  eft  de  même  de  toutes 

les  Hiftoires  de  la  Bible,  elles  ne 
doivent  pas  être  confïderées  comme 
de  fimplcs  Hiftoires,  mais  comme 
des  Prophéties  &  des  Figures  de 
>  ce  qui  devoir  arriver  dans  le  nou- 

veau Teftament.  Car,  comme  dit 

f.  Cor  X  ^'  *>au^ 3  tout  *c  ^cux  Teftament  a 
2  „    été  une  figure  du  nouveau ,  &  tout 

eft  arrivé  aux  Iuifs  en  figure, 
-  Il  eft  inutile  d'obje&er  que  quel- 
ques Prophètes  ont  prophetife  fans 
le  feavoir  ,  &  qu'ils  ont  dit  des 
choies  dans  un  fens  ,  qui  ont  çté 
accomplies  dans  un  autre. 

Le  Saint -Efprit  a  pu  fe  fervir 
d'eux  ,  &  je  ne  crains  point  de 
dire  qu'il  s'eft  fervi  de  quelques 
I-rophctcs  &  de  quelques  EcrmiuS* 
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fans  les  en  avertir,  &  qu'ils  ayenc 
prophétifé  y  fans  qu'ils  ayent  cru. 
prophetifer.  Il  fuffit  que  le  S.  Kf- 
prit  ait  fait  coanoître  dans  la  fuite 
que  ce  qu'ilsnont  dit  dans  certaines 
ïencontres  étoit  de  véritables  Pro- 
phéties y  qui  n'ont  point  été  faites 
au  hazard ,  mais  par  un  ordre  par- 
ticulier de  la  Providence,  &  qu'il 
a  réglé   toutes  les  paroles  qu'ils 
ont  dites  dans  des  occafïons,  ou  leç 
hommes  les  ont  attribuées  à  des 
paiTions  humaines.  Il  clï  vray  que 
pour  les  expliquer ,  il  faut  rccouiir 
au  fens  allégorique  &  myfterieux. 
Mais  il  faut  être  plus  Juif  que  ceux 
qui  croyent  i'infpiration  des  Livres 
Saints  ,  pour  ne  pas  reconnoitre  le 
fens  fpirituel.  Comment  cil-ce  que 
l'on  pourroit  autrement  accorder 
S.  Jean-Baptifte  avec  Jesus-Christ  ? 
Car  les  Juifs  ayant  envoyé  des  Lé- 
vites à  S.  Jean  dans  le  défert  pour  ♦ 
fçavoir  s'il  n'étoit  point  Elic  donc 
ils  attendoient  le  retour.  Saint  Jean 
répond  ,  qu'il  n'eft  point  Eliej  Se 
Jesus-Christ  dit  de  S.  Jean  , 
çefi  lui-même  qui  eft  Elie  qui  doit  Jo.aa. 
venir.  Voilà  deux  réponfes  qui  pa- 
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Math.  XL  roilfent  absolument  contraires.  Ctï 
Ï4#  Théologiens  qui  attribuent  une  co^ 

1ère  eiceffive  aux  SS.  Prophètes  , 
ofcroienr-ils  dire  que  Jesus-ChrisT 
ou  S.  Jean  ont  parlé  contre  la  véri- 
té? On  ne  vent  pas  juger  li  mal  de 
leurs  fentimcns  ,  or*  ne  les  croit 
point  capables  d*une  telle  impiété. 
Ils  reconnoitront  fans  doute  deux 
fens  dans  TEcrirurcr  un  fens  literal 
félon  lequel  Saint  Jean-Baptifte  dit 
qu'il  n'eft  point  Elic;  un  (ens  fpi- 
xituel,  félon  lequel  Je  s  us-Christ 
S.  Greg.       4U>^  c^  E'ie.  6}uod  DorninHtf*- 
Jiom.  7.      tetur  de  Jpiritu  ,  lotnnes  denegAt  dt 
ènEvtng.  f^fona.  Àinfi  on  efpcrc  que  ces 

Meflîeurs  parleront  une  autre  fois 
avec  plus  de  rcfpccl  des  Prophète* * 
bu  pour  le  moins  qu'ils  demeure** 
ront  dans  le  fîlence  fur  des  chofes 
Qu'ils  n'entendent  point. 

Quoique  je  me  fois  arrêté  icj 
plus  long-temps  que  je  n'efperois  , 
je  ne  peux   pas  me  difpenfcr  de 
répondre  encore  à  une  autre  objec- 
[  tion  qu'ils  font  ,  &  qui  pourroit 

peut-être  embarafler  quelqu'un  > 
quoy  qu'elle  ne  foit  pas  difficile  À 
retondre* 
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Si  toute  l'Ecriture  Sainte,  difent- 
ils,  étoit  divinement  infpirée;  que 
tout  y  fût  divin  jufqu'aux  moindres 
expreflions ,  il  n'y  auroit  donc  que 
des'expreffiotiidivines  ?  Il  n'yauroit 
rien  d'humain?  Mais  bien  loin  que 
ce  cara&ére  de  divinité  paroiilepar 
tout  ,  on  y  voit  des  expre/îions 
non  feulement  humaines,  mais  baf- 
fes &  méprifablcs.  Si  tout  y  étoit 
divin  &  infpiré,  potïrquoy  les  Ecri- 
vains fe  feroient-ils  tant  donné  de 
peine  pour  compofer  leurs  Livres  ? 
Pourquoy  auroient-ils  craint  de  n'y 
avoir  pas  apporté  toute  la  diligence , 
&  route  l'attention  que  méritoiew: 
des  fujets  d'une  telle  importance. 

Ceffc  une  erreur  groifliérc,  &  qui 
tient  de  la  fuperftition ,  de  s'ima- 
giner que  Dieu  en  parlant  aux 
hommes  foit  toujours  obligé  de 
parler  d'un  ftile  fublime  ,  &  élevé 
au  defliis  de  celuy  des  hommes  ;  8c 
que  tous  les  Prophètes  ont  dû  avoir 
des  enthoufiafmcs  &  des  exprefïïons 
fcmblablcs  à  celles  de  la  Sybillc  de 
Virgile,  qui  dans  fa  fureur  ne  difoic 
rien  d'humain  nec  mortale  [onant  ; 
ou  bien  quils  doivent  rellembler 

T4 


4yd        L'Hijtoire  de  Moïfe. 
âux  Prophêtcflcs  de  Montau  ,  qui 
croient  dans  des  agitations  effroya- 
bles, toûjours  troublées,  fans  fça- 
voir  ce  qu'elles  dHoient*  ne  difanc 
rien  de  clair  ,  ni  de  certain.  Dieu 
n'a  point  ainfi  troublé  l'imagina- 
tion de  fes  Prophètes  >  quoique 
quelques-uns  dans  des  occafions  ex- 
traordinaires ayent  été  agitez  de 
fon  Efprit  :  mais  ils  ont  tous  parle 
.  comme  les  hommes  parlent  ;  &c 
quoique  leuirs  paroles  qui  nous  font 
fidèlement  rapportées  dans  les  Sain- 
tes Ecritures  foient  humaines  ,  Se 
que  dans  toute  autre  occalion  elles 
n'ayent  rien  que  d'humain,  dans  fE^ 
criture  Sainte  ces  paroles  font  toa- 
tes  divines.  Une  chofe  peut  être  di- 
vine &  humaine  tout  à  la  fois.  Tou- 
tes les  adtions de  Jésus-Christ 
étoient  divines,  &  cependant  il  par- 
tait,  il  agidbit,  il  travailloit  com- 
me les  hommes ,  &  il  avoit  époufe 
la  nature  humaine  avec  fes  foiblcft- 
fes,  excepté  le  péché  &  fes  fuites. 

Pour  ce  quieft  des  Ecrivains  qui 
après  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
çompofcr  leurs  Livres,  appréhendent 
de  n* y  avoir  pas  encore  apporte 
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aflez  de  précautions  &  de  travaihc'eifc 
d'un  côte  qu'ils  n'ont  point  fçû  qu'ils 
les  écrivoient  par  une  infpiration  du 
S.  Efprit ,  qui  les  a  portez  à  écrire 
avec  douceur,  &  fort  fouvent  fans  fe 
faire  fentir,  fans  fe  faire  connoître 
à  eux.  Ainfi  ils  ont  pu  craindre  de 
lie  pas  avoir  travaillé  avec  allez, 
d'application  ;  &  d'un  autre  côte  Iç 
$.  Efprit  qui  leur  infpivoit  ces  fen- 
timens  d'humilité  ,  a  bien  voulu 
qu'ils  les  écrivaient.  Il  les  a  même 
portez  à  les  écrire  ,  pour  donner 
un  exemple  d'humilité  à  tous  le$ 
autrçs  Ecrivains,  8ç  dont  il  feroic 
à  fouhaiter  qu'ils  profitaient.  Ce 
n'eft  donc  point  le  S.  Efprit  qui  de- 
mande pardon  de  n'avoir  pas  écrit 
avec  aflez  de  foin  &  d  exa&itude  5 
Riais  c'eft  le  S.  Efprit  qui  a  porté 
ces  Ecrivains  à  demamier  ce  par- 
ion,  parce  que  ne  fichant  poinr 
qu'ils  écrivoient  par  fpn  infpiration  | 
ils  avoient  fujçt  de  craindre  de  ne 
pas  écrire  avec  aflez  d'exactitude  desr 
matières  fi  faintes. 

Jay  crû  être  obligé  de  m" étendre, 
un  peu  fur  ce  fujet ,  parce  qu'il  cft 
extfcme  importance  de  faix*-' 
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L'Hifîoirr  de  Moïfe. 
connoîrre  que  h  croyance  que  noirè 
avons  de  rinfpiration  de  toute  la 
'Sainte  Ecriture  ,  irefi  pas  une  opi- 
nion Judaïque  y  comme  on  nous  le 
reproche  :  mais  que  c'eft  une jufte 
&  raifonnable  obeïilance  que  nous 
devons  à  la  veriré  qui  nous  a  été 
enfeignée  par  les  deux  premiers 
Apôtres.  On  ne  peut  donc  fans  im- 
piété, &  fans  pécher  contre  ce  qu'ils 
nous  ont  enfeigné,  ptétendre  que 
les  Auteurs  Sucrez  ont  été  abandon*» 
nez  à  leur  propre  efprir  dans  les 
moindres  chofes,  fans  être  aflîftez 
du  Saint  Efprit.  Nous  devons  croi- 
re que  c'eft  lui  qui  leur  a  révèle 
les  chofes  qu'ils  ne  fçavoient  pas  , 
&  qui  les  a  conduits  >  dirigez  >  Se 
éclairez  dans  tout  ce  qu'ils  ont  ccrir, 
fans  en- rien  excepter.  Ce  que  je  vas 
raporter  des  Livres  de  Moïfe  n'étanc 
pas  de  la  même  importance  ,  on  eu 
poura  juger  avec  plus  de  liberté. 

Moïfe  ayant  compofé  fes  Livres 
pour  les  Hébreux  }  afin  qu'ils  les 
leuflênt  &  qu'ils  les  entendirent  r 
i\  êft  fans  difficulté  qu'il  les  a  écrits 
dans  la  langue  que  les  Hébreux  en- 
crndoiew>  &  qu'ils  p vicient  alors* 
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Mais  il  paroît  d'abord  aflez  difficile 
de  déterminer  quelle  langue  ils  par- 
taient quand  ces  Livres  leur  ■  ont 
été  donnez.  Car  comme  il  y  avoit 
deux  cens  quinze  ans  qu'ils  étoient 
en  Egipte,  il  paroît  allez  vray-fem- 
blable  qu'ils  parloient  le  langage 
des  Egiptiens  :  Ou  bien  fi  on  veut 
qu'ils  ayent  confervé  leur  langue 
dans  l'Egipte,  on  peut  croire  qu[ils 
avoient  confervé  la  langue  des  Cal- 
déens  ,  ou  celle  des  Cananéens  :  car 
Abraham  dont  les  Patriarches  def- 
cendoient ,  avoit  premièrement  de- 
meuré dans  le  paï*  des  Caldéens,  & 
enfuite  dans  le  païs  des  Cananéens  5 
ces  conjectures  paroiflent  allez  fo* 
Ëdes. 

Le  fentiment  commun  néan*- 
moins,  fondé  fur  une  tradition auf- 
fi  ancienne  que  ces  Livres  mêmes  , 
cft  indubitable.  Le  fentiment  le  plus 
unrverfcl ,  efï  que  Moïfc  a  écrit  fes 
Livres  en  Hébreu ,  &  que  l'Hébreu 
ctt  la  première  langue  du  monde.* 
Se  celle  dont  nos  premiers  parens 
*ont  eu  Tufage  des  le  premier  mo- 
ment de  leur  création  ,  de  même 
cju'ils  ont  reçu  Tufage  de  là  raîfoa» 
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C'eft  fàtis  doute  attribuer  à  Diett 
un  défaut  dont  il  cfl  incapable,  que 
de  s'imaginer  qu'il  a  crec  Adam  & 
Eve ,  fans  qu'ils  pullcnt  s'entretenir 
que  par  des  figues  >  des  cris ,  «Se  des 
voix  inarticulées. 

L'Ecriture  nous  afllire  le  contrai- 
re :  Elle  nous  apprend  qu'Adam  a 
Gen.II.  10.  parle  devant  la  création  d'Eve  ,  Se 

qu'il  impofa  aux  animaux  les  noms, 
.qu'ils  ont  portez  depuis.  Si-tôt 
-qu'Adam  vit  Eve ,  &  qu'il  eut  ap- 
pris de  quelle  manière  clic  avoir 
été  formée  ,  il  s'écria  par  admira- 
tion, que  cêtoit  l'os  de  fes  osy  &  l* 
chair  de  fa  chair,  &  *!>  t**  donns 
ïbid. IX*  un  nom  qui  tnatquoit  quelle  avoit 
été  tirée  de  l'homme.  La  conver  fa- 
jion  d'Eve  avec  le  Serpent ,  &  les* 
difeours  dont  elle  fe  fervit  pour 
porte*  Adam  à  manger  du  fruit  dé- 
tendu ,  nous  prouvent  fiiffifammcnE 
qu'ils  reçurent  l'ufag*  de  la  parole 
dans  leur  création. 

Cette  première  langue  s'eft:  con- 
fervée  rourc  feule  Haas  le  mondfc 
pendant  phis  de  <Kx-  &pc  cens  ans-. 
Car  devant  la  ajnfufion  des  langues  * 
qui  arriva  à  l'occafioa  de  la  Toitf 
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de  Babeî  environ  cent  ans  après  Je 
déluge  >  il  n'y  avoir  qu'une  feule 
langue  par  route  la  terre.  Oùil  faut 
remarquer  que  l'Ecriture  dit  feule- 
ment  qu'il  y  eut  de  la  confufion 
dans  le  langage  des  hommes  -,  Se 
que  cerre  confu/ion  étoit  relie ,  qu* 
les  hommes  ne  s'entendoient  point 
les.  uns  lés  autres  :.  mais  il  n'eft 
point  dit  que  la  première  Tangue  y 
fut  perdue.  Quelqu'un  pouvoit  en- 
core parler  cette  langue,  Scies  au- 
tres ne  l'entendre  glus,  ayant  inven- 
te >  Se  s'étant  long-temps  fervis  de 
termes  nouveaux,  ou  appliques  aux 
termes  anciens  de  nouvelles  lignifi- 
cations, c'eût  été  afles  de  confu/ion. 

On  croit  que  tous  les  hommes 
ne  participèrent  point  au  péché  dr 
Nembord,&  qu'il  y  en  eut  beaucoup 
Qui  ne  le  fuivirent  point  daas  foi* 
deflein  extravagant,  d'élever  une 
Tour  dont  le  fommet  allât  jufqu'au' 
Çicl.  Il  effc  incroyable  que  tous  les* 
tommes  euflent  renoncé  à  la  pieté* 
$c  qu'ifs  ayçnt  tous  participé  à  ce; 
4eflcin  criminel  de  fe  faire  une  For - 
ccrefle  pour  fe  mettre  à'  l'abri  de  la* 
juftkc  de  Dieu  quand  il  voudroic 


?44 1  VHÏftôire  de  Moïfe. 
line  autre  fois  punir  leurs  péchés  T 
.  -ou  par  un  déluge  d'eau  >  ou  par  un 
"delure  de  feu.  La  fainteté  fe  confer- 
va  toujours  dans  la  Famille  de  Sem, 
&  par  conséquent  cette  Famille  ne 
participa  point  au  péché  de  ceux 
cjui  travaillèrent  k  la  Tour  de  Ba- 
kcl.  La:  punition  ne  fut  que  pour  . 
ceux  qui  avoient  péché.  La  confu- 
jfion  fe  mit  feulement  dans  le  lan- 
gage de  ceux  qui  travailloient  à  cet- 
te Tour,  par  conféquent  elle  ne  fc 
fnit  point  dans  la  Famille  de  Sem 
..qui  a  toujours  conferré  l'ufage  de 
la  première  langue. 

Cette*  première*  langue  a  été  ap- 
pcllée  la  langue  Hébraïque/ ou 
breu,  parce  qu'elle  s'cll  confervéc 
dans  la  Famille  d'Eber ,  defeendanc 
Xjy  de  Sem.  Abraham  fut  apcllé  Hébreu, 
parce  qu'il  parloit  le  langage  de  la 
Pamille  d'Eber  dont  if  delctndoir. 
1  II  eft  vray  que  quelques  Criti- 
ques fe  font  imaginez  une  autre  éti- 
mologie  de  ce  mot  :  Ils  prétendent 
cu'il  vient  du  mot  ibri  >  y  qui  /ïgni- 
ne  paffage  ;  ou  de  Eber ,  qui  figni 
fie  de  delà  -,  8c  qu'Abraham  a  -  été 
appelle  Hébreu  >  comme  <|ui  diroift 
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le, voyageur,  le  partant,  on  l'étran- 
ger ,  ou  bien  l'homme  de  delà 
KEuphrate.  Mais  ce  partage  n'a  pas 
'été  Ci  fameux  pour  donner  un  nom 
à  Abraham  femblable  à  ceux  que 
les  vidrorieux  ont  pris  des  païs  qu'ils 
ont  conquis  ;  comme  Scipion  fur 
-furnommé  l'Africain  ,  pour  avoir 
fubjugué  l'Afrique.  Ce  nom  tout  aa 
plus  auroit  donc  été  donné  à  Abra- 
ham comme  une  efpece  d'injure  ; 
ce  qu'on  ne  peut  point  dire  d'un 
-homme  aufli  grave,  aufli  riche,  auffi 
bien-faifant  ,  aufli  illuftre  qu'Abra- 
ham, qui  étoit  honoré  &  refpedlé 
de  tout  le  monde.  Mais  quand  on 
Siecor deroit  que  ce  nom  lui  auroit 
été  donné  comme  un  nom  injurieux, 
cela  prouveroit  tout  le  contraire  de 
ce   que  prétendent  ces  Critiques. 
Car  de  même  que  dans  différentes 
Provinces  ,  on  fc  mocque  de  ceux 
qui  viennent  d'une  aiitre  Province 
à  caufe  de  leur  accent  ,  ou  de  la 
différence  de  leur  langage  >  cela  fi- 
gnifieroit  que  les  Cananéens  fe  fe* 
roient  mocqués  d'Abraham,  parce 
qu'il  parloit  Hébreu  ,  ou  pour  le 
&ioi*s  le  langage  dcddal'Euphrate* 

W'    sv;.    -ft      k.  * 
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c'cft-à-dire  le  langage  Caldéen. 

Mais  on  ne  peut  point  dire  qu  Àr 
brahain  ait  parle  Caldéen  :  Car  fi  À- 
braham  eut  parlé  une  autre  langue 
que  l'Hébraïque ,  s'il  eût  parlé  Cal- 
déen,  fes-  Defcendans  euïlcnt  aufïi 
parlé  la  même  langue.  Le  monde 
eût  été  bien  ridicule  d'appeller  Cal- 
daïque ,  la  langue  que  parloient  les- 
Hébreux  1  Qui  auroit  appris  depuis 
aux  Ifratlites  un  langage  li  différent 
du  Caldaïque  que  quand  ils  fureur 
emmenés  a  Babylone^ils  »e  pouvoient 
entendre  la  langue  des  Caldéens ,  8t 
qu'il  fallut  leur  donner  des  maîtres 
pour  l'apprendre  &  pour  récrire  ? 

Le  fentiment  commun  eft  donc 
bien  plus  vray-fembiable,  que  la  prer 
miere  langue  s'eft  confervée  dans 
h  Famille  de  Scm,  qu'elle  a  été  ap- 
pcllée  Hébraïque  à  caufe  que  c'étoir 
la  langue  d'Eber  defeendant  de  Sem  i 
&  qu  Abraham  a  été  appelle  Hébreu 
parce  qu'il  defeendoit  d'Eber  ,  & 
qu'il  parloit  la  langue  qui  s'étoiï 
toujours  confervée  da*w  la-  Familles 

Il  eft  ajfé  prefentemem  de  faire 
▼cir  comnyrqt  l'Hébreu  sfcft  to&* 
jouis  cQtiiçrvé  4aos  la  jnai&a  d'A- 
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fcraham.  Dieu  l'ayant  retire  du  pais 
des  Caldécns  ouAilyriens  afin  qu'il 
ne  fût  point  corrompu  par  la  fré- 
quentation de  ces  Peuples  >  il  ne 
voulut  point  non  plus  qu'il  eût  au- 
cun commerce  avec  les  Cananécns> 
qui  étoient  encore  pires  que  les  Af- 
iyriens  :  11  demeura  donc  toujours 
'comme  voyageur  dans  le  païs  des  Ca- 
nanéens, ne  logeant  meure  que  fous 
des  tentes-,  quoique  fa  Famille  fût 
fort  nombreufe.  Toute  cette  Famil- 
le nes'occupoit  qu'à  pakrc  des  troifc- 
peaux,  &  elle  en  tiroit  fa  fubfif lan- 
ce. Les  Patriarches  defeendans  d'A- 
braham-ont  mené  le  même  genre 
de  vie  jufqu'à  leur  defcente  dans 
rEciptc.  Si  donc  ta  maifon  d'Abrar 
iiam  h  eut  jamais  aucun  commerce 
avec  les  autres  Nations,  elle  ne  pue 
apprendre  leurs  langues>&conferva 
toûjourrs  la  fïenne. 

Toute  la  difficulté  ne  condfte 
donc  qu'a  fçavoir  il  le  langage  des 
Ifraelires  ne  s'eft:  point  changé  pen- 
dant deux  cens  quinze  ans  au  moins 
qu'ils  demeurèrent  dans  l'Egipte* 
Mais  il  n'y  a  qu'à  &  fouvenir  de 
gueHe  manière  ils  y  ont  vécu.  Nous 
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avons  déjà  vu  -qu'entrant  dans  l'B- 
oipte  ils  ne  voulurent  avoir  aucune 
ïoeieté  avec  les  Egif  tiens ,  &  que 
ks  Egiptiens  avaient  une  grande 
aveihon  pour  les  Hébreux.  Ce  rtt- 
toit  pas  le  moyen  de  faire  une 
Mande  alliance  enfembk.  Ainlî  les 
Hébreux   ayant   prefque  pendant 
-tout  ce  temps  demeuré  feparés  des 
•Eçiptiens-  dans    une  Province  de 
l'Ëgiptc  ,  'éà  n'ont  pu  changer  ny 
même  corrompre  kur  langage.  Il 
■eft  vray  que  dans  le  temps  de  la 
perfecution  ils  furent  employés  aux 
ouvrages  de  Pharaon ,  &  qu'il  fenv- 
ble  que   ces  ouvrages  leur  ayent 
donné  occafion  d'aveir  quelque  ha- 
bitude avec  les  Egiptiens.  Ils  n'ea 
eurent  néanmoins  pas  plus  qu'au- 
paravant ,  car  ils  étoient  employés 
ïeuls  à  ces  ouvrages  ,  &  les  Egip- 
tiens ayant  encore  augmenté  lect 
•averlion ,  ils  n'eurent  que  fort  pci 
de  liaifon  avec  eux;  &  ils  parléren1 
toujours  Hébreux  entr'eux  ,  quoi 
qu'apparemment  ils  parlaient  Egip 
tien  avec  ks  Egiptiens. 

C'cit  une  objection  ridicule  d 
«lire  que  Moifc  n'a  pu  parler  n 
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"écrire  en  Hébreu  >  parce  qu'il  fut 
élevé  à  la  Cour  de  Pharaon.  On  a 
vu  de  quelle  manière  il  fut  élevé 
par  Amram  &  Jocabêlv  n^nt  que 
d'entrer  à  la  Cour  de  et  Prince;  & 
ainfi  il  a  pu  içaveir  l'Hébreux  avartt 
que  de  fçaveir  la -langue  des  Egip- 
, tiens  :  mais  quand  même  il  ne  l'eut 
pas  appris  dans  lamaifôn  de  Ton  pe* 
re>  en  fuçant  le  lait  de  fa  mère,  ainfî 
que  tous  les  enfans  aprennent  d'abord 
K  langage  de  leurs  nourrices  ?  fi  dans 
laïuke  étant  à  la  Cour  dePharaon,il 
eut  ta  liberté  d'apprendre  tant  d'arts 
&  de  feienees,  qu'elle  raifon  l'eût  em- 
pêché d'apprendre  aulïi  l'Hébreu. 

Moïfe  a  donc  écrit  les  Livres  en 
•Hébreu  ;  il  a.  écrit  Y  Hébreu  en 
ancien  cara#ére ,  &  il  eft  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Ecrivains  &  de  tous 
les  Auteurs  dont  nous  ayons  Ja  con* 
noi fiance;  &  c'elî  ce  que  je  dois  faire 
voir  préfentement. 

Si  les  hommes  ont  reçu  l'ufage  ds 
la  parole  dés  leur  création, i!  n'en  êfb 
peut-être  pas  de  même  de  récriture  r 
car  quoy  qu'elle  (bit  tres-utile  pour 
la  focietc  des  hommes  ,  eira  pu  ce- 
pendant s'en  paiîcr  fort  long-temps* 
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Elle  n'a  d'abord  été  inventée  qtffc 
comme  un  fecours  de  la  mémoire* 
Les  hommes  ayant  appréhendé  que 
leurs  belles  avions  &  les  connoif- 
(anecs  qu'ils  avoient  acquifes,  ne 
périfi'ent  avec  eux ,  s'aviférent  d'ea 
tracer  les  images  fur  la  furface  de» 

édifices.  Ils  choifirent  des  ehofes 

• 

dans  la  nature  qui  euflent  quelque  ra- 
port  à  leurs  penfées  >  &  dont  on  pût 
faire  aifément  des  images  :  on  con- 
vint de  la  lignification  de  ces  figures 
&  on  écrivit  d'abord  d'un  carattére 
quipouvoit  etre  entendu  de  tous  le* 
hommes,  quand  même  ik  auroienr 
parlé  des  langues  différentes,  fuppo*  " 
le  qu'il  j  en  eut  cû  pfi*fi«urs  alors* 

Car  s'il  eft  vray  ce  que  Jofeph  ra- 
porte  des  defeendans  de  Scth,  ces 
premiers  cara&éres  ont  été  inventés 
Jofeph  „  avant  le  déluge.  Il  dit  donc  „  que 
livre  u  >>  les  Defeendans  de  Seth,  ajant  héri- 
des  An-  ,>  té  de  fa  pietc  &  de  fa  fcience>  ao 
tiquitez  »  quirent  encore  la  connoifl'anec  des 
Judaïq.   „  aftrcs  &  des  chofes  ecleftes.  Mais 
c.  y,  que  fçachans  aufli  qu'Adam  ayant 

yy  prédit  que  le  monde  feroit  détruit 
»  deux  fois,  une  fois  par  un  déluge 
t>  d  eau  j  &  une  féconde  fois  par  le  fea* 
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dreflcrent  deux  colonnes,  Tune  de  <c 
pierre       l'autre  de  brique,  fur  lef-  c< 
quelles  ils  écrivirent  les  arts  &  ks 
kiences  qu'ils  avoient  inventées  >  « 
afin  que  fi  la  colonne  de  brique  étoit  u 
détruite  par  le  déluge,  celle  de  pier-  u 
te  réfiltât  à  l'eau ,  &  confervât  ainfi  « 
leur  feience  à  la  pofterité.  Il  ajoute  u 
que  de  fon  temps  cette  pierrje  fe  « 
*oyoit  encore  dans  la  Terre  de  Syrie.  <s 
On  prétend  qu'il  faut  lire  la  Terrt 
de  Seïrath. 

Supofé  que  cette  hiftoire  foit  vé- 
ritable ,  &  que  fur  ces  colonnes  on 
ait  au  moins  écrit  quelque  traité 
d'Aftrologic,  quelle  hauteur  ?  quelle 
circonférence  auroit-il  fallu  donner 
à  ces  colonnes ,  fi  on  y  eôt  grave 
toutes  les  paroles  d'un  Livre  ?  quelle 
grandeur  eût-il  fallu  donner  à  ces  ca- 
ractères pour  les  faire  lire  à  ceux 
qui  auroient  eu  la  curiofité  de  lire 
ce  qui  auroit  été  gravé  au  haut  de 
ces  colonnes?  Cette  hiftoire  peur 
donc  palier  pour  une  fable  i  ou  fi  on 
luy  veut  donner  quelque  apparence 
de  vérité  il  faut  dire  que  ces  carac* 
téres  étoient  des  hiéroglyphes ,  &: 
I  des  figures  femblables  à  celles  que 
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les  Aflroio^ues  décadent  encore  fur 

leurs  Sphères. 

Ce  que  nous  avons  de  plus  certain 
fur  ce  point  >  cft  que  l'Egipte  a  con- 
ferve  long-temps  ces  caractères  hie- 
rogly  plaques^  &  que  les  plus  Grands 
Hommes  font  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde  pour. tâcher  à  dé- 
chiffrer ces  caca&eres  rnyftericux , 
qui  renfermoieat  toute  la  feience  des 
JEgiptiens.  ) 

Les  Hiftoricns  parlent  de  quel-, 
qaes  Monumcns  ornés  de  ces  carac- 
tères. Ils  parlent  premièrement  de 
.  certains  lieux  foiïtc/rains  appelles 

Dio^or.  1.  syringes  >  auprès  de  la  ville  de  Thc- 
*•  .  bes  en  Egipte ,  creulcs  à  ce  que  Ton 
Ammian    ^t  par  ^cs  hoxnmcs  qLli  vi  voient 

Marcel      avant  le  déluge  ,  &  qui  ^'achanc- 
**•         qu'il  devoit  arriver  ,  gravèrent  lux 
les  murs  de*,  £ç$  Jictix  foûccrrains 
4ifter entes  figures  doifeaux  &  de  hô- 
tes ;  &  que  par  ces  carailcres  qu'ii> 
appellent  hiéroglyphiques  >  ils  écrite 
virent  les  fecrets  &  les  myfteres 
Mr.  Huet  qu'ils  vouloient  conferver  a  la  po- 
de  démon-  fterité.  Les  Voyageurs  allûçcnc  que 
jlrat.prop.  Ton  en  voit  encore  des  reftes  conû- 
C  4.  n.  ij.  ^crables.Ccscaradlp-ws  peuvent  eue 


ii  v.  IV,  4fl 

Cjmbiables  à  ceux  que  nous  yoyoas  Gstffend.  in 
éncore  gravés  fur  la  fameufe  Table  vit.  D.  de 
d'Ifisj  .que  Ton  cpnfeive  jvec  &ati*  Veireck. 
très  rarctez.  lib.frimê* 

Ces  célèbres  colonnes  qu'on  dit 
avoir  été  élevées  par  le  premier  Mer- 
cure étoient  encore  de  beaux  monu- 
mçnç  de  cptte  première  écriture.  Pyr 
thagore,  Platon,  &  plufieors  autres 
Sçavans  ont  été  confulter  ces  colons 

f*   Le  G?V&  d!t  In  Chron*. 

les  avoient  cte  élevées  dans  la  Terre  .  ^0 

4e Seriad  par  le  prémier  Mercure  ap-  *' 
.pellé  Tbod,,  &  qu'il  les  avoit  écrites 
lettres  hiéroglyphiques,  &  en  ca- 
ractères (acres  :  qu'un  autre  Mcrcurp 
iils  d'Agathodœmoii  les  avpit  trapf- 
xrites  en  Grec,  &  que  ces  Livres  fe 
xonfervoient  dans  les  Temples  d'E-  1 

.  '  Mais  ecc  colonnes  apelleés  de^Mcr- 
jCure,.  n'ayant  été  élevées  que  depuis 
.que  lcslfraëlijcps  furent  fortis  de  l'E- 
o^pte,  prouvant  que  les  Egiptieas  fe 
içïvoient  encore  de  hieroglyphçs.du 
temps  de  Moïfe;  car.ee  Mercure  pré- 
tendu ,  appelle  Taautus  ,  Thyot, 
Thot  ,  Thoyt  ,  ou;Jautaties,.u'eil 
fiutre  que  Moïfe  ;  &  ce6  colonnes  ne 
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contcnoicnt  que  Li  Dodhine  de  Moï 
fe ,  que  les  Egiptiens  ayant  apprife 
de  luy-meme,  gravèrent  fur  ces  co- 
lonnes. Les  preuves  en  font  éviden- 
tes. Nous  avons  deja  fait  voir  que 
Moife  fut  appelle  Hermès  ou  Mer- 
cure, parpe  qu'il  expliquoit  les  Let- 
tres Sacrées  des  Egiptiens  avec  une 
facilité  admirable.  Mais  cet  Hermès 
Artfifu    ou  Mercure,  eft  le  meme  que  le 
Apud£u-   Taantus  ou  le  Thyot  des  Egiptiens 

qui  étoit  aufll  appelle  Thot  par  ceux 
'  .d'Alexandrie ,  félon  le  témoignage 
•de  Philon  de  Biblis.  La  Do&rinc 
ThîIo.Bihl.  qui  étoit  gravée  fur  ces  colonnes , 
sfud  Hu-  étoit  celle  de  Moïfe.  Car  Sanchonia- 
feb.  I.  l.  ton  qui  étoit  un  vieux  Ecrivain  Phé- 
fr&par.      *iicien ,  avoit  écrit  une  Hiftoire  uni- 

verfelle  de  toutes  les  nations  ,  de- 
Idem  ibid.  puis  le  commencement  du  Monde  : 

Se  pour  donner  crédit  à  cette  Hiftoi- 
re, il  difoit  qu'il  l'avoit  tirée  des  Li- 
vres <ie  Tautus,  qui  eft  le  même  que 
Mercure.  Manethon  qui  étoit  avjfli 
lin  vieux  Hiftoricn  Egipticn,  fc  vari- 
~toit  d'avoir  tiré  fon  Hiftoire  des 
mêmes  Livres ,  &  il  les  appclloit  Us 
Générations  d'Hermès  ,  ce  qui  ne 
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pfcat-êtrc  autre  chofe  que  la  Genêfc 

de  Moïfe, 

Enfin  ces  Auteurs ,  &  d'autres  après  jfam  jbM* 
*ux ,  attribuent  à  ce  Taautus  l'inven- 
tion des  Lettres  ;  parce  que  fi  Moïfc 
n'en  eft  pas  F  Auteur  ;  au  moins  il  eft 
confiant  qu'il  les  fçavoit,  qu'il  en  avoit 
Fufagc  qui  en  étoit  trés-rare  devant  lui, 
qu'il  les  a  rendues  communes  aux  Is- 
raélites; &  c'cftde  chés  eux  qu'elles 
«ont  pafle  chés  les  autres  Nations.  Eu- 
polémus  cité  par  Eufèbe,  le  dit  en  ter- 
mes fort  clairs.  *  Moi  je  ,  dit-il ,  a  été  Eufeb.  I.  # 
le  premier  Sage,  il  a  appris  aux  Juifs  depr&p. 
Vufage  des  Lettres;  Us  ftiïfs  Vont  ap- 
pris aux  Phéniciens,  &  les  Phéniciens 
aux  Grecs.  Prcfquc  tous  les  Auteurs 
(  d  )  qui  parlent  de  Finvention  de  Fé- 
criture ,  Fattribucnt  aux  Syriens  ou 
AfTyricns,  confondant  ces  deux  noms, 
ou  aux  Phéniciens. Mais  c'eft  effective- 
ment des  Juifs  dont  ces  Auteurs  veulent 

QoiviKcLç  «^^«v.Eupol.  lib.de 
Judaeae  regihus. 

V 
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parler.  JufHn  dit  que  les  Juifs  font  or?- 
EufeoMb.     ginaires  Je  Syrie.  (  h  )  Et  Eufebe 
jo.  de  prif .  parlant  de  l'origine. des  lettres^ dit  * 
cap.  f.  qt4elqUes .  uns  veulent  que  les  let- 

tres ayent  ttéjinventées  par  Us  Sy~ 
riens  :  mais  les  Syriens  ne  font  autres 
que  les  Hébreux ,  qui  habitoient  un 
pais  voifin  de  la  Phénicie  ;  &  le  pais 
qu'on  appel! oit  autrefois  la  phénicie , 
s'eft  appellé  dépuis  la  Judée ,  &  efi 
appellé  par  les  nôtres  la  Palefiine  > 
Enfin  comme  on  ne  doute  point  que 
les  Grecs  n'ayent  appris  l'Ecriture  des 
Phéniciens ,  on  ne  doit  point  douter 
non  plus  que  les  Phéniciens  ne  Tayenr  4 
apprife  des  Hébreux  ;  &  c'eft  une  fa- 
ble faite  à  plaifir,  de  dire  queCad- 
mus  apprit  Tufàgc  des  lettres  des  E- 
giptiens,  c'eft  s'infcrire  en  faux  con- 
tre tous  les  Hîftoriens  :  les  Phéniciens 
ont  eu  Tuûge  des  lettres  au/G- tôt  que 
les  Egiptiens. 

*E/\n  Si  o?  Supotç  }ÇoL/ufjLcL7n  'fhironacLj 
Mypurt  rGrç&Tu;.  2.vpos  J[  a»  eitr  j^jif 
jLÇçyiïoitTriv  ytlnva  $oivttL*ç,  £  ajûnw 
9D  /Âfj  mhcvcv  (PoiviKw,  (ÂâTtTnrnt  Si 
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On  ne  peut  point  nier  fans  affec- 
ter une  bizarre  fingularité,  que  Moi- 
fe  ait  écrit  fes  Livres  en  vieux  carac- 
tères Hébreux ,  que  Ton  appelle  au- 
jourd'huy  Samaritains.  C'eft  une 
pure  rêverie  de  prétendre  cjue  les 
Livres  déMoïfe  ayent  été  écrits  d'a- 
bord en  cara&ercs  Caldécns>  car  les 
Hébreux  n'entendoient  point  le  Cal-  N 
déen ,  &  n'en  pouvoient  lire  les  ca- 
ractères :  il  fallut  donner  des  Mai-  % 
tves  aux  plus  qualifiés  .&  aux  plus 
fçavans  des  Juifs  pour  leur  appren- 
dre à  parler  &  à  écrire  en  Caldéen  ,  Daniel  1.4* 
lors  qu'ils  furent  emmenés  à  Baby- 
lone.  Comment  peut-on  donc  pré- 
tendre que  des  Livres  faits  pour  l'in- 
ftru&ion  des  Hébreux  ,  ayent  été 
écrits  dins  des  cara&eres  que  pas 
-4m  d'eux  n'eût  pu  lire  ?  L'ancien  ca- 
ra&erc  Hébreu  dont  Moïfe  s*eft  fer- 
vi,  eft  le  Samaritain ,  qui  fe  confer- 
va  toujours  parmi  les  Juifs  jufqu'à 
la  captivité;  &  cet  ancien  cara&érc 
çft  celui  que  Ton  voit  fur  des  mé- 
dailles &  des  pièces  de  monoye  fra- 
pées  devant  la  fcparatioh  des  Tribus,  * 
ou  pour  le  moins  devant  la  captivité 
des  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin. 

V  %  ^ 

i 


y 
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Ce  font  ces  caractères  Samaritains 
que  Cadmus  porta  dans  la  Grèce  , 
environ  fous  le  Gouvernement  d'O- 
Lib.  y.      tonicl.  Hérodote  rapporte  que  les 

premières  lettres  que  les  Phéniciens 
apportèrent  en  Grèce,  furent  chan- 
gées dans  la  fuite  ,  &  qu'avec  le 
temps  elles  perdirent  leur  ion  &  leur 
figure.  On  dit  que  Di&ys  de  Crète 
écrivit  l'Hiftoire  de  la  guerre  de 
q  sebtf_  Troyes  fur  des  écorces  de  Tilleul 
™,„x  L    en  caractères  Phéniciens,  dont  Cad- 

vit  Dicïvs  mus  avolt  apporte  1  ulagc  dans  1  A- 
Çref  chaïc  :  &  Lucain  dit  que  les  lettres 

Pheniciénes  étoient  rudes  &  groffic- 
res,  (/)  ce  qui  convient  allés  aux 
lettres  Samaritaines,  qui  fout  infini- 
ment plus  rudes  que  les  Gréqucs  > 
&  plus  groffieres&  moins  coulantes 
que  les  Caldaïques.  # 
Cadmus  put  avoir  commerce 
avec  les  Ifraëlites  pendant  2.0.  ou  $0. 
ansiceft:  un  temps  plus  que  fuîfi- 
fant  pour  appreudre  à  parler  leur, 
langue,  &  à  lire  leur  écriture.  Il  eft 

Tud.  III  2  remarclu^  dans  lz  Livre  des  Juges  , 

qu'après  la  mort  dejofué  les  Ifracli- 
tes s'aflocicrent  avec  les  Peuples 
qu'ils  n'aYoiant  point  détruits,  9c 
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avec  leurs  voifins  s  &  entr'autres 
Peuples  ce  Livre  marque  les  Sido- 
mens ,  qui  étoient  les  mêmes  que  les 
Phéniciens. 

Cadmus  ayant  porte  en  Grèce  Tu- 
fage  des  lettres  vers  Tan  2600.  le* 
Poètes  Grecs  commencèrent  à  paroi- 
tre.  Eufebc  en  nomme  plulîeurs  , 
qui  ont  précédé  Homère  :  Linus  , 
Philammon  ,  Thamyras,  Amphion, 
Orphée  ,   Mufœus  ,  Démodocus  y 
Phenius,  la  Sibylle,  Epimcnides,  &c. 
Je  ne  fçay  fi  Ton  efl:  obligé  de  croire 
tout  ce  que  Ton  nous  dit  de  la  déli- 
cateife  de  ces  premiers  Poètes  :  car 
fî  nous  jugeons  du  commencement 
de  la  Poelic  par  ce  que  nous  fçavon.s 
de  l'origine  des  Poëmes  Dramati- 
ques ,  il  en  faut  bien  rabatre  :  car  le 
Tfhéatre  de  ces  temps-là,  étoit  un  Horat.de 
tombereau  que  des  bœufs  traînoient  *rte  fo'tt. 
de  Village  en  Village.  Les  Poètes 
étoient  les  Auteurs  &  les  A&curs 
principaux  de  leurs  Pièces  :  &  pour 
faire  leurs  perfonnages ,  ils  fe  bar* 
boiiilloicnt  le  vifage  avec  de  la  lie 
de  vin.  Us  méritoient  moins  la  qua- 
lité de  Poètes  ,  que  les  Auteurs  des 
Chanfons  du  Pont-neuf. 

.     V  * 
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Homère  eft  donc  le  premier  Poè- 
te ,  &  le  plus  ancien  Ecrivain  de  la 
Grèce:  mais  parce  qu'il  a  écrit  la 
guerre  de  Troyes ,  fes  Livres  n'ont 
pu  être  écrits  devant  cette  guerre. 
La  plus  grande  antiquité  qu'on  leur 
puifle  attribuer  ,  cit  donc  de  les 
mettre  environ  l'an  xSjo.  du  monde: 
ainfï  les  Livies  de  Moile  font  plus 
anciens  que  ceux  d'Homère  de  plus 
de  300.  ans.  Dictys  de  Crète,  &  Da- 
rés  de  Phrygie  ,  ont  pu  écrire  un 
peu  devant  Homère,  s'il  eft  vray 
qu'ils  ayent  été   à  la  guerre  de 
Troyes,  &  qu'ils  ayent  écrit  les  Li- 
vres que  nous  lifons  fous  leur  nom  > 
mais  on  ne  voit  rien  d'écrit  devant 
la  guerre  de  Troyes. 

Les  Livres  de  Moïfe  étant  donc 
les  plus  anciens  Livres  dont  nous 
ayons  la  connoilhnec  >  i  1  y  a  bien 
de  l'apparence  que  la  plupart  des 
Auteurs  profanes  en  ont  tire  beau- 
coup  de  ckofeS>&  particulièrement 
ceux  qui  ont  parle  de  Dieu  d  une 
manière  plus  élevée  que  les  autres» 
quoy  qu'à  dire  la  vérité  ils  n'en 
ayent  tiré  qu'une  conaoiflaacc  fort 
imparfaite. 
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Maxime  de  Tyr,  dit  que  toutes  Diffcrt.L 
les  Nations  Barbares  aufii-bien  que 
les  Grecs,  conviennent  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Dieu ,  Auteur  &  Maître 
de  toutes  chofes  }  fous  lequel  on 
connoît  d'autres  Puilîances  qu'il 
employé  au  gouvernement  du  mon- 
de. Antifthénes  ,  au  rapport  de  Ci- 
ceron  &  de  La&avie ,  dit  la  même 
chofe  :  Sophocles  &  Varrori  font 
dans  le  même  fexitiment. 

Heraclite,  &  après  lui  les  Plato- 
niciens ,  enfeignent  que  toutes  les 
chofes  ont  été  faites  par  le  Verbe  , 
ou  la  Parole  de  Dieu.  Amélius  qui 
ctoit  Platonicien ,  &  qui  vivoit  jicu 
de  temps  après  S.  Jean  l'Evangelifte,  Apud  ^ 
dit  que  ceft  là  ce  quenfeigne  ce  Bar-  j-ey  ^  u  je 
bare  :  marquant  S.  Jean  par  le  mot        c  " 
de  Barbare.  1  * 

Platon  a  reconnu  que  Dieu  croit 
un  efprit  qui  anime  tout  le  monde.  Grotinno- 
Numénius  ciré  par  Porphyre  ,{  dit  tis  je 
que  l'ejftrit  de  Dieu  ttctt  forte  fur  \  S 

Us  eaux  ;  &  il  cite  ces  paroles  com- 
me  étant  de  Moïfe ,  qu'il  appelle  le 
Prophète  de  Dieu.   Ceft  à  cette  virgil.  JE- 
Do&rine  qu'il  faut  rap'porter  ce  nejj9  6 
que  Virgile  dit  de  cet  Efprit  Divin  ^  Qe0Tg%  4. 

V  4 
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qui  anime  ,  &  qui  cft  répandu 

Ha n s  toutes  les  parties  de  lauatuxc. 

Le  Chaos  eft  dépeint  par  des  Au* 
tcuis  de  toutes  les  Nations,  8c  par- 
ticulièrement par  les  Poètes  Grecs 
le  Latins.  Thaïes  >  qui  étok  aulïi 
Phénicien ,  Hefiode  >  &  l'Auteur  dc$ 
Hymnes  attribués  à  Orphée,  difenc 
que  les  ténèbres  ont  précédé  la  lu* 
piiere. 

Aratus  enfeigne  que  Dieu  a  créé 
les  Àilres,  &  qu'il  les  a  difpofés 
pour  marquer  les  temps  &  les  fai- 
fons.  Homère ,  Hefiode ,  Euripides, 
Démocrite  >  Ciceron ,  ont  dit  que 
fhomme  avoit  été  formé  de  la  ter- 
re ,  dans  laquelle  il  doit  ctre  réduit^ 

Èuryfus,  Philofophc  Pythagori- 
cien ,  dit  que  le  corps  de  l'homme 
n'ayant  pas  été  formé  d'une  maticr^ 
plus  noble  que  celui  des  autres  ani- 
maux ,  a  cependant  été  fait  par  ua 
excellent  ouvrier  ,  qui  s'eft  pris  lui- 
même  pour  le  modèle  de  cet  ouvra- 
ge. Quoy  qu'Ovide  envclapc  de  fa- 
bles ce  qu'il  dit ,  on  reconnok  néan- 
moins qu'il  a  pris  de  Moïfc  cette 
excellente  defeription  qu'il  fait  de 
l'origine  du  monde.  U  dit  que  le 
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Ciel ,  la  Terre ,  la  Mer  ,  &  les  Ani-  ^ 
maux ,  ayant  été  formez,  il  y  man- 
quent encore  l'homme  pour  le  gou- 
verner,  &  qu'enfin  il  fut  formé  de 
la  terre ,  &  qu'il  fut  fait  à  la  rdltnjr 
blancq  de  Dieu. 

La  manière  de  diftribucr  les  jours 
par  femaines  ,  a  été  obfervéc  par 
prefque  tous  les  Peuples.  Jl  y  a  un 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  en  par- 
lent :  &  les  Poètes  fe  font  railles  fou-  ^e 
vent,  non  feulement  des  Juifs,  mais  vittMùfis. 
de  Moïfe  même,  parce  qu'il  a  dit  *• 
que  Dieu  s'étoit  repofé  le  feptiéme 
jour. 

Enfin  ce  que  Moïfe  écrit  de  la 
vie  des  premiers  hommes ,  du  com- 
merce &  des  entretiens  de  Dieu  avec 
eux,  de  la  longueur  de  leur  vie  y 
des  géants,  du  déluge,  de  la  Tour 
de  Babel,  de  la  punition  des  villes 
infâmes  de  Sodome  &  Gomorrhc? 
.d'Abraham,  &  de  la  Circoncifïon  > 
fe  trouve  dans  un  grand  nombre 
d'Auteurs  qui  l'ont  pris  de  Moïfe. 
On  en  peut  voir  les  noms ,  les  cita- 
tions ,  &  même  plufîeurs  pafTag.es 
dans  les  Notes  de  Grotius  fur  ion 
premier  LÎYte  de  la  Vérité  de  la  Rc- 

V  j 
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ligion  Chrétienne ,  &  dans  la  Réfa* 
tation  que  Monlieur  Ferrand  a  faite 
tic  quelques  égarcmens  du  Chevalier 
de  Marsham.  Le  R.RThomafiin  Prê- 
tée de  l'Oratoire ,  dans  fa  Ah  rte  de 
d  étudier  &  £  enseigner  chrétienne* 
trient  les  lettres  humaines  ,  traite  au 
long  cette  matière  :  ainfi  je  me  peux 
tdifpenfer  4en  dire  davantage  fur 
ce  fujet. 

Ce  qui  peut  furprendre  ic  v  d  a  van - 
tage,  &  ce  qui  peut  faire  quelque 
peine  au  Le#eur  ,  eft  de  fçavoir 
comment  il  s  cil  pu  faire  qu'un  fi 
grand  nombre  d'Auteurs  >  de  diffe- 
Tens  (entimetis  &  de  païs  ,  ayent  cif  j 
la  connoillance  de  ces  Livres  :  car 
\t%  Juif$  »e  communiquoieat  pas 
ainh  leurs  Litres  &  leurs  Myftéres  % 
à  tout  le  monde.  Ils  fe  coniidéroicDC  ^ 
feuls  comme  ta  Nation  Sainte ,  Ôc 
Je  Peuple  de  Dieu  :  Non  feulement 
ils  mépri (oient  les  autres  Nations  » 
mais  ils  les  h.û'll oient ,  &  ne  pou* 
voient  ni  leur  faire,  ni  leur  fbuhai- 
Jofeph  l.  r.  ter  du  bien.  C'cft  ce  qui  leur  a  cné 
contra  Ap-  fouvent  reproché  ,  comme  Jofepb 
jioth         l  avoue  lui -même. 

Mais  il  faut  fe  4bu?enir  que  p«* 
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mi  les  Juifs  il  y  a  toujours  eu  grand 
j>ombre  d'étrangers.  La  haine  que 
les  Juifs  portoient  aux  autres  Peu- 
ples y  n'avoit  point  ordinairement 
d'autre  caufe  que  la  différence  de 
Religion  -,  de  forte  qu'ils  recevoient 
à  bras  ouverts  ceux  qui  vouloient 
quitter  leur  idolârrie ,  &  fe  foumet- 
tre  à  leurs  Loix.  Us  ont  eu  toujours 
on  grand  nombre  de  Profélites,  {g) 
&  ils  fe  faifoient  un'  grand  mérite 
d'augaieatcr  ain/î  leur  Religion- 
Dés  le  temps  même  qu'ils  fortirent 
de  TEgiptCj  une  multitude  d'Egip- 
tîens  les  fuivit,  &  pafla  avec  eux 
dans  la  Terre  promife. 

Outre  ces  Egiptiens  dont  la  Re- 
ligion ne  fut  jamais  bien  ferme,  Se 
dont  peut -être  plufieurs  apoftafic- 
rent  dans  la  fuite  ;  les  Kraëlkes 
après  avoir  défait  wre  partie  des 
Peuples  de  la  Pffleftine  5  laitferent 
les  Gabaonites  ,  les  Jcbuféens  ,  Se 
d'autres  Peuples 'a^ec  lefqoeîs  ils 
vécurent  >  <cc  qui  leur  attira  de  grâds 
rtmalhe^rs.  Car  après  la  mort  de  Jo-> 
£uc  la  plupart  des  Ifiraelites  quittè- 
rent leur  Religion ,  &  embraflërent 
rWolâtrie  pour  ^Wiie  dans  k  libère*- 
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nage.  Dieu  pour  les  châtier  les  aban^ 
donna  fouvent,  &  ils  furent  vaincus 
tantôt  par  les.  Aflyriens ,  tantôt  par 

J  les  Philiftins  ,  les  Amalécites ,  lçs 

Phéniciens  ou  Syriens  y  &  les  E^ip- 
tiens  ^  qui  en  emmenoient  toujours 
Une  bonne  partie  en  captivité. 
.  Sous  le  Gouvernement  de  Dclbo- 
ra,  les  Ilraclitcs  s'adonnèrent  a  tra- 
fiquer fur  la  Mer  >  les  Tribus  de 
Dan  &  Afer ,  n'avaient  guéres-d'au-r 
tre  occupation.  Du  temps  de  David 
&  de  Salomon  >  ils  vivoient  avec 
les  Phéniciens  dans  une  grande  fo- 
?      çiétc  i  &  ce  fut  en  ces  temps  -  là 
Lib.  I.      que  \cs  Grecs  allèrent  aulli  en  Phe- 

Shom.        nicie,  ainfi  que  le  raportent  d'an- 
\         çiens  Auteurs  Grecs  &  Phéniciens  > 
cités  par  S.  Clément  Alçxaudrin. 

Antiq.  l.g.  lcs  Lettres  que  s'écrivirent  Hiram 

c*  &  Salomon  >  le  c on (cr voient  encore 

dans  les  Archives  de  Tyr  du  temps 
de  Jofeph. 

Soit  donc  par  l'Apoftafic  des  Pro- 
félites  ,  ou  des  Juifs  mêmes ,  ou  pat 
le  commerce  avec  leurs  voifîns  ,  ou 
*  par  ja  force  des  armes,  les  EgiptienSji 

Aflyriens  ,  les  Phéniciens  ,  &  pla- 
ceurs autres  Peupics,ont  pu  avoir  des 
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Exemplaires  de  ter  Loy  de  Moïfc. 

Dépuis  le  retour  de  Babilône  les 
Juifs  commencèrent  à  ne  le  plus  fi 
fort  attacher  a  leur  païs.  Ceux  qui 
s'etoient  établis  ailleurs  ,  y  demeu- 
rèrent. Il  y  en  eut  même  qui  dé- 
puis ce  retour  s'allèrent  établir  où 
ils  purent.  Mais  il  y  eut  encore  de 
grands  chagemens  dans  l'Etat  des 
Juifs,  lois  que  peu  de  temps  après, 
la  mort  d'Alexandre,  Ptolémée  fils 
de  Lagus ,  emmena  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  en  Egipte,  &  particu- 
lièrement dépuis  que  Ptolémée  Phi- 
ladelphc  fon  fils  leur  eut  donné  le 
droit  de  bourgeoifie  dans  la  ville 
d'Alexandrie.  Les  Juifs  y  exercèrent 
publiquement  leur  Religion ,  &  les 
livres  Saints  furent  alors  plus  con- 
nus qu'ils  ne  l'avoient  été  aupara- 
vant. 

Il  faut  encore  fe  fouvenir  que 
lorfque  les  anciens  Auteurs  difentr 
qu'ils  ont  appris  des  Alîyriens  ce 
qu'ils  écrivent  >  cela  fe  peut  non 
feulement  entendre  des  Juifs ,  donc 
le  païs  étoit  entre  l'Aflyrie  &  l'Egip- 
ie  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit  > 
mais  cela  fe  peut  encore  entendre 
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des  Juifs  qui  furent  tranfportés  à 
Babilône,  où  ils  furent  confiderés 
comme  les  plus  éclairés  de  tous  les 
Sages  ,  8c  confultés  par  les  plus 
grands  Hommes.  Piophyre  raporte 
Voyez  Mr.  ^e  pythag0re  aua  à  fiabilônej  il 

Ferrand  ,  vivoir  vers  la  fin  de  la  captivit-é;  il 
Apolog.de  vo^r  i>eailcoUp  Je  Juifs  en  cette 
laRepub.a  vij|e  .  on  cïoil  mèmc  qu'il  y  eut 
Appion. 

pour  maître  le  Prophète  Ezéchiel. 

Dépuis  la  traduction  qui  fut  fai- 
te en  Grec  fous  Ptolémée  fils  deLa- 
gus ,  ou  foa  fils  appelle  Pfailadelphe> 
il  n'y  a  plus  de  difficulté;  les  Grecs 
&  les  Romains  ont  eu  trés-facile- 
ment  la  connoiflànce  de  ces  Livres 
Divins.  Mais  devant  que  de  parler 
de  cette  traduction ,  il  faut  dire  de 
quelle  manière  ces  Livres  ont  été 
con  ferrés  -avec  uwe  providence  par- 
ticulière. 

Ces  divins  Lm  es  ayant  été  écrits 
dans  le  meme  temps  <jue  les  prodi- 
ges qu'ils  contiennent  arrivoient  y 
ils  ont  été  reçus  non  feulement 
comme  des  livras  son  tenant  des 
ventes  dorw:  ,perfo*vne  ne  pouroit 
douter,  puifque  tout  ie  monde  en 
étoit  témoin  mais  tomme  <les  Li- 
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vrcs  efFo&ivement  Divins ,  &  que 
Dieu  lui-même  avoitdi&és  àMoïfe. 
La  verge  d'Aaron ,  la  Manne,  &  les 
Tables  de  la  Loy ,  qui  furent  con- 
fervées  dans  l'Arche  jufqu'à  la  de- 
ftruftion  de  Jerufalem  par  Nabucho- 
donozor  ,  étoient  des  monumens 
auffi  anciens  que  la  Religion  qui 
rendoient  témoignage  aux  Livres  d« 
Moiie,  &  qui  en  reccvoient  un  té- 
moignage réciproque. 

Le  profond  refpeft  que  les  Juifs  Deût.  XHt 
ont  eu  toujours  pour  ces  Livres  ,  jz. 
pointa  la  défenfc  qui  a  été  faite  d'y 
rien  ajouter  ou  diminuer,  nous  doit 
fôter  tout  foupçon  que  qui  que  ce 
jfbit  des  Juifs,  quelque  autorité,  quel- 
que  qualité  qu'il  ait  eue ,  ait  ofé  ja- 
mais y  ajouter  ou  diminuer  quelque 
dholc;  &  s'il  eut  été  permis  d'en  rc- 
trancher  qaelque  chofe,ils  eo  auroiéc 
/ans  doute  effacé  ces  reproahes 
fi  fréqoeiis  de  leur  dureté,  &  de  leur 

infidélité.  Grotius  nous  fournit  en-  ^ 

—  a  li  De  vent* 

cote  une  preuve  incontestable  que  ;. 

les  Juifs  n'ont  rieai  ajouté  ou  dimi-  e 

nué  aux  Livres  Saints.  Car ,  dit-il  ,  l^ 

Je  sus-Christ  n'eût  pas  manque 

«le  le  leur  reprocher.  Il  les  eut  bieo 
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moins  épargnes  fur  cette  altération, 
que  fur  quantité  d'autres  chofes  qu'il 
leur  reproche. 
Préface  de      Cette  vérité  étant  inconteftable  , 
l'Hiftoire  je  ne  peux  concevoir  comment  on 
Critique»  s'eft  pu  figurer  „  que  la  Republique 
duVieux  »  des  Hébreux  n'a  jamais  manqué  pen- 
Teftjim.  yy  dant  tout  le  temps  quelle  a  fubfifté, 
yy  de  ces  Prophètes  ou  Scribes  publies, 
v  „  qui  avoient  la  Liberté  défaire  des  Re- 

cueils  des  anciens  Actes  qui  et  oient 
yy  confervés  dans  les  Archives  de  la  Ré- 
yy  publique  y  &  de  donner  a  ces  mêmes 

yy  Actes  UNE.  FORME  NOUVELLE  ,  EN  Y 
yy  AJOUTANT  OU  DIMINUANT  CE  Qu'ils 
yy  JUGEOIENT  A  PROPOS. 

>>  "    §kfe  les  Livres  de  la  Bible  ("que 
yy  -nous  avoHS  préfentement  )  m  jotit 
y  y  que  des  abrégés  des  anciens  Mémoi- 
yy  tes  qui  étoient  plies  étendus*  avant 
yy  qu'on  en  eût  fait  le  Recueil ,  pour 
yy  le  mettre  entre  les  mains  du  Peuple. 
On  ne  pourra  jamais  perfuader 
que  les  Pères  &  les  Théologiens  de 
l'autorité  defquels  on  voudroit  fe 
fervir,  pour  établir  ce  Sif  téme,  ayenc 
voulu  enfeigner  une  Do&rine  qui 
va  à  détruire  l'un  des  plus  folides 
ibndemens  de  la  Religion  y  qui  eû 
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l'antiquité  &  la  vérité  des  Prophé- 
ties y  &  à  faire  dire  aux  Libertins  8c 
aux  Athées,  que  ces  Prophéties  ont  Spinofay 
été  écrites  après  révenemêt  des  cho- 
fes  que  nous  prétendons  avoir  été 
prédites  ;  ou  que  fous  le  nom  de 
Moi  le  on  a  écrit  des  fables,  ou  des 
.  hiftoires  (i  vieilles,  que  perfonnen'a 
pu  faire  voir  le  contraire. 

Tout  ce  que  l'Auteur  de  l'Hiftoi- 
re  Critique  dit  de  particulier  pour 
établir  fon  Siftéme,  cil,  que  fi  Moï- 
fe  n'eût  pas  établi  dans  fa  Républi- 
que ces  'Ecrivains  publics ,  il  y  eue 
manqué,  félon  lui,  une  chofe  très- 
importante  &  qui  étoit  établie  dans 
TE^ipte,  &  dans  les  autres  Nations 
de  l'Orient.  Quelles  preuves  en  ap- 
porte t'il?  Il  avoue  lui-même  qu'il 
nen  a  point.  Carc'eft  ainli  qu'il  par- 
le dans  fes  correéKons  fur  l'Ouvrage 
des  Sibilles  de  Monficur  Vo/fius  : 
Uibil  quidem  in  univerja  lege  reperias* 
quod  hujufrpodifcribarum  authorita- 
tem  fia  bi  liât  y  fed  ni  fi  jarn  *b  illk 
temporibus  ,  ab  ipfo  Mo  fi  conflit uti 
ftiiffent,  aliquid  Hebrdorum  Reip.  de^ 
fuiffety  quo  ne  Mgyptii*  ntc  alU  Orïm- 
tk  NAtioms  caruêrt. 
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Ces  Scribes  ne  font  peut-être  jJâ$ 
fi  anciens  qu'on  fe  l'imagine.  11  y  a 
de  l'aparence  qu'ils  font  poftéricurs 
à  Moïfe.  Le  plus  ancien  monument  • 
ue  nous  ayons  de  leur  écriture,  eft 
c  ces  colonnes  de  Mercure,  dont 
nous  avons  parle,  &  qui  ne  conte* 
noient  que  la  Dodxine  de  Moïfe  , 
ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir.  Tout 
fon  Siftéme  n'a  donc  point  d'autre 
fondement  qu'une  conjedhire  très- 
incertaine. 

Ainfi  c'eft  une  propofition  infoû- 
tenable ,  &  qui  favorife  l'impiété  , 
que  de  prétendre  qu'il  y  foit  arrive 
quelque  altération ,  ou  que  l'on  ait 
changé  quelque  chofe  aux  Livres  de 
Moïle.  11  faut  avouer  cependant  qu'il 
a  pu  arriver  à  ces  Livres  Divins  ce 
qui  arrive  aux  autres  Livres ,  par  la 
négligence  ou  par  l'ignorance  des 
Copiftes,  (qui  veulent  quelque  fois 
faire  les  Critiques ,  &  corriger  les 
Exemplaires  ,  )  quelques   lettres  * 
quelques  fylJabes,  quelques  mots  , 
ont  pu  être  ajoutés,  omis ,  ou  chan- 
gés ;  c'eft  un  malheur  commun  à 
tous  les  Livres  ,  mêmes  à  ceux  qui 
n'ont  pas  une  fi  grande  antiquité  & 
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dont  on  a  fait  plufieurs  copies.  Ou 
y  remédie  le  plus  qu'il  efl:  po/fible, 
en  conférant  ces  Copies  aves  les 
plus  anciens  Exemplaires  5  &  c'eft 
en  cela  que  la  Critique  peut  être 
utile  à  la  Religion.  Mais  il  eft  dan- 
gereux de  s'appliquer  à  la  Critique, 
&  de  n'avoir  qu'une  médiocre  capa- 
cité. Il  eft  à  craindre  que  les  Criti- 
ques ne  donnent  fouvent  leurs  con- 
jectures pour  des  preuves  ;  &  quand 
on  auroit  beaucoup  d'Exemplaires 
qui  portaient  tous  les  marques  d'une 
vénérable  antiquités  il  feroit  encore 
bien  difficile  de  prouver  lefquels  fc- 
roient  les  meilleurs  :  &  je  ne  fçais 
comment  on  prouve  que  les  Exem- 
plaires dont  S.  Jérôme  s'eft  fervi , 
Font  meilleurs  que  ceux  dont  le  font 
fervis  les  Traducteurs  &  les  Criti- 
ques qui  l'ont  précédé. 

Mais  fupofons  qu'avec  toute  là 
diligence  &  l'exactitude  des  Sçavans> 
les  Saintes  Ecritures  ne  puiflent  être 
entièrement  corrigées  de  tontes  ces 
fautes  que  la  longue  fuite  des  fiécles 
introduit  neccfîairement  dans  les 
Livres,  qu'en  doit-on  conclure  ?  Que 
tout  eft  perdu?  Qu'il  n'y  a  plus  rien 
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de  certain  dans  ces  Livres  ?  Que  tout 
y  cft  confus,  brouillé,  change  d'une 
déplorable  manière  ?  De  forte  qac 
l'on  ne  peut  plus  dire  que  ce  font 
les  Livres  de  Moïfe 

Mais  que  dit-on  pour  appuyer  ces 

>  plaintes, &  ces  accuîations  ?  ,,  Rien 
y  de  fuivi  ,  rien  de  pofitif  ,  rien 
y  d'important;  des  chicanes  fur  des 

>  nombres ,  fur  des  lieux  ou  fur  des 
y  noms  :  &c  de  telles  obfervations  qui 
y  dans  toute  autre  matière  ne  paiîe- 
y  îoicnt  tout  au  plus  que  pour  de  vai- 
nes curiolitez,  incapables  de  donner 
atteinte  au  fond  des  chofes,  nous 


y  fout  icy  alléguées  comme  faifant 
y  la-décilion  de  l'affaire  laplus  férieu- 


fe  qui  fut  jamais. 

Il  y  a,  dit-on,  des  difficultés  dans 
y  l'Hiftoire  de  l'Ecriture.  Il  y  en  a  , 

>  fans  doute,  qui  n'y  feroient  pas  Ci 

>  ce  Livre étoit  moins  ancien,  ou  s'il 
Avoit  été  fupofé,  comme  on  Tofc 
dire,  par  un  homme  habile  &  in* 
duftrieux  5  fi  Ton  eut  été  moins  re- 
ligieux à  le  donner  tel  qu'on  le 
trouvoit,  &  qu'on  eût  pris  la  liber- 
té d'y  corriger  ce  qui  faifoit  de  la 
peine.  Il  y  a  les  difficultez  que  fai: 
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un  long-temps,  lors  que  les  lieux 
ont  changé  de  nom,  ou  d'écat:  lors  cc 
que  les  dattes  en  font  oubliées  :  lors  cc 
que  les  Généalogies  ne  font  plus  cc 
connues >  qu'il  n'y  a  plus  de  remède  cc 
aux  fautes  qu'une  copie  tant  foit  <c 
peu  négligée  introduit  Ci  aifémefat  <c 
ians  telles  ciiofes  :  ou  que  des  faits  " 
echapes  à  la  mémoire  des  hommes  ff 
laiilent  de  l'obfcurité  dans  quelque  cc 
partie  de  i'hiftoire.  Mais  enfin  cette  <c 
obfcurité  eft-elJe  dans  la  fuite  me- fC 
me ,  ou  dans  le  fond  de  l'affaire  ?  f? 
-Nullement  ?  Tout  y  eft  fuivi  ;  &  ce  <c 
qui  refte  d'obfcur,  ne  fert  qu'a  faire  lt 
voir  dans  les  Livres  Saints  une  tttir  cc 
quifcé  vénérable.  u 

C'eft  ainfi  que  Monfïcur  de  Meaux 
xépond  à  toutes  ces  chicanes,  Se  ces 
plaintes  inutiles  des  impies  &  des 
Jiérétiques.  Et  fur  ce  que  l'on  objecte 
enepre  que  dans  cette  grande  variété 
de  textes ,  des  éditions ,  &  des  tra- 
ductions de  la  Bible,  on  ne  fçait 
que  croire,  &que  l'on  demeure  dans 
l'incertitude  ,  il  répond  :  u  Qu'on  ce 
medife  s'il  n'eft  pas  coudant  que  de  ce 
toutes  les  verfions ,  Se  de  tout  le  ce 
texte  quel  qu'il  foit,  il  en  reviendra  ce 
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toujours  les  mêmes  Loix ,  les  ma- 
rnes Miracles,  les  mêmes  Prédic- 
tions, la  même  fuite  d'Hiftoire ,  le 
même  corps  de  Do&rine  ,  &  enfin 
la  même  fubftance  ?  En  quoy  nuifent 
après  cela  ces  diverfitez  de  teîtes. 

Enfin  l'objedHon  la  plus  forte  <jue 
Ton  fade  contre  ces  Livres  Divins 
eft  „  qu'il  y  a ,  dit-on  >  des  chofes 
ajoutées  dans  le  texte  de  Moïfe;  & 
d'où  vient  qu'on  y  trouve  fa  mort  à 
la  fin  du  Livre  qu'on  lui  attribue  î 
Quelle  merveille,  répond  Monfieur 
dcMeaux,  que  ceux  qui  ont  conti- 
nué  fon  Hiftoire  ayent  ajouté  fa  fin 
bien-hcureufc  au  refle  de  fes  adHons, 
afin  de  faire  du  tout  un  même  corps? 

Cette  reponfe  doit  contenter  tout  le 
mode,  puis  qu'on  accorde  que  ce  peur 
être  une  addition.  Mais  on  maintient 
en  même-temps,  que  cette  addition 
n'étant  que  comme  un  appendice  à 
l'ouvrage ,  cette  vérité  demeure  in- 
conteftable,  que  les  Livres  de  Moï- 
fe  font  venus  jufqu'à  nous  dans  tou- 
te leur  pureté,  &  fans  aucun  chan- 
gement. 

Cen'eft  point  cependant  que  Toa 
condamne  le  fentiment  des  Théo- 
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fcgiens  qui  prétendent  que  Moïïè  a 
lui  -  même  écrit  fa  mort ,  &  toutes 
les  circonftances  dont  elle  eft  accom- 
pagnée. Pour  le  prouver,  il  n'eft  pas 
I  néceflaire  de  recourir  à  un  miracle  & 
à  une  Prophétie  fî  extraordinaire  qu'- 
on fe  l'imagine.  Peut  -  on  nier  que 
Moïfe  ait  fçu  le  jour  de  fa  mort?  Ne 
'Pavoit-il  pas  appris  de,  la  bouche  de 
Dieu  même?  N'en  avoit-il  pas  aver- 
ti les  Ifraëlites  ?  Quelle  merveille  Dcuteron: 
donc  qu'il  l'ait  écrit  ?  Il  n'eft  pas  é-  XXXI.  * 
crit,  dit -on,  qu'il  mourra  un  tel  XXXII** 
jour,  mais  qu'il  eft  mort  ;  qu'il  eft 
enterré  ;  qu'on  l'a  pleuré  trente  jours  : 
un  homme  qui  eft  enterré  peut-il  écri- 
re ces  chofes  ? 

On  ne  prétend  point  que  Moïfe  ait 
écrit  ces  chofes  après  fa  mort,  mais 
|  il  a  pâ  les  écrire  devant  que  de  mou- 
rir. Nous  connoiffons  plufîeurs  per- 
fonnes  qui  vivent  encore  à  prefent , 
qui  ont  fait  elles  -  mêmes  leur  Epi- 
taphe,  qui  ne  fe  trouvera  pas  feule- 
ment parmi  leurs  papiers  après  leur 
mort,  mais  que  nous  lifons  tous  les 
jours  dans  nos  Eglifès. 

Que  diront  les  efprits  forts  dans 
I  quarante  x>u  cinquante  ans  d'ky  ,  fi 
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/  par  hasard  on  imprime  les  ouvrages 
de  ces  perfonnes  -  là ,  &  qu'à  la  fin 
*du  recueil  on  y  life  PEpitaphe  de 
l'Auteur  ?  Pour  les  convaincre  que 
cet  Epitaphe  efl  un  ouvrage  de  PAu- 
teur ,  faudra-t-il  recourir  à  la  Pro- 
phétie, &  dire  que  ces  perfonnes  é- 
toient  des  Prophètes  ?  Il  efl  vray  que 
les  dattes  de  ces  Epitaphes  font  en- 
core en  blanc ,  parce  qu'elles  tic  fça- 
vent  point  certainement  le  jour  de 
leur  mort  ;  mais  fi  elles  le  fçavoient, 
ne  pautroient  -  elles  pas  remplir  le 
blanc  ?  De  forte  que  dans  quelques 
années  on  pourrait  dire  avec  venté 
qu'elles  ont  écrit  ce  qu'on  lit  fur  ce 
marbre,  fans  qu'on  y  ait  fait  la  moin- 
dre addiron.  v  ^ 

11  n'eft  pas  plus  admirable  que 
Moïfc  ait  écrit  qu'on  Pa  pleuré  30. 
jours  ,  que  fi  quelqu'un  s'avifoit  d'é- 
crire dans  fon  Epitaphe  qu'il  a  été 
Num.XXl  beaucoup  regretté.  Aaron  a  voit  été 
30.  .pleuré  trente  jours  ;  &  c'étoit  la  coùr 

rame  de  pleurer  pendant  ce  temps- là, 
la  mort  des  hommes  extraordinaires, 
&  des  grands  Princes. 

On  peut  encore  expliquer  d'une 
troifiéme    manière  comment  cette 

mort 
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tnort  de  Moïfc  fe  rrouTC  jointe  à 

^fes  écrits.  Nous  avons  déj*  remar- 
qué que  le  mot  de  volume,  vient 

f  d'un  verbe  qui  fignific  enrouller>  par- 
ceque  les  volumes  des  anciens  etoienr 
des  parchemins  qu'ils  cnroulloienc 
autour  d'un  bâton  ou  cilindre.  Ou 
ne  diftinguoit  alors  ni  chapitres  ni 
»  articles,  ni  verfets.  Une  hoftoirc  en 
fui  voit  immédiatement  une  autre. 
Jofué  aura  pu  continuer  THiitoirc 
des  Hébreux  en  écrivant  enfuitc  du 
Deutcronômc  :  car  il  cft  dit  que 
Jofué  écrivit  l'Exhortation  qu'il  fie 
à  tout  le  Peuple  devant  que  de  mou- 
rir ,  &  l'alliance  qu'il  renouvella 

avec  le  Seigeur  volume  de  Jof.XXIV 

la  Loy  du  Seigneur.  Ce  que  l'on  ne  l6  * 
peut  point  expliquer,  qu'en  difant 
qu'il  a  .écrit  eniuite  du  Livre  de 
Moïfe.  Car  on  ne  peut  point  conclu-  CafliçatL 
re  delà,  commeon  nous  Je  voudroit  <!h§Z 
faire  entendre,  que  Jofué  ait  mêlé  y0ffîf  je 
quelque  chofe  dans  le  Pentateuque,  Q  s 
puis  qu'il  n'eftpai  lé  dans  cet  endroit  ;  /#  ' 
.que  de  V alliance  qu  il  fit  avec  Dieu,  « 
&  des  Préceptes  qu'il  donna  au  Veuf  le 
dans  le  pais  de  Sic  hem ,  dont  on  ne 
uouverajamais  un  feul  mot  dans  le 

X  ' 
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Pentateuquc  :  ces  mots  par  confc- 
quent;  dans  le  volume  de  la  Loy  du, 
Seigneur y  ne  fc  doivent  entendre  que 
dans  la  fuite  du  volume  de  la  Loy. 

Supo(é  donc  que  Jofué  ait  écrit 
énfuite  du  Pentateuquc ,  il  fc  fera 
pu  faire  que  ceux  qui  ont  fait  les 
feclions,  ou  les  divihons  des  Livres» 
auront  laide  à  la  fin  du  Deuteronô- 
me  ce  qui  devoit  faire  le  commen- 
cement de  Jofué.  Nous  en  avons  un 
exemple  inconteftable  dans  les  deux 
derniers  verfets  du  fécond  Livre  des 
Paralipomenes ,  qui  font  mot  pour 
mot  les  trois  premiers  verfets  du 
premier  Livre  d'Efdras.  Et  il  cft  in- 
dubitable que  les  deux  derniers  ver- 
fets du  fécond  Livre  des  Paralipo- 
menes appartiennent  au  Livre  fui- 
vant  ,  qui  eft  le  premier  d'Efdras. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  addi- 
tions prétendues,  quoy  qu'on j>ui£ 
fe  nier  qu'il  y  en  ait  aucune»  puis- 
que toutes  les  difficultez  qu'on  pro- 
pofe  ne  font  fondées  que  for  cer- 
tains termes  équivoques  qui  peu- 
vent recevoir  des  explications  difFo 
rentes  ;  il  vaut  mieux  pour  évitet 
teutes  ces  chicanes  ;  voir  dans  le 
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fond  dequoy  il  s'agit  ,  &  quelles 
font  ces  additions  prétendues.  "Eft-  "DifcourJ 
ce  quelque  loy  nouvelle  ?  demande  "  fur  l'Hi- 
Monfieur  de  Meaux  ,  ou  quelque  «  ftoire 
nouvelle  cérémonie,  quelque  dogme,  "  univer- 
sel que  miracle  ,  quelque  prédic-  "  felle. 
tion?  On  n'y  fonge  feulement  pas;  "  pag.  41;, 
il  n'y  en  a  pas  le  moindre  foupçon,  " 
ni  le  moindre  indices  c'eût  été  ajoû-  cc 
ter  à  l'œuvre  de  Dieu  ;  la  Loy  l'avoit  (C 
défendu  ,  &  le  fcandale  qu'on  eût  « 
•caufé  eût  été  terrible.  Quoy  donc?  <e 
on  aura  peut-être  continué  quelque  " 
Généalogie  commencée  ;  on  aura  " 
peut-être  expliqué  un  nom  de  ville  « 
changé  par  le.  temps  :  à  l'occafion  <f 
de  la  Manne  dont  le  Peuple  a  été  <c 
nourri  pendant  quarante  ans,  on  au-  (e 
ra  marqué  le  temps  ou  ce/fa  cette  (t 
nourriture  celefte,  &  ce  fait  étant  ,« 
écrit  dépuis  dans  un  autre  Livre ,  « 
fera  demeuré  par  remarque  dans  ce-  ie 
lui  de  Moïfc ,  comme  un  fait  con-  <e 
ftant  &  public,  dont  tout  le  monde  tc 
ctoit  témoin  ;  quatre  ou  cinq  re-  <f 
marques  de  cette  nature ,  faites  par  <e 
Jofué,  ou  par  Samuel ,  ou  par  quel-,  « 
qu'autre  Prophète  d'une  pareille  an-  « 
tiquité,  parce  qu'elles  ne  regardoienc  ** 

X  1 
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„  que  des  faits  notoires,  où  conftam- 
'  ment  il  n'y  avoit  point  de  difficul- 
té ,  auront  naturellement  paflé  dans 
"  le  texte ,  (  h  )  &  la  même  tradition 
"  nous  les  aura  apportées  avec  tout  le 
'  refte  :  aufli-tôt  tout  fera  perdu  ?  Ef- 
dras  fera  aceufé ,  quoique  le  Sama- 
"  ritain  où  ces  remarques  fe  trouvent,  t 

nous  montre  qu'elles  ont  une  anti- 
"  quité  non-feulement  au-deflus  d'Ef- 
*\  dras  ,  mais  au-dcll'us  du  Schifme 

des  dix  Tribus. 
V  Ces  dernières  paroles  méritent 
bien  que  l'on  y  fafle  de  l'attention, 
puis  que  c'eft  faute  d'avoir  fait  cet- 
te reflexion  fur  le  Pentatcuque  Sa- 
maritain ,  que  Ton  a  fait  tant  de 
faux  Siftémcs  fur  cette  matière. 

Plufieurs  des  Saints  Pères  trom- 
pés ,  ou  par  la  faufl'e  tradition  ,  ou 
par  ce  qui  eft  dit  dans  le  quan  iéms 
Livre  d'Efdras,  entièrement  apocry- 
phe &  fupofc,  qu'Efdras  demande 
„  à  Dieu  „  pourquoy  il  a  fouffert  que 
„  fon  Peuple  bien-aimé  ait  été  donne 
„  en  proye  à  des  Peuples  impics  ?  Pour- 
„  quoy  la  Loy  des  Pere  cft  perdue ,  * 
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&  que  Ton  ne  trouve  nulle  part  lescc 
Saintes  Ecritures.  Et  dans  un  autre" 
endroit  de  ce  Livre  l'Auteur  le 
fait  ainfi  parler  à  Dieu.  „  Puiiquc" 
vôtre  Loy  *  cft  brûlée,  &  que  perfon-" 
ne  ne  fçait  ce  que  vous  avés  fait  ," 
ni  ce  que  vous  ferés  y  fi  je  mérite" 
quelque  chofe  auprès  de  vous,  don-" 
'ncs-moy  vôtre  S.  Efprit  ,  afin  que" 
j'écrive  tout  ce  qui  a  été  fait  dés  le" 
commencement  du  monde  ,  ainfi" 
qu'il  étoit  écrit  dans  vôtre  Loy  ff 
afin  que  les  hommes  puiflent  trou-" 
ver  le  chemin  de  la  juftice;  &  que" 
ceux  qui  déformais  voudront  bien" 
vivre ,  le  puiflent.  Dieu  lui  ordoa-« 

teritum  dedufta  efi>  &  dijpofitiones 
feript*  nufauam funt.  4  Efdr.  IV.  15. 

*  Quoniam  Le*  tua  incenfa  efit 
propter  quod  nemo  feit  quA  à  te  fatfa 
funt»  vel  quA  ineipient' opéra,  fi  enim 
inveni  in  te  gratiam ,  immitte  in  me 
Spiriturn  Sanftum,  &  feribam  omne 
quod  fa&um  eft  in  [acuIo  ab  initio , 
qtu  étant  in  lege  tua  feripta ,  ut  pof- 
fint  hommes  invenir e  femitam,  &  qui 
voliierint  vivere  in  novijfimis  *vi~ 
vtmt.  Ibid.  XIV.  xi. 
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ne  de  choifir  cinq  bons  Scribes  qu'if 
lui  nomrae>  il  lui  promet  de  l'éclai- 
rer, mais  feulement  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  écrit  ce  qu'iï  lui  marquera,  donc 
il  lui  ordonne  de  publier  une  partie* 
&  de  tenir  l'autre  fecrette.  Que 
Dieu  lui  fit  boire  d'une  liqueur^qui 
avoit  à  la  vérité  l'apparence  de  Teau  * 
mais  qui  avoit  une  chaleur  fcmbla- 
ble  à  celle  du  feu;  qu'à  Tinftant  il 
entra  daiis  de  grands  cnthoufiafmes, 
qui  le  firent  parler  le  jour  &  la  nuir„ 
Enfin  en  quarante  jours  ces  Scribes 
écrivirent'  detfx  cens  quatre  Livres** 
&  que  Dieu  lui  dit  de  donner  les 
premiers  au  public;  mais  que  pour 
les  foixante-dir  derniers  >  il  les 
donnât  feulement  aux  Sages,  cequit 
éxécuta. 

«  Voilà  le  fondement  de  toutes  les 
fblies  des  Rabins ,  &  de  Terreur  de 
cfeux  qui  croyent  qu*Efdras  a  rérâ- 
Mi  les  Saintes  Ecritures  qui  étoient 
jfcrduës ,  ou  altérées  auparavant.  Je 
ne  m'arrêteray  pas  à  faire  voir  la 
foufTctédcs  fables  que  contient  ce 
Livre  apocryphe;  mais  ie  vas  faire 
roir  que  les  Livres  de  Moïfe  n'ont 
iamais  été  perdus  ,  iSrqu'Efdiasiiy 
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à* pas  changé,  ajouté,  ou  retranche 
une  feule  lettre. 

On  ne  peut  point  nier  que  fous 
le  Règne  de  Salomon  les  Livres  de 
là  Loy  étoient  encore  dans  toute 
leur  intégrité;  les  Sacrifices,  lesln- 
ftru&ions,  &  généralement  tout  ce 
qui  regardoit  le  culte  de  Dieu  s'ob- 
lcrvoit  dans  une  régularité  parfaite. 
Salomon  en  bcnifiànt  le  Peuple  après 
Ja  Dédicace  du  Temple,  dit  que  tout 
ce  que  Moïfe  leur  a  promit  de  la  part  -l'y 
de  Dieu  eft  accompli  jufquau  moin-  *  $6. 
dre  mot.  Il  parle  de*  ces  promefTcs 
comme  d'une  chofe  connue  de  tout 
le  monde,  parce  que  tout  le  monde 
avoit  les  Livres  de  Moïfe.  Dieu  ap- 
paroilfant  à  ce  Prince  lui  promet 
de  conferver  fon  Trône  à  fes  Def- 
cendans  ,  pourvu  qu'il  obfervc  fa 
Loy,-  8c  qu'il  imite  David  fon  pere  *W<L IX i 
dans  fa  pureté  de  cœur ,  &  dans  fa 
juftice  y  qu'il  dbferve  tous  fes  Pré- 
ceptes ,  toutes  fes  Loix ,  &  toutes 
fes  Cérémonies.  Mais  il  cft  impoffi- 
blc  de  les  obferver  éxa&ement  fi  on 
n'a  les  Livres  où  elles  font  écrites. 
David  fut  un-Rov  félon  le  cœur  de 
Dieu,  il  étoît  paflionné  pour  fa  Loy> 

X  + 
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Dcuteron.  il  la  méditoit  jour  &  nuit.  Il  arcnt 
XVII  18.    dont  obéi  à  ce  Précepte  qui  obligée* 

le  Roy  fi-tôt  qu'il  fttoïl  C*  te  Tro- 
nc de  décrire  pour  fon  ufage  le  Li- 
vre du  Deuterooômc  fur  ^Exemplai- 
re autentique  ,  qui  étoit  toujours 
cardé  auprès  de  l'Arche  ,  3c  w  il 
recevoir  de  la  main  des  Prêtres..  Sa- 
lomon qui  hérita  du  Trône  &  de  1» 
pieté  de  David ,  &  qui  la  eonfe rva 
îufqu'à  cette  malhcureufe  vieiHeflc 
dans  laquelle  il  fe  laiffa  aller  a  des- 
priions  qui  lui  corrompirent  le 
cœur,  ne  manqua  pas  ii-tot  qu  il  tue 
l  fur  le  Trône  d'obeïr  à  ce  Précepte. 

•  Te  ne  voudrors  pas  aflurer  que  les. 
Rois  qui  lui  ont  fuccedé ,  fe  foient 
acquittés  de  ce  devoir.  Il  y  a  même 
fujet  de  croire  le  contraire}  car  cet 
autentique  de  laLoy  qui  fe  conter- 
voit  dans  le  Sanctuaire  au  cote  de 
!'   '  l'Arche  fut  trouvé  fous  le  Règne 

a  Re2.  de  Tofias  par  le  Souverain  Pontife 
XXlf  8.  Hclias;  il  fut  furpris,  non  pas  de 
xParali*  voir  un  Livre  inconnu,  car  en  ayant 
i  XXXIV  d'autres  Exemplaires  pour  lulagc 
t  ordinaire  du  Temple ,  il  reconnut 

t  fans  peine  que  c'éroit  le  Livre  de  la 

I    S  Loy  :  mais  il  fat  furpris  de  voir  que 
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c'étoit  raurentique  fur  lequel  le  Roy 
tlevoit  faite  fa  copie  ;  &  peut-être 
-même  que  c'étoit  l'original  &  l'au- 
tographe de  Moïfc.  Hclias  donna  ce 
volume  à  Saphan ,  qui  après  l'avoir 
lu  le  donna  à  Jolïas  apparemment 
pour  lui  en  faire  prendre  une  copie, 
ainfi  qu'il  étoit  marqué  dans  ce  Li- 
'   vre.  I     :  f 

Cet  original  j  fupofé  qu'il  foit 
perdu ,  car  comme  il  étoit  toujours 
auprès  de  l'Arche,  a  pu  être  caché  i.Macc.II 
par  Jeremic  avec  l'Arche ,  l'Autel  ^  j 
de  l'Encens  ,  &  le  Tabernacle ,  il 
n'a  été  perdu  que  dans  la  deftruc- 
tion  ou  de  Jerufalcm  &  du  Temple 
par  Nabuchodonozor.  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de  là  que  tous  les  Exem- 
plaires ayent  éré  perdus.  Nabu- 
chodonozor a  pu  détruire  le  Tem- 
/  pie,  mais  il  n'a  pas  brûlé  les  Exem- 
plaires des  Particuliers.  Il  ne  les  a 
pas  fait  chercher  pour  les  brnler  L  Macc,  £ 
comme  fit  dépuis  Antiochus  qui  les 
fit  chercher  dans  Jcs  maifons  des 
Particuliers ,  ayant  fait  deffenfes  de , 
les  retenir  fous  peine  de  perdre  la 
vie.  Cette   effroyable  perfecution 
n'empêcha  pourtant  pas  un  grand 
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nombre  de ,  véritables  I  hue  lires  àe  ' 
les  garder ,  ainii  que  nous  l'appre*» 
Bons  de  la  lettre  que  le  Souverain 
Prêtre  Jonatas  écrivit  aux  Lacédc» 
moniens.  Ainii  il  n'eft  pas  croyable 
Ibid.XIL<?.  que  Nabuchodonozor  ayant  laifle* 

les  Juifs  en  liberté  de  ce  côté  là  ». 
ils  ayent  û  lâchement  abandonné  les 
Livres  Saints,  qui  faifoient  toute  1 
leur  confolation. 

Mais  nous  avons  quelque  chofe 
de  bien  plus  fort  que  cette  conje&ti* 
ic,  quoy  qu'elle  foit  trés-folidement 
fondée.  Nous  avons  des  preuves- 
formelles  que  les  Juifs  emportèrent 
ces  Livres  Saints  à  Babylône ,  &  que 
de  Babylône  ils  ont  été  reportes  à 
Jerufalem. 

;  Dan.  L  7-    .  Le  Prophète  ©aniël  fur  emmène 

captif  en  Caldée  par  Nabuchodono* 
zor.  La  première  année  du  Règne 
ïbiiXII.1.  de  Darius  fils  d'Aflucrus  ,  il  corn- 
*.j-Li<      prlt  en  iijant  ils  LnjrC5 ,  |c  nombre 

des  années  de  la  défoliation  qui  a 
été  prédite  par  lt  Prophète  Jéremiâ 
H  ne  dit  pas  qu'H  a  lu  le  Ptophéré 
Jérémie ,  mais  qu'en  lifant  les  Li* 
irres  Saints,  il  a*  compris  le  nombre- 
des  années  de  la  défolarioa.  Il  eom* 
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ptit  auffi  dans  la  lc&ure  Je  ces  Li- 
bres Saints]  le  fujet  qui  leur  avoir 
attiré  cette  affliction.  Tous  les  Ifraë-  DanJX.ii, 
Uies ,  dit-il  en  parlant  à  Dieu ,  font 
prévaricateurs  de  votre  Loy  j  ils  ont 
détourne  leurs  oreilles  peur  d'enten* 
dre  vôtre  voix  >  &  pour  ce  fujet  une 
fluye  de  malédiction  &  de  détefia- 
tion  efi  tombée  fur  nous*  ainfi  qu'il  eft 
écrit  dans  le  Livre  de  Moife  >  &c.  Celt 
donc  dans  les  Livres  de  Moïfe  & 
particulièrement  dans  le  Deuteronô-  DeuteroftV 
me  où  ces  malédictions  font  prédi-  XXVII.  ijf 
tes  ,  que  Daniel  avoit  compris  le  &  feq. 
fujet  qui  leur  avoit  attiré  cette  af- 
flidion. 

Mais  Daniel  n'étoit  pas  le  feul 
des  Ifraelites  qui  eut  lcsLiyres  Saints 
dans  la  captivité.  Baruch,  Ezcchiel> 
Aggée,  Zacharie,  Néhémias,  &plu- 
fieurs  autres  qui  demeurèrent  fermes* 
dans  la  Loy  de  Dieu,  pouvoient  les 
avoir  :  &  il  eft  confiant  qu  Efdras 
les  avoit  à  Babylône,  &  que  de  Ba^ 
bylône  il  les  reporta  à  Jerufalem. 

Ce  fait  eft  très- confiant.  Gar  ^ 
premièrement  il  eft  dit  dans  le  fe-  '       '  * 
cond  Livre  des  Machabées ,  que  le 
Prophète  Jéiémie  donna  la  Loy  d# 
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Dieu  à  ceux  qui  alloient  en  capti- 
vité de  peur  qu'ils  n'oîibliaflent  la 
Loy  du  Seigneur  ;  de  peur  qu'ils  "hc 
fuflent  pervertis  en  voyant  les  (imu- 
Jacres  d'or  Se  d'argent  des  Caldéens. 
Il  leur  dit  beaucoup  de  chofes  e» 
les  exhortant  de  porter  toujours  la 
Loy  de  Dieu  dans  le  cœur.  Outre 
la  Loy  de  Moïfe,  ils  avoient  encore 
plufieurs  autres  Livres  faints,  &  en- 
tr'autres  les  Delcriptions  du  Pro- 
phète Jérémie,  (qui  font  perdues,) 
dans  lefquelles  il  étoit  écrit  que  ce 
,  ,   .     Prophète  cacha  fur  le  Mont  Abarim  y 
XXXIX  k  Takernacle>  l'Arche  ,  &  l'Autel 
^         "  des  Encenfemens  ,  en  ayant  eu  or- 
^  dre  de  la  part  de  Dieu.  Car  Nabu- 

chodonozor  avoit  permis  à  Jcrémie 
de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plairoit. 

J'en  tire  encore  une  autre  preuve 
de  ce  qu'Efdras  raporte  de  lui-meme. 
Il  dit  qu'étant  encore  dans  Babylone, 
ï.Eldrac   #  avojt  préparé  fon  cœur  pour  feren~ 
y  II.  10.      jre  habile  jans  ia  jr^  ju  Seigneur, 

afin  de  Vêbferver ,  &  de  Venfeigner 

aux  Ifraèlites.  Or  comment  Efdras 
eût-il  pu  prendre  ce  deffein  »  s'il 
n'eut  eu  les  Livres  de  la  Loy  pour 
ks  étudier  ,  afin  de  fe  rendre  capa- 
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ble  de  renfeigner.  Et  nous  trouvons 
un  témoignage  formel  qu'il  avoit  la 
Loy  ,  &  qu'il  s'en  étoic  rendu  un 
fçavant  interprête  ,  dans  les  Lettres 
qu'Artaxerxes  lui  donna,  en  le  ren- 
voyant à  Jerufalem ,  dont  voici  le  Ibid-V 
commencement.  H  Artaxerxcs  Roi  " 
des  Rois ,  à  Efdras  Prêtre  &  Scribe  cc 
trés-fçavant  de  la  Loy  de  Dieu,  Sa-  <€ 
lut.  J'ay  permis  à  tous  ceux  du  peu-  €€ 
pie  d'Ifraël,  des  Prêtres  mêmes,  &  Cf 
des  Lévites  qui  font  en  monRoiau-  €t 
me,  qui  voudront  retourner  à  Jeru-  <c 
falem  ,  d'y  retourner  avec  vous  y  c< 
car  vous  êtes  envoies  de  la  part  du  " 
Roi  &  de  fes  fept  Confeillers,  pour  " 
aller  inftruire  la  Judée,  &  Jerufalem,  u 
félon  la  Loy  de  Dieu ,  qui  ejl  entre  c< 
*vo$  mains,  &c.  Artaxerxes  ne  rend-  l\ 
t'il  pas  témoignage  qu  Efdras  a  à 
la  main  la  Loy  de  Dieu?  Il  ne  l'en- 
voyé point  pour  refaire  ,  rétablir 
ou  réformer  la  Loy  de  Dieu ,  com- 
me aiant  été  perdue  ,  car  il  fçair 
qu'elle  eft  en  fa  polleflion  ,  qu*  ejl 
in  manu  tua  :  &  Efdras  apparemment 
ne  s'étoit  acquis  un  (i  grand  crédit 
auprès  d'Artaxerxes  que  parce  qu'il 
avoit  fouvent  entretenu  ce  Prince 
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de  la  Religion  &  des  Loix  dé  Mbïfè^ 

Enfin  il  n'eft  point  dit  qu'Efdras 
étant  de  retour  à  Jerufalem  ,  tra- 
vailla à  recouvrer  ,  ou  à  faire  de 
nouveaux  livres  de  la  Loy  >  les  an- 
ciens étant  perdus,  mais  il  cft  dit 
au  contraire  ,  que  le  Peuple  étant 
affemblé  lui  dit  d'aporter  le  livre 
de  la  loy  de  Moife,  ce  qu'il  fit  à 
Tinftant ,  &  le  lut  au  Peuple.  Tou- 
tes ces  preuves  font  ailes  connoitre 
que  les  livres  de  Moïfe  n'ont  jamais 
été  perdus,  &  fi  la  plûpart  des  Cri- 
tiques n  étoient  un  peu  Rabins  oq 
s4é  t  onneroi  t  comment  ils  le  fondent 
fur  une  fable  inventée  par  les  Ra- 
bins,  &  reçue  par  les  anciens  un  peu 
trop  légèrement. 

S'il  elt  faux  que  les  livres  de  Moïftr 
ayent  jamais  été  perdus,  il neft  pas 
plus  véritable  qu'Efdras  y  aie  fait 
aucun  changement,  qu'il  yak  ajoa* 
té  ou  diminué  cm  fcul  mot.  Je  tu- 
pofeque  ces  changement  prétendus» 
&  de  peu  d'importance  dont  nous 
avons  parlé  >  y  fbient  arrivés  ,  8c 

dont  tour  le  monde  ne  convient  pas: 
il  cft  aile  de  faire Toir  au  contraire, 
que  s'il  va  q[uclqucs mots  mis  poux 
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^aurrcs,  ou  pour  en  expliquer  d'ob- 
fcurs  ,  &  que  la  mort  de  Moïfe  7 
ait  é:é  ajoutée ,  cela  a  été  fait  au 
«moins  f  00..  ans  devant  Efdras. 

Je  ne  raporteray  point  icy  quel 
fut  le  fujet  de  la  féparation  des  dix 
Tribus  qui  arriva  Tan  5030.  de  la  ï 
création  du  monde.  Il  fuffit  de  dire  XV* 
•que  Jéroboam  s'étant  révolté  contre 
Roboarn ,  fils  de  Salomon ,  crut  par 
line  miferable  Politique  ,  que  s'il 
ta'empcchoit  les  Ifraëlites  d'aller  à 
Jcrufalcm,  pour  y  adorer  Dieu,  fle 
faire  laPâqUc,  ainfi  qu'ils  y  étoienr 
obligés  par  la  loy ,  il  arriveroir 
que  le  Peuple  par  un  attachement 
au  Temple  Scàjcrulalcm,  voudroic 
enfin  retourner  fous  la  dominatio»  } 
de  fon  Roi  légitime;  il  s'avifa  dé- 
faire deux  veaux  d'or  ,  dont  l'un* 
fut  mis  à  Dan ,  &  l'autre  en  Bétel  > 
il  drefTa  des  Autels  furies  hauteurs 
des  montagnes ,  chafla  les  ancien! 
Prêtres,  en  établit  de  nouveaux,  in- 
ftitua  des  Fêtes  ;  Se  pour  le  furplus 
il  fit  obferver  la  loy  de  Moïfe.  Il  y 
en  avoit  un  e?an<l  nombre  d'éxem* 
flaires  dans  les  dix  Tribus,  &  ils 
Croient  femblablcs  a  ceux  àc  Jcrufa* 
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lcm.  Tous  les  Ifraelites  n'obcïreAf 
pas  à  Jéroboam ,  il  y  en  eut  toujours 
un  nombre  confidérablc  qui  demeu- 
ra dans-  la  fidélité  qu'il  devoit  à 
Dieu. 

La  Religion  demeura  en  cet  état 
plus  de  jo.  ans ,  jufqu'a  ce  que  le 
Roi  Achab ,  ayant  épousé  Jéiabel , 
y  Reg.     fille  du  Roi  de  Sidon >  cette  Piin- 
XVI.  &  celle  engagea  ce  miferahle  Roi  à 
feq.        "changer  de  Religion  pour  adorer 

Baal ,  &  elle  perlécuta  cruellement 
les  adorateurs  du  Dieu  véritable. 
L'exercice  public  de  l'ancienne  Re- 
ligion put  bien  ctre  défendu  ;  on 
put  bien  celfer  la  le&ure  des  livres 
de  Moife  dans  les  Synagogues,  mais 
on  ne  lacellà  point  dans  lesmaifonj 
des  particuliers  dui  demeurèrent 
fidèles  à  Dieu  :  &  fupofé  que  les 
exercices  de  la  Religion  n'ayent  pas 
été  libres  fous  ce  Roi  impie ,  on  a 
pu  encore  néanmoins  lire  publique- 
ment la  Loy  de  Moïfe  pour  la  po- 
lice du  Royaume  >  Car  outre  qu'À- 
chab,  ni  les  Rois  qui  Tavoient  pré- 
cédé ne  firent  point  de  loix  nouvel- 
les 1  nous  voyons  dans  le  jugement 
de  Naboch  >  que  quoique  les  Juges 
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furent  corrompus,  ils  gardèrent  né- 
anmoins à  l'extérieur  les  formalités 
preferites  par  la  loy  de  Moifc. 

Comme  Dieu  ne  permet  jamais 
que  l'Eglife  foit  peiTécutée  ,  qu'il 
n'envoyé  en  même  temps  des  hom- 
mes courageux  pour  empêcher  les 
Elus  de  fuccomber  aux  rudes  épreu- 
ves des  periécuteurs,  il  fufeita  alors 
un  fî  grand  nombre  de  Prophètes 
dans  les  Tribus  d'ifraël ,  qu'il  n'y 
en  eut  jamais  dans  le  monde  uu  lî 
grand  nombre  à  la  fois. 

Abdias  qui  étoit  un  des  premiers 
Officiers  d'Achab,  &  qui  cependant 
demeura  toujours  fidèle  à  Dieu,  dé"- 
roba  cent  Prophètes  à  la  fureur  de 
la  Reine  Jcfabel,  qui  faifoit  mourir 
tous  ceux  qu'elle  pouvoit  faire  pren- 
dre. Elie  >  Michéc  ,  Elifée,  furent 
de  grands  Prophètes  qui  confervé- 
rent  les  reftes  de  la  Religion  dans 
les  Tribus  d'ifraël.  ■ 

Sous  le  régne  de  Jéhu  &  de  Joa- 
chas  les  Ifraëlites  fideics  eurent  la 
liberté  de  profeifer  publiquement  la 
Religion ,  mais  les  troubles  conti* 
miels  ,  les  meurtres  des  Rois  ,  &  les 
guerres  dont  ce  Roiaumc  fut  acc*- 
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blé  y  furent  caufe  que  Ton  s'occupa 
peu  de  la  Religion,  excepté  un  cer- 
tain nombre  de  Juftes  que  Dieu 
s'étoit  rcfervés  &  qui  étoicnt  difpcr- 
fés  dans  tout  ce  grand  Royaume  : 
car  Dieu  avoit  promis  au  Prophète 
5.  Reg.     Elie  quil  fe  refermer  oit  fept  mille 

XIX.  li.     hommes*  qui  navoient  peint  fléchi  U  | 

genou  devant  Baal.  11  n'y  avoit  point 
de  Tribu  fi  petite  quelle  fût ,  qui 
n'eût  quelque  Jufte  ,  qui  malgré 
les  défenfes  des  Rois ,  &  leurs  per^ 
fécutions,  n'obfervafl'ent  la  loy  de 
Dieu,  &  n'allaficnt  à  Jenrfalem  pour 
adorer  Dieu  dans  le  Temple ,  ainfi 
qu'ils  y  croient  obligés  par  la  Loy. 
La  Tribu  de  Nephtali  fut  peut-être 
fa  plus  corrompue  de  toutes  ;  le 

Tobic  1.     S.  homme  Tobie  fut  cependant  con- 

fervé  dans  cette  Tribu  ;  jamais  il 
n'adora  les  veaux  d'or  de  Jéroboam; 
il  évita  jufqu'à  la  compagnie  de  ceux 
qui  les  adoroicnt,il  alloit  au  Tem- 
ple adorer  le  Seigneur  Dieu  d'Ifraël, 
&  il  y  ofFroit  avec  fidélité  les  pré- 
mices &  les  dixmes  de  tout  ce  qu'il' 
pofl'cdoit  i  enfin  fa  grande  vertu  lui 
acquit  une  charge  considérable  dans 
le  Temple. 
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*  Dièu  voulant  punir  les  impictez 
«les  Ifraclitcs,  les  fournit  aux  Afly- 
tïens,  qui  les  emmenèrent  captifV 
avec  Oice  leur  Roi,  Se  ils  les  envo- 
yèrent habiter  quelques  villes  des 
Médes.  Il  y  eut  des  Ifraclites  de 
toutes  lesTribus  qiii  furent  emmenés 
,  eh  captivité  V  mais  cependant  il 
eh  demeura  un-  grand  nombre  dans 
les  Tribus  qui  croient  les  plus 
éloignées  de  Jerufalem.  Mais  pour 
Sam  an  e  &:  quelques  villes  voifînes,  . 
tout  fut  emmené ,  &  Salmanazar  y 
envoya  quelque  colonies  des  Païs 
roifîns  de  Babylorre,  &  particulière- 
ment du  païs  de  Cuth  ,  d'où  ces 
Peuples  furent  appelles  Cuthécn* 
par  le  Juifs. 

'  Cette  défolation  du  Roiaume  d'If- 
racl  fut  plus  avantageufe  à  la  Reli- 
gion que  Ton  ne  le  croit  ordinaire- 
ment. Or  Ezcchias  Roi  de  Juda  fc 
fèrvit  de  cette  accafion  pour  rappcl- 
îcr  au  centre  de  la  Religion  ceux 
qui  en  av  ertit  été  feparés  par  la 
divifion  des  deux  Roiaumes.  Ce  boit 
Roi ,  après  avoir  rétabli  le  cuire  de 
Dieu  dans  le  Temple  de  Jerufalem 
ehvoya  des  Àmbaflàdeurs  dans  les 


4*6  VHiftoïre  de  Mcnfe. 
Tribiis  dlfracl  qui  n'avoient  pas  été 
emmenées  en  captivité  ,  avec  des 
lettres  •  par  lefquelles  il  les  invitoit 
à  venir  célébrer  la  Pàque  à  JerulV 
lem,  &  pour  les  y  exciter,  il  leur 
*  n*«*i:M  difoit  entre  autres  chofes,  Que  sth 
XXX         retournotent  a  Dteu,  leurs  frères  , 

'  ^'  leurs  enfans  toucheroient  le  cœur  des 
Grinces  qui  les  envoient  emmenés  cap- 
tifs >  &  qu'ils  les  renvoyer  oient  dans 
leur  pais,  parce  que  Dieu  efl  infiniment 
,  bon ,  &  quil  les  écouter  oit ,  s'ils  re- 
tournoient à  lui.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  dlfraëlitcs  ,  des  Tribus 
d'Afer,  d'Ephraïm,  de  Manaflé,  de 
Zabulon  >  &  d'Iflachar,  qui  allèrent 
à  Jerufalem,  &  qui  célébrèrent  la 
Pâquc  5  &  ce  qui  effc  encore  bien 
remarquable  ,  c'cfl  que  parmi  ces 
Ifraëlites  qui  vinrent  à  Jerufalem  » 
il  y  avoit  beaucoup  de  Profélites* 
Ce  qui  fait  voir  que  la  Religioa 
Ibid.  t.  if.  0a  jamais  été  abandonnée  entière- 
ment dans  les  dix  Tribus. 

Cette  reunion  des  Tribus  que  je 
viens  de  nommer  avec  celle  de  Juda 
Se  de  Benjamin  fubfïfta  jufqu'à  la 
deftru&ion  de  Jerufalem  par  Nabu- 
u  ciiodonozor  :  &  comme  ces  Tribus 
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£rofefloicnt  la  même  Religion ,  ils 
lifoient  les  mêmes  exemplaires  de 
la  Loy  de  Moïfe. 

Il  arriva  pendant  ce  temps ,  une 
afflidHon  à  ce  peuple  qui  étoit  venu 
des  bords  de  L'Euphrate  s'établir 
dans  le  Païs  de  Samarie,  qui  les  obli- 
gea d'embraser  la  Religion  des  Ifraë- 
lites ,  &  par  confequent  de  recevoir 
d'eux  les  livres  de  la  Loy,  fans  lef- 
quels  il  eût  été  impollible  de  la  leur 
apprendre.  Voici  comment  cela  ar- 
riva. Ces  Peuples  Idolâtres  s'étant 
établis  dans  le  païs  de  Samarie  , 
voulurent  aufli  y  établir  leur  idolâ- 
tre ;  chacun  s'y  fit  des  Idoles  à  fa 
mode,  établit  des  Prêtres,  &  fuivic 
fa  première  fuperftition.  Dieu  qui 
ne  vouloit  point  perdre  entièrement 
ce  païs ,  &  qui  y  vouloit  conferver 
au  moins  quelques  reftes  de  la  Re- 
ligion, afin  qu'un  jour  ces  Peuples 
•fiiflent  plus  difpofés  à  recevoir 
l'Evangile ,  leur  envoya  des  Lions 
qui  les  dévoroient ,  &  en  Ci  grand 
nombre,  qu'ils  reconnurent  aifémenc 
que  le  Dieu  du  païs,  c'eft  ainfi  qu'ils 
partaient  ,  étoit  en  colère  contre 
eux,j>arce  qu'ils  ne  fçavoient  pas 
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comment  il  vouloir  être  adoré.  Sur 
les  plaintes  qui  en  furent  faites  à 
Salmanazar,  il  y  envoya  un  Prctrc 
A<z  ceux  qu'il  avoit  emmènes  cap- 
tifs, afin  qu'il  leur  enfeignat  le  culte 
du  Dieu  du  païs.  Ce  Prêtre  fcloa 
toutes  les  apparences  raporta  avec 
lui  les  exemplaires  de  la  Loy  qu  il 
avoit  emportés  j  car  il  eft  impolli-  * 
ble  de  concevoir  qu'il  eut  entrepris 
d'enfeigner  la  Loy  de  Dieu  à  des 
Idolâtres  fans  avoir  les  Livres  où  cet- 
te Loy  eft  écrite. 

De  cecy  xcfultent  trois  vérité? 
•qui  font  d'une  importance  extrême* 
&  qui  font  voir  que  les  Livres  de 
Moïfe  ont  toujours  été  confervés 
<lans  les  dix  Tribus  indépendamment 
des  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin, 
fans  qu'il  leur  foit  arrivé  le  moindre 
-changement.  Car  i\  il  réfulte  de  oc 
<jue  nous  venons  de  dire  que  lors 
que  Salmanazar  prit  Samaric,  le  cui- 
re de  Dieu  n'en  étoit  pas  aboli ,  puis 
<ju'îl  y  atoit  des  Prêtres  capables 
d'enfeigner  la  Loy  de  Dieu  ;  ce  Prê- 
tre dont  nous  venons  de  parler  n'ar 
yant  point  appris  le  culte  du  vérita- 
ble Dieu  dans  le  païs  des  Mcdes* 
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i*.  Que  la  guerre  de  Salnianazar 
contre  Ofée  Roi  d'Ifracl  n'étoit  pas 
ane  guerre  de  Religion  >  mais  feu- 
lemenc  d'intérêt,  &  qu'il  n'empêcha 
ni  les  Prêtres  ,  ni  les  particuliers 
d'emporter  avec  eux  les  livres  de 
la  Loy,  car  les  Ifraëlitcs  qui  crai- 
gnoient  Dieu  en  avoient  tous  des 
^exemplaires  ,  ainli  que  je  l'ai  faic 
voir  cy-deflus.      Ennn  ce  Prêtre  en-» 
voyé  par  Salmanazar r &  qui  demeu- 
ra en  Béthel ,  etifeigna  la  véritable 
Religion  à  ces  nouveaux  Samari- 
tains y  car  les  Lions  ceflérent  de  les    4  Rcg# 
perfécuter ,  &  l'Ecriture  nous  mar-  XVII.  40. 
que  que  toute  laLoy  leur  fut  enfei- 
gnee,  mais  que  bien  loin  de  la  pra- 
tiquer dans  toute  fa  pureté ,  ils  ne 
ceiierent  point  d'adorer  leurs  Idoles,- 
&  firent  un  mélange  damnablc  de 
l'Idolâtrie  &  de  la  véritable  Reli- 
gion. 

Quoique  le  Pentateuque  Samari- 
tain foit  auflî  ancien  que  l'établille- 
ment  de  la  Republique  des  Juifs  , 
arrêtons-nous  néanmoins  à  cette  v 
Epoque  ou  il  faut  abfolument  le 
reconnoître  entre  les  mains  des 
Samaritains.  On  ne  peut  point  nicp 
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que  Salmanazar  n'ait  envoyé  un  Prê- 
tre dans  le  Païs  de  Samaric  pour  y 
enfeigner  la  Loy  de  Dieu  aux  nou- 
veaux   Samaritains.     Ce  Prêtre 
ne  pouvoir  pas  leur  enfeiger  la  Loy 
de  Dieu  fans  en  avoir  les  Livres. 
Nous  ne  fçavons  poinr  en  quelle 
année  du  Régne  de  Salmanazar  ou 
d'Ezechias ,  ce  Pierre  à  commencé  . 
à  lire  la  Loy ,  mais  nous  fuppofons 
que  c'ait  été  la  dernière  année  de 
Salmanazar,  qui  rombe  à  la  quator- 
zième d'Ezechias  ,  qui  cft  la  pre- 
mière de  Sennacharib.  Le  Pentatcy- 
oue  a  été  enfeigné  aux  Samaritains 
fix-vinets  ans  devant  la  deftru&ioa 
de  Terufalem  par  Nabuchodonozor  , 
&  plus  de  deux  cens  ans  devant  le 
retour  d'Efdras  à  Jerufalem ,  qui  ne 
partit  de  Babilônc  que  la  feptiéme 
atonce  d'Arraxerxés  appcllé  lcPieui. 
Ainfi  les  Samaritains  n'ont  point 
pris  des  Juifs  leur  Pentatcirque  * 
encore  moins  les  Additions  ,  ou 
corrections  prétendues  par  Efdras  » 
qu'il  n'avoit  pû  faire  <juc  plus  de 
100.  ans  après  qu'ils  ont  cû 
tatcuque  ,  &  dans  un  temps  ou  ils 
.  et  oient  ennemis  mortels. 
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-    Je  veux  bien  que  Ton  sren  tieunc 
À  cette  Epoque  indubitable  du  Pen- 
tateuque  entre  les  mains  des  nou- 
veaux Samaritains,  quoi  qu'ils  aient 
pu  avoir  des  exemplaires  de  la  Loy 
plus  anciens  que  leur  établissement  Edition  de 
ians  le  Pais  de  Samarie  :  je  m'en  Rcinicr 
xapporte  à  ce  que  dit  l'Autheur  de  Lécrs  à 
*  quelques  remarques  fur  l'Hiftoirc  Roterdant 
Critique  du  vieux  Teftament.  il  dit  i68y.  chap. 
«c  que  les  Samaritains  confei  vent  en-  14^.130* 
cote  à  *  Nabolos  ,  un  exemplaire  « 
du  Pentatcuque  >  qu'ils  prétendent  « 
être  du  temps  de  Phinées ,  pour  le-  « 
quel  ils  ont  une  grande  vénération,  ce 
Ils  ne  permettent  pas  aux  Chrétiens,  ce 
ajoure- t'il  ,  d'en  avoir  la  communi-  ce 
nation,  parce  qu'ils  les  confidérent  ce 
comme  des  Profanes,  aufqucls  il  ne  ce 
faut  point  communiquer  ce  Livre  ce 
Saint.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ce 
eut  une  copie  figurée  de  ce  vieux 
manuferic  Sec.  Si  les  Additions  pré- 
tendues fe  trouvent  en  ce  vieux  ma- 
nufcrit,&  qu'il  ait  une  antiquité  auflî 
grande  que  celle  qu  on  lui  veut  don- 
fier,  le  Siftéme  de  l'Auteur  de  l'Hi£- 

£?  Naploufe ,  Sichar ,  Sicbem. 
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toirc  Critique  court  grand  rifque 
d'être  renverfé.  On  peut  voir  ce  que 
Jes  Samaritains  d'aujourd'huy  ami- 
rent  de  cet  exemplaire  dans  les 
lettres  addrefîees  à  Jofeph  Scaliger, 
qui  leur  en  avoir  demandé  une  copie. 
Gaffcnd.de  çç$  iettres  étant  tombées  entre  les 
vitM  Pereji  mains  je  Mr  je  percû ,  jj  ks  don_ 

l.z.adfin.  ûa  au  p  Morin,  on  les  a  impri- 
mno  1608.  raées  depuis  à  Londres  en  1681.  lous 

le  titre  d'Antiquités  de  l'Eglifc 
d'Orient. 

Nous  n'avons  pas  befoin  néan- 
moins de  prendre  une  datte  plus 
vieille  que  l'établillement  des  Sama- 
ritains ou  Cuthéens,  dans  le  Païs  des 
Ifraëlitcs ,  pour  faire  voir  qu'Efdras 
n'eft  point  l'Auteur  des  Additions 
prétendues  du  Pentateuque.  Mais 
voicy  quelque  chofe  de  plus  rare  , 
que  l'on  produit  fur  cette  matière. 
Sentir» ens     Mr.  le  Clerc  •Profelfeur  en  Hé- 
Sec.  L  VI.    breux  à  Amfterdam ,  prétend  „  que 
„  le  Pentateuque  tel  que  nous  l'avons, 
w  a  été  écrit  par  le  Sacrificateur  qu'on 
'         n      envoya  de  Babilône  pour  inltruirc 

les  nouveaux  Habicans  de  la  Palcfti*  - 
ne  S'Sc  qu'il  écrivit  ces  Livres  en 
ancien  cara&ere  >  qui  efl  le  Sapiau? 
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tain.  Voilà  ce  qu'on  appelle  une  v 
tiouvclle  découverte.  Perfonnc  ne 
s'étoit  encore  aviféde  cela.  On  avoir 
toujours  crû  que  ce  Piètre  avoit  en- 
feigné  la  Loy  qu'il  avoit  apportée 
du  lieu  où  il  avoit  été  transféré  * 
-ou  qu'il  avoit  trouvée  dans  le  Royau- 
me d'Ifrael.  Mais  voici  un  rafinc- 
-ment  tour  particulier  :  Mr.  le  Clerc 
\oiant  bien  qu'il  ne  fuffrt  pas  d'ex- 
pliquer comment  les  Additions  pré- 
tendues font  arrivées  au  Pentateu- 
que Samaritain,  mais  qu'il  faut  en- 
core expliquer  comment  elles  fc 
trouvent  dans  les  exemplaires  Hé- 
breux ,  il  nous  révèle  un  miftére 
ineompréhenfible y  en  difant  "  que  « 
les  Sacrificateurs  qui  étoientà  Jcru-  <c 
falem  ont  pu  approuver  l'ouvrage  u 
du  Sacrificateur  de  Béthel.  Mr.  le  « 
-Clerc  a  fans  doute  quelque  rare  chro-* 
nique  qui  fait  mention  d'une  récon- 
ciliation entre  les  Samaritains  &  les 
Hébreux  >  -qui  ne  fc  trouve  nulle 
part  ailleurs. 

Le  Prêtre  de  Béthel ,  quoy  qu'il 
<iife,  n'a  point  touché  au  Pentateu- 
qtte.  11  a  feulement  -enfeigné  la  Loy 
<le  Dieu  aux  nouvaux  Samaritains' i 
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mais  les  Samaritains  firent  un  mé- 
lange de  l'Idolâtrie  &  de  la  verita- 
4.  Reg.     ble  Religion.  C'cft  le  témoignage 
XVII.  27.    que  rend  la  Sainte  Ecriture  dans  le 
33.  34.  40.    Chapitre  même  que  Mr.  le  Clerc 

a  cite.  En  ce  temps-là  tous  les  exem- 
plaires de  la  Loy  étoient  écrits  en 
vieux  caractère,  qu'on  a  depuis  ap- 
pelle Samaritain,  non  point  que  Tin-  ■ 
vention  en  foit  venue  de  Samaric  : 
mais  parce  que  les  Samaritains  lonc 
conlervé  ,  &  ne  Tout  point  voulu 
changer  comme  les  Juifs  firent  de- 
puis ,  après  le  retour  de  leur  capti- 
vité. Mais  ce  fut  plus  de  100.  ans 
après  c^ue  Salmanazar  eut  envoyé  ce 
Prêtre  à  Béthel.  Jufcju'à  ce  temps  les 
Juifs  &:  les  Samaritains  avoient  les 
Livres  du  Pentateuquc  écrits  non 
f.  ,  feulement  en  même  caractère  :  mais 

avec  les  mêmes  Additions  ou  chan- 
.gemens  prétendus.  Ainfi  ni  les  Prê- 
tres de  Béthel,  ni  Efdras,  n'ont  rien 
changé  ,  ni  ajouté  au  Pentateuquc. 
Que  Mr.  le  Clerc  rai  forme  comme  il 
lui  plaira,  que  l'Auteur  de  THiftoi- 
re  Critique  du  vieux  Teftamenr 
cherche  inutilement  pour  fon  parti 

tant  d  autorités  qu'il  pourra  j  ils  ne 
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«formeront  jamais  aucune  atteinte  à 
cette  vérité. 

Cefr  donc  fur  la  pure  fî&ion  des 
Rabins,  &  des  Livres  Apocriphes 
cjue  cette  vieille  opinion  a  eu  tant 
de  Sectateurs.  La  qualité  de  Scribe 
n'a  nojnt  donné  à  Efdras  la  liberté  de 
donner  aux  anciens  Aftes  une  forme  ^y; 
nouvelle  en  y  ajoutant  ou  domtmant  . 
ce  qu'il  fugeeit  à  propos.  Ceft  une 
autre    queftion  de   fçavoir  ,  s'ils 
soient  la  liberté  défaire  des  anciens 
Actes  qui  étoient  conjervés  dans  les 
Archives  de  la  République.  On  die 
deux  chofes  véritables.  La  première;, 
que  les  anciens  Acres  étoient  conjer- 
vés dans  les  Archives  de  la  Républi- 
que. Les  pins  anciens  Actes  font  les 
Livres  de  Moïfe.  L'Exode  ,  &  les 
Nombres ,  ne  font  autre  chofe  que 
des  Actes,ou  des  Mémoires  que  Moï- 
fe écrivoit,  ou  dictoit  mot  pour  mot» 
&  ces  Actes  fe  font  toujours  gardés 
dans  les  archives.  Cela  eft  confiant. 
Mais  il  faut  dire  encore  quelque 
chofe  de  plus.  Que  ces  Livres  ou 
Actes  anciens  n'étoient  pas  gardés 
feulement  dans  les  archives;  mais 
qu'ils  étoient  entre  les  mains  de 
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tout  le  monde.  Tous  les  Juifs  étoieiïC 
obligés  de  le's  écrire  ou  de  les  faire 
écrire.Orrgardoit  avec  foin  les  exem- 
plaires que  Ton  tenoit  des  Ancêtres, 
Les  enfans  mêmes  aprenoient  à  lire 
dans  laLoy.  L'Auteur  de  l'Hiftoirc 
critique  a  trop  d'érudition  juive  pour 
ne  pas  convenir  de  ces  chofes  >  8c  ces 
livres  n'ont  jamais  été  perdus,  ainli 
que  je  l'ay  fait  voir. La  féconde  vérité 
dont  je  conviens,  eft,  que  certains 
Scribes  publics  avoient  la  Itberté  de 
faire  des  recueils  de  ces  anciens  ABtes. 
Je  conviens  quils  étoient  inffirés  du 
Saint  Ejprit  pour  faire  ces  recueils  , 
k  que  ces  recueils  étoient  reçus  par 
des  personnes  injpirées  d*  Dieu ,  qui 
jugeoient  s'ils  étoient  véritablement 
prophétiques  &  divins.  Tels  font  les 
Paialîpomcnes  ,  qui  font  appelles 
par  St.  Jérôme  infirutnenti  *veterU 

i^iTO/j.-].  Il  dit  de  plus  que  fans  ces 
abbreges  cefi  fe  mocquer  de  prétendre 
être  habile  dans  la  Science  des  Sain- 
tes Ecritures  j  que  chaque  mot ,  cha- 
que particule ,  outre  les  Hiftoires  qui 
y  font  rapportées ,  &  qui  avoient  été 
omifes  ,  ou  touchées  légèrement  dans 
Us  livres  des  Rois ,  expliquent  unt 
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infinité  de  quefiions  fur  l'Evangile. 

I  Nchémias  après  le  retour  de  la 

captivité  voulant  faire  une  Biblio-  z.  Mac.  II. 
chèque ,  ramafla  le  plus  grand  nom-  13. 
ire  quil  put  des  livres  des  Prophètes, 
■de  David,  les  lettres  des  Roy  s,  & 
les  Aftes  drejfés  au  fujet  des  préfens 
qui  avoient  été  faits  au  Temple.  Ju- 
das Machabée  avoit  aufli  fait  des 
mémoires  des  chofes  qui  étoient  arri- 
vées aux  Juifs  pendant  la  guerre  » 
que  l'on  n  avoit  pas  pris  foin  d'é- 
crire. Les  Auteurs  du  fécond  livre 
des  Machabées  ,  comme  il  eft  mar- 
qué en  ce  même  chapitre  ne  foat 
que  les  abbréviateurs  des  cinq  livres 
que  Jafon  avoit  écrits. 

Mais  parce  que  ces  derniers  livres 
dont  on  a  fait  des  abrégés  font  per- 
dus ,  peut-on  conclure  que  tous  les 
livres  dont  on  a  fait  des  abbregés 
font  perdus ,  ou  que  nous  n'avons 
plus  que  des  abrégés  des  anciens  li- 
vres ?  St.  Jérôme  dit ,  que  les  Para- 
lipomenes  font  l'abrégé  du  vieux 

j  Teftament,  s'enfuit-il  delà  que  tour 
le  vieux  Teftament  foit  perdu,  ou 
que  ceux  qui  ont  fait  ces  abrégés 
ayent  changé,  ajouté,  ou  diminué 
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quelque  choie  aux  originaux  dortf 
ils  ont  fait  des  abrégés i  C'eft:  un 
mauvais  raifonncment  de  cetAuteur, 
qui  néanmoins  pourroit  avoir  rai- 
fon ,  s'il  fe  retranchoit  à  parler  des 
abrégés  des  Hiiloires  qui  font  arri- 
vées depuis  la  captivité  :  mais  et> 
donnant  à  l'inflitution  de  ces  Scribes 
flublics  une  antiquité  au/îî  grande 
que  celle  de  la  fondation  de  la  Ré> 
publique  des  Hébreux,  il  nous  per- 
mettra de  ne  le  point  croire  y  étant 
fort  pcrfuadés  du  contraire  de  tout 
ce  qu'il  avance. 

Pour  Efdras  ,  il  a  fans  doute 
beaucoup  de  part  aux  Hiftoircs 
qui  ont  été  écrites  ou  abrégées  de- 
puis le  retour  de  la  captivité  :  mais 
comme  cela  ne  regarde  point  l'Hif- 
toire  qui  j'écris ,  je  dis  feulement 
que  s'il  cil  l'Auteur  des  Paralipome- 
ncs,  comme  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence ,  il  a  pris  de  la  Génefe  le  com- 
mencement des  générations  qu'il 
écrit ,  &  c'eit  peut-être  le  feul  abré- 
gé qu'il  ait  fut  des  Livres  dcMoïfe. 

On  attribue  à  Efdras  d'avoir  chan- 
gé l'ancien  caractère  Hébreu,  8c  d'a- 
vou  écrit  le  premier  les  Livres  Saints 


L  i  v.  I  V.  fc? 

«n  carec"rere  Caldéen.  Mais  on  dit 
qu'il  ne  la  point  fait  de  fon  autori- 
té particulière.  Que  l'on  tint  après 
le  retour  de  la  captivité  une  grande 
Synagogue ,  compofée  de  fix  vingts 
perfonnes  les  plus  coniîdérables  de 
l'Etat ,  dont  les  Chefs  étoient ,  Ef- 
dras  Néhémias,  Mardochée ,  Zoro- 
babel,  Jofué.  D'autres  veulent  qu'Ef- 
dras  n'ait  été  que  le  Secrétaire  de  cet* 
te  aflemblée.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
prétend  que  ce  fut  en  cette  Synago- 
gue que  l'on  fit  le  premier  Canon 
des  Livres  de  l'Ecriture  Sainte ,  ap* 
pelles  pour  ce  fujet  Canoniques  , 
parce  qu'ils  étoient  compris  dans  ce 
Canon ,  ou  Cathalogue.  On  commit 
<3es  perfonnes  pour  corriger  les  fau- 
tes qui  s'étoient  pu  glilî'cr  dans  les 
exemplaires  publics  par  la  négligen- 
ce des  Ecrivains  ,  &  -qu'enfin  il  fut 
téfolu  d'écrire  les  Saints  livres  en 
caracTerc  Caldéen  ,  parce  qu'outre 
que  le  Peuple  qui  avoit  apris  à  lire 
&  à  écrire  en  Caldéen  pendant  la- 
captivité,  ne  pouvoit  plus  lire  l'Hé- 
breu dans  les  anciens  caractères,  le 
caraclére  Caldéen  éroit  incompara- 
blement pJjiS  beau  &  plus  aifé  que 

Y  f 
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Je  cara&ére  Hébreu.  Efdras  qui  cto& 
i.  Efdras.  le  plus  habile  des  Juifs ,  &  qui  effc 
VIL  6.     appelle  même  dans  l'Ecriture  Scrib* 

<vtlox>  un  habile  écrivain,  fut  char- 
gé de  la  corre&ion  des  Exemplaires, 
&  du  changement  des  caradtercs. 
-   Le  Peuple  à  qui  la  nouveauté  cfl 
toujours  agréable,  fur  tout  quand 
elle  fe  trouve  jointe  à  ce  qui  l  'accom- 
mode, fe  fit  avec  plaifir  des  copies 
«les  Livres  Saints  en  nouveau  carac- 
tère. Mais  il  n'en  alla  pas  ainfi  des 
Samaritains  qui  croient  devenus  les 
ennemis  irréconciliables  des  Juifs , 

t.  Efdras.  Parcc  Su  *!s  *es  av<^ent  rendus  fuf- 
IV.  7.  «     pedh  à  Aflliérus  Artaxerxes  qui  les 

empêcha  de  continuer  le  rétablifle- 
ment  de  Jerufalom,  &  du  Temple  * 
&  dépuis  qu'ils  eurent  obtenu  la  pet- 
miffion  de  continuer  leurs  ouvrages* 
les  Samaritains  voulurent  les  en  em- 
pêcher par  la  force;  de  forte  que 
les  Juifs  furent  obligés  d'achever 
y  s#  leurs  ouvrages,  tenans  pour  ainfi  dire 
la  truelle  d'une  main ,  &  lepée  de 
l'autre.  Ce  fut  là  le  commencement 
de  la  haine  réciproque  de  ces  deux 
Peuples,  &  qui  s'augmenta  toujours 
^ans  la  fuite,  de  forte  que  les  Sa- 
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imaritains  ne  reçurent  ni  le  Canon 
«les  Juifs ,  ni  leurs  corre&ions  ,  ni 
leurs  cara&eres.   C'eft  ainfi  qu'ils  v 
nous  ont  confervé,  &  qu'ils  confer- 
vent  encore  le  Pentateuque. 

C'en  eft  aflés  pour  convaincre 
toutes  les  perfonnes  équitables,  que 
les  Livres  de  Moïfe  font  venus  jus- 
qu'à nous  dans  toute  leur  pureté  , 
&  que  les  Juifs  &  les  Samaritains  les 
ont  confervés  comme  un  dépôt  Sa- 
cré, auquel  ils  n'ont  jamais  toiîché 
pour  y  faire  le  moindre  changement. 
Mais  comme  la  langue  dans  laquelle 
ces  Livres  Saints  ont  été  écrits,  n'effc 
ptéfentcnient  entendue  que  de  fort 
peu  de  perfonnes  ,  il  manqueroit 
quelque  chofe  à  cet  ouvrage ,  fi  je 
ne  rapportois  avec  quelle  fidélité  on 
nous  les  a  donnés  dans  les  langues 
principales  qui  ont  été  en  ufage  au- 
trefois, &  dans  celles  qu'on  parle 
aujourd'huy  dans  tout  le  Chriftia- 
nifme. 

Les  verfîons  Gréques  font  \  ce  que 
Ton  croit  les  plus  anciennes  vufïons 
qui  ayent  été  faites  des  Livres  Saints, 
car  on  ne  peut  pas  concevoir  que  Py- 
tliagore,  Platon,  Ariftote*  &  plu- 
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fieurs  autres  anciens  dont  nous  avons 
parlé,  ayent  eu  aucune  connoiflan- 
ce  de  ces  Livres  fans  le  fecours  des 
yer/ions  Gréques.  On  prétend  donc 
qu'il  y  a  eu  quelques  verfions  Gré- 
ques de  la  Sainte  Ecriture ,  ou  pour 
le  moins  qu'une  partie  de  la  Sainte 
Ecriture  a  été  traduite  en  Grec,  de- 
vant la  verûon  des  Septante.  C'eft 
Shorru  I.  ce  qu'afliire  Ariftobu  le ,  qui  vivoic 
io-  Peu  ^c  ternPs  après  Ptholemée  Phi- 

ladclphe,  ainfique  le  rapporte  Saine 
Clément  d'Alexandrie. 

Sur  ce  même  principe  on  pour- 
toit  peut-être  dire  que  quelque  par- 
sic  âc  la  Bible  a  été  traduite  en  Cal- 
déen ,  ou  vieux  Allyrien ,  môme  de- 
rant  toutes  les  verfions  Greques.  Car 
tous  les  Sçavans  dont  nous  avons 
parlé,  ont  voiagé  dans  la  Caldéc,  o\m 
ils  ont  appris  des  Juifs  qui  avoienff 
été  tranfportés  à  Baby lône,la  Doftri- 
at  Se  les  Loix  de  Moïfe.  Or  la  pre- 
mière chofe  que  font  ceux  qui  voïa- 
gent  dans  les  Païs  étrangers  pour 
$'in%uirc  des  Loix  §  des  coutumes 
&  de  la  doctrine  des  Peuples  qui  lc9 
habitent ,  c'elt  d'apprendre  à  parler 
ku*  langue.  Si  donc  les  livres  de  Moi* 


T. 
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Ce  avalent  été  traduits  en  Caldéen , 
dés  le  temps  que  les  Juifs  étoient  en 
captivité,  il  feroit  afles  probable  que 
ces  anciens  Philofophcs  fe  feroienc 
fervis  de  cette  tradu&ion,  joint  que 
s'il  y  eût  eu  quelque  tradudion  Gré- 
que,  il  n'eût  été  ieuicment  queltion 
que  d'en  avoir  un  Exemplaire  &  le 
porter  en  Gréce,ou  fans  doute  on  en 
auroit  fait  des  copies  qui  auroienc 
épargné  de  longs  voiages. 

Quelque  nouveauté  qu'ait  cette 
opinion,  elle  paroît  néanmoins  fon- 
dée fur  ce  qui  eft  dit  de  Cyrus  dans 
I'Hiftoire  Sainte.  Ce  Prince  que  l'E-  i.  Efdr.  If 
criture  Sainte  appelle  Roy  des  Per- 
fes,  &  que  les  Hiftoricns  profanes 
apellent  le  grand  Cy  r  us,  fit  aux  Juifs 
tout  le  bien  qu'il  leur  pat  faire,  il 
leur  permit  non  feulement  de  retour- 
ner en  leur  Païs  :  mais  par  des  let- 
tres authentiques,  il  leur  permit  de 
rebâtir  le  Temple  de  Jcrufalem  >  8c 
il  leut  rendit  les  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent qui  avoient  éré  emportés  par 
Nabuchodonozor.  Il  fît  écrire  l'ori-  Ibid.  c.  VI* 
gin  il  de  ces  lettres  dans  un  regiflre 
qu'il  confervoit  dans  fa  Bibliothè- 
que d'Ecbataves,  avec  ua  décret  qui 
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jïiarquoit  même  la  forme,  &lesdî- 
menfions  de  ce  nouveau  Tempk,  8c 
que  tout  fe  fereit  à  les  frais. 

Efdras  rapporte  le  commencement 
<Je  ces  lettres  en  ces  termes.  „  Voicy 
ce  qu'ordonne  Cyrus  Roy  des  Perfes* 
Le  Seigneur  Dieu  du  Ciel  qui  m'a 
donné  tous  les  Royaumes  de  la  Ter- 
re ,  m'a  commandé  de  lui  bâcir  une 
maifon  dans  la  Ville  de  Jerufalcm  , 
qui  eft  en  Judée  &c.  Ce  ne  fut  poiaf 
par  une  révélation  immédiatement 
que  Dieu  lui  fit  ce  commandement  : 
mais  il  le  luiavoit  fait  par  des  Pro- 
phètes ;  mais  par  des  Prophètes  qui 
étoient  morts,  ou  pour  le  moins  qui 
avoient  prophétifé  ceschofes  devant 
fa  nailîancc ,  &  qu'il  navoit  jamais 
Ifa.  XLIV.  vu.  Car  c'eft  ainfi  que  Dieu  lui  fait 
ag,  ce  commandement  par  la  bouche  dl- 

ftie ,  le  fuis  le  Seigneur  qui 

dis  à  Cyrus,  vous  efles  mon  ?afteur> 
&  vous  accomplir  es  ma  volonté. 
dis  à  Ierufalem,  vous  fer  es  rebâtie  , 
X  L  V.  &  au  Temple  >  vous  fer  es  fondé  une 
féconde  fois.  Voicy  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur à  Cyrus  que  j'ay  oincit  &  q*** 
je  menne  par  la  main  pouw  lui  fotêr 
mettre  les  Nations.  &c. 
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.  Comment  Cyrus  auroït-il  pu  en-  Jéiv^e 
tendre  cequ'Ifaïe&  Jérémie  avoient  XXV.  ^ 
prédit  de  lui?  Comment  eft-ce  qu'il  XXXIX. 
eût  obey  aux  ordres  de  Dieu  fi  l&f  iq. 
Livres  Saints  n'eulfent  été  traduits 
au  moins  en  partie  ?  Mais  fi  on  en 
a  traduit  quelque  chofe  pour  Cyrus, 
feroit-il  poffible  qu'on  lui  eût  caché 
les  Livres  de  Moïfc  ?  Artaxerxes  le 
pieux ,  qui  monta  fur  le  Trône  en- 
viron vingt  ans  après  Cyrus ,  ne 
rend-t'il  pas  témoignage  à  Efdras  ,  I#  Ëfd,  VU 
qu'il  étoit  le  dépositaire  de  la  Loy  jjt 
de  Dieu?  Il  nepouvoit  pas  rendre  ce 
témoignage  fans  avoir  la  connoi fian- 
ce de  cette  Loy.  Les  Rois  des  Afly- 
riens  ont  eu  donc  félon  toutes  les  ap- 
parences des  tradudions  des  Livres 
Saints  en  langue  Aflyrienne  ;  &  Cy- 
rus en  avoit  apparemment  des  Exem- 
plaires dans  fa  Bibliothèque  de  Baby- 
lône ,  &  dans  celle  d'Ecbataves  3  ou 
les  Voiageurs  çn  ont  pû  avoir  quel- 
que communication.  Peut-être  que 
c'eft  de  ces  traductions  que  Phi- 
Ion  a  voulu  parler  y  lors  qu'il  a  dit  Philo  lié.  £ 
que  les  Livres  Saints  avoient  été  de  *vit& 
écrits  d'abord  en  Caldéen.  Je  ne  don-  Mofis* 
ce  point  cette  oonje&ure  comme  une 
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chofe  bien  certaine,  leLedïcury  au- 
ra tel  égard  qu'il  luy  plaira. 

Mais  au  moins  il  eft  bien  certain 
que  la  providence  de  Dieu  voulanr 
préparer  les  Nations  à  l'Evangile, 
n'a  pas  voulu  que  les  Livres  Saints 
fîiflent  toujours  cachés  dans  la  Ju- 
dée :  mais  qu'il  a  voulu  les  commu- 
niquer aux  Grecs  par  la  célèbre  ver- 
fion  (les  lxx.  &  par  les  Grecs  à  tou- 
tes les  Nations.  C'effc  ce  que  je  dois 
préfentement  rapporter. 

Démetiïus  Phaléréus  après  avoir 
gouverné  la  République  d'Athènes 
pendant  dix  ans ,  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  juftice  ,  qu'on  lui  éleva 
prefque  autant  de  ftatucs ,  à  ce  que 
Ton  dit,  que  Tannée  a  de  jours,  ref- 
fentit  néanmoins  au/îi  bien  que  plu- 
sieurs autres  Chefs  de  cette  Républi- 
que l'effet  de  Tineonftancc  du  Peu- 
ple &  de  l'envie  des  Sénateurs  ;  de 
forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 
auprès  de  Ptolémée  fïlsdeLagus, 
qui  après  la  mort  d'Alexandre  le 
XV.  Grand  s'étoit  emparé  des  Royaumes 
de  FEgipte,  de  Syrie,  de  Cyprc, 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Àfri* 
que. 
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Ce  Prince  après  avoir  pacifie  Tes  Id.  1.  XIII. 
Etats  par  fon  addrcfl'e  &  par  fa  va-  Se  XV. 
leur,  s'occupoit  à  faire  refleurir  dans 
TEgipte  6c  particulièrement  dans  m 
Alexandrie,  les  Arts  &  les  belles 
Lettres.  Il  fut  ravi  de  polfeder  un 
homme  qui  s'etoit  acquis  une  (i  gran- 
de eftime  par  fon  expérience  dans 
les  affaires,  &  par  la  grandeur  de 
fa  feience.  Ptolémée  le  retint  auprès 
de  lui,  comme  une  ami  capable  de 
lui  donner  de  bons  conleils  dans  fes 
affaires,  &  le  chargea  du  foin  de  la 
grande  Bibliothèque  qu'il  avoit  com- 
mencée dans  Alexandrie  (*) 

Prolémée  s'entretenant  un  jour  du 
nombre  de  fes  Livres  avec  Démé- 
trius,  Démétrius  lui  dit  que  fa  Bi- 
bliothèque ne  feroit  jamais  parfaite 
qu'il  n'eût  une  traduftion  fîdele  de 
la  Loy  des  Juifs.  Il  y  en  avoit  appa- 
remment quelque  Exemplaire  î  mais 
comme  le  croit  Mr.  Vo/fius  ,  cet 

Exemplaire  é:oit  écrit  dans  ces  an-  {  ' 

1       cl  >  ii  transi. 

cicns  caractères  qu  on  appelle  au-   xx  j 

jourd'hui  Samaritains  5  de  forte  que 

les  Juits  mêmes  qui  avoient  Me  ame-  1 

nez  de  Jerufalem  n'y  pouv oient  fiea 

counoitre. 
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Comme  Pcolémée  avoit  une  gran- 
de paflion  pour  les  Livres,  il  deman- 
da à  Démétrius  pourquoi  Ton  n'en 
n'aroit  pas  cherché  quelque  traduc- 
tion y  Mais  Bémétrius  qui  s'étoit 
appliqué  à  l'étude  des  Loix  ,  &  à 
qui  par  confequent  les  Loix  de  Moïfe 
&  la  Religion  des  Juifs  n'éroient 
pas  tout-à-fait  inconnues,  répondit 
à  ce  Prince,  que  ces  Loix  étant  tou- 
tes Divines,  les  profanes  n'en  avoienc 
jamais  ofé  entreprendre  la  traduc- 
tion. Qu'un  certain  Théopompus  en 
ayant  voulu  traduire  quelque  chofe, 
&  Tinferer  dans  fes  ouvrages ,  il  en 
fut  févérement  puni;  qu'il  fut  agite 
d'une  fureur  &  d'une  manie  terrible 
pendant  trente  jours  ,  &  (Ju  ayant 
demandé  pardon  à  Dieu  dans  quel- 
ques intervalles  de  bon  fens  que  la 
maladie  lui  avoir  laiflés,  il  fut  aver- 
ti pendant  le  fommeil  qu'il  fouffroit 
cette  peine  pour  avoir  recherche  le* 
chofes  divines  avec  trop  de  curiofi- 
té,  de  forte  que  Théopompus  ayant 
reconnu  fa  faute,  &  changé  de  def- 
fein ,  fon  bon  fens  lui  fut  rendu.  II 
ajouta  qu'un  Poète  nommé  Théo- 
dcdhis  perdit  la  vue  pour  av.oir  Youitl 


L  i  v.  IV.  fi9 
inférer  quelque  chofe  de  l'Hiftoire 
des  Juifs  dans  fes  Tragédies  ;  mais 
u'ayant  auffi  reconnu  ta  faute,  l'u- 
açe  de  la  vue  lui  fut  rendu*  &  qu'en- 
fin les  feuls  Juifs  qui  étoient  les  dé- 
pofitaircs  de  ces  Livres  Sacrez 
«voient  la  liberté  de  les  expliquer^ 
que  c'etok  uniquement  par  leur 
înoicn  qu'on  en  pourroit  avoir  la  con~ 
Doilîance. 

C'effc  afl'és  que  les  chofes  foient 
rares  &  difficiles  à  obtenir  pour  les 
faire  fouhaiter  avec  paffion  par  le* 
Souverains.  Ptoléméc  prit  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  épargner  pour  avoir 
des  Livres  fi  rares ,  dans  une  langue 
qu'il  pût  entendre.  Il  en  fit  fon  uni- 
que affaire.  Car  outre  qu'il  avoit  la 
paix  avec  tous  lesPcuolcs  voifins  de 
fes  Etats,  if  s'étoit  déchargé  du  gou- 
vernement &  des  affaires  fur  fon  plus 
jeune  fils  Ptolémée  Philadelphe,  qu'il 
avoit  eu  de  Bérénice  >  qu'il  avoit  af- 
focié  à  ta  Couronne,  &  choifî  pour 
lui  fucceder  tout  feul ,  au  préjudice 
des  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Eurydice, 
contre  le  droit  univcrfcllcmcnt  éta- 
bli, &  contre  le  fentiment  de  Démé-  Juftin 
trius  i  ce  qui  lui  attira  la  haine  de  XVL 
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Philaclelphe  :  mais  il  la  dilîîmuLl 
pendant  la  vie  de  fon  Pere. 

Ptolémée  ne  s'occupant  donc  plus 
que  de  Tes  études  &  de  fa  Bibliothè- 
que, envoia  des  Ambalfadeurs  à  Elea- 
zar  grand  Prêtre  des  Juifs ,  pour  le 
prier  de  lui  envoicr  des  Hommes  ca- 
pables de  traduire  les  Livres  de  leur 
Loy.  Outre  les  promettes  qu'il  lui 
faifoitdc  reconnoître  ce  fervicc,  les 
Ambafladeurs  étoient  charges  de  pre- 
.  fens  confidérables,  &  il  renvoia  avec 
eux  tous  les  Juifs  qu'il  avoit  emme* 
nés  captifs  en  Egipte. 

Ces  Ambailàdeurs  furent  parfaite- 
ment bien  reçus  à  Jerufalem  >  on 
choilit  dans  toutes  les  Tribus  des 
perfonnes  récommendables  par  leur 
icience,  &  par  leur  pieté  i  on  dit  que 
Ton  en  prit  fix  de  chaque  Tribu  >  ce 
qui  ne  doit  point  paroitre  impofll- 
page  49J.  ble  après  ce  que  j'ay  dit  cy-dclîiis  de 
ëc  4<?<>.      Tétat  de  la  Religion  dans  les  dix  Tri- 
bus depuis  la  captivité.  Le  grand  Prê- 
tre Eleazar  les  envoia  àPtolémée  avec 
un  Exemplaire  des  Livres  Saines 
écrits  fur  du  vélin  en  caractères  d'Or* 
Ils  arrivèrent  à  Alexandrie  dans  le 
temps  que  Ptolémée  céiebroit  la  îè- 
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te  anniverfaire  de  la  mémorable  vie-  Juftin  L 
toire  qu'il  aveit  remportée  fur  Dé-  XV* 
métrius,  fils  d'Antigonus.  Ils  furent 
reçus  de  Ptolémée  avec  tous  les 
honneurs  poilibles  ,  &  après  qu'ils 
fe  furent  rafraichis  de  la  fatigue  de 
leur  voiagç,  ils  travaillèrent  a  la  ver- 
flon  des  Livres  Saints , 

On  a  crû  long-temps  que  cc$ 
lxxii.  Vieillards  avoient  été  renfer- 
més dans  des  cellulcs,fans  qu'ils  puf- 
fent  avoir  enfemble  aucune  commu- 
nication, &  qu'ayant  travaillé  (épa- 
rément  ,  il  fe  trouva  néanmoins 
qu'ils  avoient  tous  traduit  de  même, 
£c  fans  qu'on  y  pût  remarquer  la 
moindre  différence  :  mais  depuis  que 
St.  Jérôme  a  eu  déclamé  contre  ce 
prodige ,  la  plupart  des  Sçavans  fe 
iont  déclarés  de  fon  fentiment.  Mais 
quand  cette  circonftance  auroit  été 
ajoutée  àl'Hiftoire  de  cette  traduc- 
tion,cêlane  doit  point  diminuer  fou 
autorité  qui  n'a  pas  été  moindre  que 
-celle  du  Texte  Hébreu. 

Les  Juifs  ne  l'ont  pas  feulement 
confïderée  comme  une  tradu&ion  fi- 
dèle, &  qui  exprimoit  mot  poui? 
mot  Je  fens  du  Texte  Hébreu  ;  mais 
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encore  comme  l'ouvrage  de  Dieu 
même  >  ces  lxxil  Vieillards  n'a- 
yant été  que  les  organes  de  rEfpric 
de  Dieu  qui  les  infpiroit.  Ils  la  li- 
foient  dans  les  Synagogues  d'Alexan- 
drie, &  des  autres  lieux  où  le  Grec 
ctoit  en  ufage. 

Les  Apôtres  s'en  font  fervis  dans 
la  Prédication  de  l'Evangile,  non 
comme  d'une  tradu&iom  mais  com- 
me de  la  parole  de  Dieu  même.  Tous 
les  anciens  Pères  de  l'Eglife  l'onr 
conliderée  comme  l'ouvrage -du  Saint 
Elprit. 

Les  Juifs  changeront  de  fentimenf 
vers  le  fecond  ficelé  de  l'Eglife,parcc 
que  dans  les  difputes  qu'ils  avoient 
avec  les  Chrétiens*  on  leur  montroic 
par  les  paroles  mêmes  de  l'Ecriture 
que  les  Prophéties  avoient  eu  leur 
accompliflêment  en  J  e  s  u  s-  Christ. 
Ils  commencèrent  à  dire  que  cette 
tradudtion  n  ctoit  point  fidèle  ,  & 
qu'elle  n'étoit  pas  conforme  à  l'ori- 
ginal Hébreu,contrece  qu  ils  avoienf 
toujours  crû  &  enfeigné. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  temps- 
là  qu'ils  inftitucrent  ce  jeune  fameux, 
pour  obtenir  le  pardon  de  la  faute 
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qu'ils  avoient  faite  en  fouflfrant  que 
les  Livres  Saints  euflent  été  traduits 
dans  uneiangue  profane;  quoy  qu'au- 
paravant les  Juifs  euflent  fait  tous 
les  ans  une  grande  Tête  dans  Tille  de 
Pharos  ,  à  laquelle  accouroit  un 
grand  nombre  de  Juifs,  pour  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  avoic 
faite  en  leur  donnant  cette  divine 
traduction. 

Comme  Saint  Jérôme  avoit  eu  un 
grand  commerce  avec  les  Juifs,  8c 
qu'il  leur  croit  manc  redevable  d'une 
bonne  partie  de  fon  érudition,  il  iem- 
ble  qu'il  s'étoit  laide  prévenir  de  leur 
opinion  fur  cette  traduction  ;  au 
moins  il  eft  un  des  premiers  Percs 
ui  ait  dénié  aux  Septante  la  qualité 
c  Prophètes ,  &  dit  qu'ils  n'etoient 
qi*e  de  Amples  Tradu&eurs,&  qu'ils 
n'étoient  pas  plus  infpirés  de  TEfprir 
de  Vérité  ,  que  Cicéron  l'a  été  de  Pr-inPent. 
quelqu'efprit  d'éloquence  dans  quel-  adDefidor* 
ques  ouvrage  qu'il  a  traduits  de  Grec 
en  Latin.  Ce  fentiment  qui  femble 
un  peu  trop  favorifer  les  Juifs  lui 
attira  des  reproches  d'une  infinité  de 
perfpnnes  ;  de  forte  qu'après  avoir 
éxaniiiié  avec  plus  d'attention  le  fen- 
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timent  commun  de  l'Eglife,  il  parla 
depuis  de  la  verfion  des  Septante 
comme  le  refte  de  TEglife,  Il  dit 
donc  dans  fa  Préface  fur  les  Parali- 
pomenes  qu'il  addreflè  à  Domnion 
&  à  Rogatian ,  que  la  plupart  des 
Exemplaires  Grecs  &  Latins  font 
corrompus ,  &  qu'au  lieu  de  quel- 
ques noms  Hébreux,  il  femble  qu'on 
en  ait  mis  des  Barbares.  Ce  nejl 
fouit,  dit-il,  quon  doive  attribuer 
aux  feptante  Interprètes  qui  étoient 
pleins  du  Saint -Ejprit ,  de  les  avoir 
mal  traduits  :  mais  cela  vient  unique- 
ment de  la  faute  des  Copifies.  I 

Comment  peut-on  dire  que  Saint 
Jérôme  à  parlé  par  œconomie,  par 
dilpenfation  ,  par  ménagement  ? 
A  t'il  jamais  été  permis ,  je  ne  dis 
pas  à  Saint  Jérôme  ,  à  un  Prêtre ,  à 
un  Do&eur  :  mais  à  un  feul  Chic- 
tien  de  fe  ménager  quand  il  faut  ren- 
dre témoignages  la  vérité  ?  Ce  n'eft 
pas  faire  un  grand  honneur  à  Saint 
Jérôme ,  que  de  lui  attribuer  cette 
diflimulation  5  mais  c'eft  l'honorer 
afltirérrient ,  que  de  d/re  qu'il  a  eu 
cette  fimplicité  d'efprit  qui  cft  com- 
mandée dans  l'Evangile  >  quvil  a  toû- 
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jours  parlé  comme  il  penfoit,  que 
s'il  a  crû  pour  l'avoir  entendu  dire 
à* des  Rabins,  que  les  Septante  n'é- 
toient  que  de  Amples  Traducteurs  ; 
il  a  quitté  ce  fentiment ,  &  qu'enfin 
il  a  reconnu  que  les  ixx.  avoient  été 
infpirés  de  Dieu,  &  qu'ils  avoient  tra- 
duit les  livres  Saints  dans  une  fidélité 
parfaite. 

Je  n'entreray  point  dans  cette  au- 
tre queftion  qui  partage  encore  les 
Sçavans,  fçavoir  h  les  l  x  x.  Inter- 
prêtes ,  ont  traduit  toute  l'Ecriture, 
ou  s'ils  n'ont  feulement  traduit  que 
lePentatcuque,  parce  que  cette  quet 
tion  ne  fait  rien  â  mon  fujet.  C'eft 
àfkz  que  par  cette  tradu&ion ,  tou- 
tes les  Nations  ont  pû  avoir  une  en- 
tière connorflance  des  Livres  de  Moi- 
fc,  &  qu'ils  nous  ont  été  par  ce 
moien  confervez  dans:  toute  leur  pu- 
reté. J'ay'  répondu  par  avance  à  ce 
oue  l'on  obje&e  fur  la  différence  qui 
ù  trouve  en  quelques  Editions ,  & 
j'ay  fait  voir  que  toutes  ces  diffé- 
rences prétendues  n'étoient  d'aucu- 
ne importance,  puis  qu'il  en  revient 
toujours  le  même  fens  &  la  mêmè 
Do&rinej  je  rapporter  ay  feulement 
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ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  différentes 

éditions. 

C'étoit  inutilement  que  les  Juifs 
s'éforçoient  de  perfuader  aux  Chré- 
tiens que  la  verfiondes  lxx.  n'eftoit 
pas  fidelle^  &  que  Ton  ne  trou  voit 
point  dans  l'Hébreu  ces  Prophéties 
que  les  Chrétiens  prétendoient  être 
accomplies  conformément  au  texte 
des  Septantp,  parce  que  les  Chrétiens 
confideroient  cette  verfion  comme 
Texprcflion  de  Dieu  même.  Les  Juifs 
s'avifèrent  donc  de  faire  d'autres  ver- 
rons Gréques  fur  le  texte  Hébreu , 
qui  fuflent  différentes  de  celles  des 
Septante. 

Aquila  fut  le  premier  qui  en  fit 
une  tradu&ion  :  foit  cju'il  fut  Juif , 
foit  qu'il  eut  embraffe  le  Judaïfmc 
après  avoir:  apoftafié,  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  il  entreprit  cet  ouvra- 
ge pour  Foppofer  aux  Chrétiens.  11 
expliqua  l'Hébreu  afles.à  la  lettre  ; 
mais  comme  beaucoup  de  mots  Hé- 
breux ont  différentes  lignifications  , 
il  affe&a  d'en  prendre  de  différentes 
de  celles  dont  s'étoient  fervis  les  lxx. 
On  dit  que  n'étant  pas  content  de 
&  première  traduction  ;  il  en  fit  une 
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féconde  plus  exa&e,  que  Saint  Jérô- 
me  même  a  efb'mée.  Cette  vcrfion  fut 
faite  fous  l'Empire  d'Adrien,  dont K 
à  ce  que  Ton  dit,  Aquila  étoit  beau- 
frère ,  environ  119.  ans  après  la  naif- 
fance  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

S^ynimachus  Samaritain  d'orîeine , 
après  s'être  fait  Juif,fc  fit  Chrétien, 
&  enfin  fuivit  l'hérefie  des  Ebionites, 
Saint  Jérôme  Papelle  demi- Chrétien  • 
il  fit  une  autre  vcrfion  ,  mais  plu*  li- 
bre que  celle  d' Aquila  ;  ne  s'attachanc 
pas  à  rendre  mot  pour  mot,  mais  Ce 
contentant  d'en  rapporter  le  fens:  il 
écrivit  vers  l'an  deux  cens  de  Jssus- 
Christ. 

Théodotion  Ephefien,  après  avoir 
paffé  de  l'hérefie  des  Tatianiftcs  dans 
celles  des  Manionites  ,  fe  fit  enfin 
Juif;  &  pour  fignalcr  fbn  zèle  pour 
le  Judaïfme ,  il  entreprit  une  verfion 
Gréque  des  livres  Saints  fur  ,1* Hé- 
breu* S'il  eft  vray  qu'il  ait  ctéDifci- 
pie  deTatian,  iL  peut  avoir  écrit  de- 
vant Symmachus*  Sa  vcrfion  gar- 
doit  le  milieu  entre  celle  d'Aquila& 
celle  de  Symmacbus ,  ne  s'étant  pas. 
toujours  afTujetti  i  la  lettre ,  &  dans 
quelques  endroits  ayant  fculeraentu 
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rapporté  le  fens  du  texte  Hébreu; 
Saint  Epiphane  dit  qu'il  s'accordoir 
même  Fort  (buvent  avec  les  Sep- 
tante. 

Quoy  que  ces  différentes  verfîons 
euflent  été  entrepriies  pour  détruire 
celle  des  lxx.  elles  fervirent  au  con- 
traire à  la  faire  eftimer  davantage  ; 
car  lors  qu'on  les  conferoit  enfèmble, 
&  qu'on  les  voyoit  différentes,  on  les 
abandonnoit  pour  s'attacher  à  celle 
des  Septante. 

Ce  fut  pour  en  mieux  faire  remar- 
quer les  diverfïtés,  qu'Origéne  fir 
fés  Tctraples  ;  c'eft-  à  -  dire  que  fur 
quatre  colonnes  difïèrentes  &  paral- 
lèles ;  il  écrivit  ces  quatre  verrons 
Gréques;  celle  d'Aquila  tenoit  la 
première  colonne,  celle  de  Symma- 
chus  la  féconde  ,  les  lxx.  la  troi- 
Cerne  ,  &Théodotion  la  dernière. 

II  y  joigait  depuis  le  texte  Hébreu, 
écrit  en  deux  caractères,  &  fur  deux 
autres  colonnes  :  la  première  colon- 
ne contenoit  le  texte  Hébreu  en  ca- 
ractères Hébreux  ;  la  féconde  conte- 
noit  le  même  Hébreu  en  cara&ere? 
Grecs  ;  la  troifîéme  ,  la  ver/îon  d'A- 
quila  y  la  quatrième  celle  de  Syra- 
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jnaclius  >  la  cinquième  les  lxx.  8c 
la  fixiéme  celle  de  Théodotion  ,  ce 
.volume  à  foc  colonnes  s'appelloit 
Héxaples. 

>  Ori^éncs  ayant  encore  depuis  rc-  m  M  fond. 
ceuvre  deux  autres  Editions  des  lxx.  mtnr 
dont  l'une  fut  trouvée  ninfï  que  le 
rapporte  Saint  Epiphanela  feptiéme 
année  de  Caracalla  dans  la  ville  de 
Jéricho  ,  où  elle  avoit  été  cachée 
dans  des  tonneaux  avec  d'aurres  Li- 
vres Grecs  &  Hébreux,  il  la  joignit 
aux  Héxaples,  elle  fut  appellée  la 
cinquième  édition,  non  pas  qu'oti 
eût  déjà  fait  cinq  éditions  des  lxx. 
mais  parce  que  les  verfîons  d'Aqui- 
|a,  de  Symmachus  &  de  Théodotion, 
paflbient  pour-  des  éditions  de  la 
Sainte  Ecriture.  Elle  tenoit  la  feptié- 
me colonne  dans  les  O&aples.  On 
prétend  qu'elle  ne  contenoit  que  les 
Prophètes.  Enfin  la  fixiéme  édition,, 
que  Ton  dit  avoir  été  trouvée  à  Ni~ 
copolis  tenoit  la  huitième  colonne 
des  O&aples.  Il  y  a  eu  encore  une 
feptiéme  édition ,  que  quelques-uns 
ont  atribuée  à  Saint  Lucien,  donts 
on  fc  fervoit  à  Antioche  ,  &  les 
îigliÇct  d'Alexandrie  &  du  refte  de. 
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TEgiptè  Jifoicht  encore  une  autfc 
édition  d'Héfîehius. 
S.  Hieron.      Le  prix  exceflïf  dès  Ouvrages  d'O- 
Prdfat.  in  rigénes ,  a  été  la  caufe  de  leur  per- 
ffiral.        te.  On  s'eft:  contenté  dans  la  plupart 

des  Eglifes  Gréques  d'avoir  la  ver- 
fion  des  Stptante,quc  Ton  corrigeoit 
Id.  prafat.  fur  ces  Livres  d'Origénès  qui  étoient 
injojue.  rares ,  quelques  Corre&eurs  s'atta- 
S.Aug.l.i.  chant  à  une  édition,  d'autres  s'atta- 
de  Doftri-  chant  à  une  autre  ;  et  qui  a  enfin 
nu  Chrift.  caulc  une  grande  diverfiré  dans  leS 
g.  ii.  Exemplaires  Grecs,  &  depuis  dans 
x    les  éditions  Latines. 

Nous  avons  préfentement  troil 
principales  éditions  Gréques  diffe* 
rèntes,  celle  de  Complutc  ,  celle  de 
Vcnife  >  &  celle  du  Vatican.  Les 
Sçavans  en  jugent  différemment. 

L'ancienne  traduction  Latine  qu'on 
âpelloit  auilï  la  verfion  halienne,Vt*U 
gâte  ,  ou  commune,  &  que  Ton  croit 
avoir  été  faite  dés  le  temps  qucl'E- 
Vançiîe  fut  prêché  à  Romè ,  avoir 
été  faite  fur  le  Grec  des  Septante.  On 
s'en  eft  fervi  dani  toutes  les  Eglifes 
d'Occident  jufqu'au  temps  de  Saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  commençi 
à  fc  fervir  de  la  traduction  Latine 
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que  Saînt  Jérôme  avoit  faite  fur  l'Hé- 
breu ,  &  qui  ri'avoit  pu  encore  au- 
paravant être  reçde  pour  Tufage com- 
mun des  Eglifes ,  quoi  qu'on  en  re- 
connut la  bome.  Mais  Saint  Grégoire 
s'en  étant  fervi ,  fans  méprifér  néan- 
moins l'ancienne  vulgatc  ,  fe  fervanc 
indifféremment  de  Tune  &  de  l'autre  , 
&  les  approuvant  toutes  deux  ,  quel- 
ques Egli  (es  ,  &  particulièrement  cel- 
les d'Efpagne,  fe  fèrvirentde  la  nou- 
velle verfion  de  Saint  Jérôme.  On  ne 
put  pas  néanmoins  quitter  entière- 
ment l'ancienne  Vulgate,  parce  qu'il 
eft  difficile  de  quitter  un  ufage  éta- 
bli dans  PEglife  par  une  longue  fuite 
de  fîecles.  Comme  ces  deux  verfions 
étoient  approuvées,  il  eft  arrivé  qu'- 
on s'eneft  jfèrvi  indifféremment  ;  pre- 
mièrement dans  l'ufage  particulier  f 
&  enfuite  dans  l'ufaçe  de  l'Edife, 
&  que  Ton  a  corrigé  une  édition  fur 
l'autre,  de  forte  que  ces  deux  édi- 
tions fe  font  mêlées ,  &!  de  leur  me- 
lange  eft  venu  la  Vulgate  que  nous 
a?ons  aujourd'hui. 

Cette  ancienne  Vuteate  fe  fèroit 
entièrement  perdue,  s'il  ne  s'en  etoit 
confervé  une  partie  dans  les  Meffels , 
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dans  les  Offices  de  l'Eglilè,  &  dan» 
les  ouvrages  des  Pères  qui  ont  écrit 
pendant  qu'elle  étoit  en  ufà^e.  Plami- 
nius  Nobilius  en  a  ramafle  les  reftes 
le  mieux  qu'il  a  pu,  mais  cet  ouvrage 
cft  fort  imparfait. 

Il  leroit  encore  arrivé  quelque  mé- 
lange femblable  à  nôtre  Vulgate ,  fi 
le  Concile  de  Trente  n'y  eut  pour- 
viî ,  en  la  déclarant  authentique, non 
pas  que  le  Concile  ait  cru  qu'elle  fut 
fans  défaut,  puis  qu'il  ordonne  quel* 
le  fera  imprimée  le  plus  correctement 
qu'il  fe  pourra:  mais  il  la  déclare 
authentique,  afin  que  parmi  le  grand 
nombre  de  ver/ions  Latines  qui  a- 
voient  déjà  été  faites,  &  que  l'on  pour- 
roit  faire  dans  la  fuite,  il  y  en  eut 
Une  à  laquelle  on  pût  fc  fixer,  &  qui 
fdt  pour  l'ufage  commun  des  fi- 
dèles. 

Cette  Vulgate  fut  premièrement 
corrigée  par  Sixte  V.  &  il  la  fit  im- 
primer au  Vatican  ,  déclarant  que 
cettç  édition  étoit  celle  que  le  Con- 
cile avoit  déclarée  authentique.  Ce- 
pendant comme  elle  n'avoit  pas  été 
imprimée  avec  afles  d'exa&itude ,  il 
en  médita  une  féconde  impreffion 
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pluscorre&ej  mais  clic  ne  put  être 
achevée  que  fousT  le  Pontificat  de 
Clément  VIII. 

On  n'a  point  prétendu  qu'elle  fût 
entièrement  corrigée  ,  &  qu'il  n'y 
eût  plus  aucune  différence  avec  les 
Originaux  Grecs  &  Hébreux  ;  mais 
on  la  donne  pour  "la  plus  pure,  & 
la  plus  achevée  qui  ait  encore  paru. 
On  déclare  même  qu'on  y  a  lailfé  à 
deflein,  &  pour  de  julïes  raifons  , 
quelques  diÂerences  que  Ton  auroic 
pu  corriger ,.  &  on  en  a  ufé  ainfi  à 
l'exemple  de  Saint  Jérôme,  pour  ne 
point  renverfer  entièrement  l'ufage 
<les  Eglifes ,  dans  des  chofes  de  peu 
de  conféquence ,  &  parce  que  l'oix 
c'eft  point  feur  qu'il  ne  fe  foit  point 
glillé  de  fautes  dans  les  Exemplai- 
res Grecs  &  Hébreux  depuis  que  les 
verfions  Latines  ont  été  faites. 

Quoy  qu'il  ne  foit  permis  à  qui 
que  ce  foit  de  faire  de  fon  authori- 
té  privée  aucun  changement  dans* 
irotre  Vulgate,  fous  prétexte  de  cor- 
rection :  cela  n'empêche  pas  qu'ôa 
ne  puilîe  avoir  recouts  au  Grec  8c 
à  l'Hébreu ,  &  même  eu  faire  do 
traductions, 

Z,  p 
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Pluficuïs  Catholiques  en  ont  fait 
depuis  le  Cohcilc.  San  des  Pagninus 
Religieux  Dominicain  a  fait  une 
tradu&ion  Latine  qu'il  dit  avoir  ti- 
rée de  l'Hébreu  mot  pour  mot.  Ca- 
jetan  &  Clarius ,  en  ont  fait  aullî 
des  tradu&ions  que  i'Eglife  n  a  point 
condamnées. 

€>n  en  a  fait  aufC  des  rerfîons 
dans  prefque  toutes  les  langues  qu'oa 
parle  dans  le  monde.  Dans  toutes 
ces  différences  de  langues  &  de  ver- 
lions  y  ou  reconnoit  toujours  Moïfe 
'  pout  l'Auteur  du  Pentateuque ,  &  on 
îc  révérera  toujours  comme  ayant 
été  infpiré  de  Dieu  jufqu'au  moin- 
dre mot. 


y 


REMARQUES 

SUR 

LE   PREMIER  LIVRE 

DE    LA  VIE 

DE  MOÏSE. 

(  a  )  T  E  Royaume  de  l'Egypte  pajfit 
1— i  &c.  C'eft  le  fentiment  de 
Jofeph.  antiq.  1.  i.  c.  f.  Ce;  qui  ex* 
plique  fort  bien  ces  paroles  de  l'E- 
xode, furrexit  intere*  Rex  novut 
fuper  Egyptum.  L'Ecriture  ne  nom- 
mant point  ce  Roy  que  par  le  nom 
de  Pharaon,  commun  à  tous  les  Rois 
de  l'Egypte  ,  j'ay  crû  fuivant  les 
meilleurs  Chronologiftcs  que  c'étoic 
Ramejfes  Miamùn  lurnommé  Ame» 
nophis.  Mais  cecy  n'eft  point  lanS 
difficulté. 

Il  y  a  trois  cliofes  qui  ont  caufé 
des  obfcurités  infurmontables  dans 
les  Chroniques  dei'Egiprc.  i.  Leurs 
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Princes  portoient  pluficurs  noms. 
Des  noms  propres,  des  noms  de  Fa- 
mille, &  des  noms  d'honneur,. ou 
de  dignité  i  ainfî  ce  Roy  dont  je 
parle  a  pu  avoir  quatre  noms ,  Ra- 
meflës,  Miamûn ,  Amenophis,  Pha- 
raon, i.  Il  s'y  eft  gliiië  certaines 
tranfpofitions  de  Syllabes  &  de  Let- 
tres dans  ces  noms  qui  ont  fait  croi- 
re que  les  Hiftoriens  ou  les  faifeurs 
*       v       de  Chroniques  parloient  de  perfon- 

nes.  différentes   quoy  qu'ils  nepar- 
lafleat  que  de  la  même.  Ainfî  pour 
Ramejfes-Miarnun ,  on  trouve  Arme- 
cefmiamun  :  Cencheres  pour  Cene* 
pbres  ou  Ancencheres.  5.  Enfin  une 
autre  raifon  qui  caufe  beaucoup  de 
trouble  dans  ces  Chroniques ,  c'eft 
,       Que  les  Hiftoriens  n'ont  pas  aflfcs 
foigneufement  remarqué  quel'Egip- 
ïtieffirej.  te  a  quelque  fois  été  gouvernée  par 
l  Bojfuet   un  feul  Prince  :  Que  dans  d  autres 
'vêque  de  temps  elle  a  été  diviféeenDynafties, 
leanx ,     ou  Principautés  qui  avoient  des  Prin- 
Mfcours     ces  differens  j  &  que  quelques  fois 
;r  iJHïfi.    un  Prince  a  pu  gouverner  deux  Dy- 
WVer4elU  nafties  tout  à  la  fois  :  foute  d'avoir 

fait  ces  remarques ,  peut-être  qu'ils 

oat  pu  faire  fucceder  des  Princes 


fur  lu  vte  de  Meift.  ^yj 

les  uns  aux  aux  autres  qui  ont  Ré- 
gné dans  le  même  temps.  Si  dans 
ces  obfctirités  je  me  fuis  égaré,  j'ef- 
pere  quel  Ton  fera  afles  équitable 
pour  me  le  pardonner.  Je  n'auray 
pas  de  peine  à  me  corriger  dés  le 
premier  avertiflement. 

(b)  On  commença.  Quoy  que  Moï- 
fe  ne  le  marque  pas  en  cet  endroit* 
cela  eft  néanmoins  trés-évidentrpar 
ce  qui  eft  rapporté  au  3.  Chapitre 
de  l'Exode  v.  dernier  î  Que  les  Fem- 
mes  des  Hébreux  empruntèrent  de 
leurs  voifines  &  de  leurs  Hôtcfles , 
des  vafes  d'Qr  &  d'Argent  >  car  elles 
n'auroient  eûny  voifines,  ny  Hôtef- 
fes ,  fans  cette  efpece  de  garnifon  : 
&  les  Interprêtes  explicant  ce  mot 
Pb/ife,  difentque  l'Ange  extermina* 
teur  paflfa  les  maifons  des  Hébreux. 
Par  conféquent  les  Egiptiens  éroient 
venus  demeurer  dans  la  terre  de 
Gcfl'en. 

(c)  Thermuthis.  Elle  a  difFerens 
noms  dans  plufieurs  Auteurs  ;  elle 
eft  quclqucsfois  appellée  Thermur. 
Artabon  l'appelle  Meris  ,  d'autre» 
L'appellent  Merrhis.  Le  Syncelle 
George  dans  fa  Chronographie  rap- 


\ 
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porte  qu'elle  étoit  appelle  Thtnu  i 
Georges  Cédrénus  l'appelle  Muth'^% 
&  dit  qu'elle  avoir  encore  nom 
fhfireié. 

(d  )  Nous  ayons  déjà  dit  que  ce 
Prince  eft  appelle  différemment  dans 
les  Àutheurs.  v.  [a] 

(e)  Qui  tvoient  fointCeninfîruire 
leurs  tnfms  ,  Ceft  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Hiftoriens  profanes  >&  en- 
tr'autres  à  Troge  Pompée ,  de  croi- 
re que  Moïfc  étoit  le  fils  de  Jofcph. 
Car  après  avoir  exagéré  la  Science 
&  la  Sageflc  de  Joieph  >  il  dit  que 
Moïfe  fon  fils  en  fut  l'Héritier.  Fi- 
lias  e)u4  Mofes  fuit,  quem  prdterpa* 
temA  feientiâ,  h&reditMem  ,  etittn 
formsL  pulchritudo  commendabat.  Ju* 
ftin  lib. 

(E)  A  notre  connoijfance.  Moïfc 
rapporte  dans  le  Livre  des  Nombres, 
un  certain  chant,  ou  pour  mieux 
dire  un  vau-de- Ville  que  chantèrent 
les  Cananéens  après  avoir  vaincu  les 
Moabitcs.  Bochart  s'eft  imagine  que 
ce  fut  quelque  fameux  Poëre  qui 
compofa  ce  premier  chant  de  vic- 
toire sc7rivtKiov,  6c  que  c'eft  pour 
l'honorer  que  Moïfe  le  rapporte. 
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Pour  faire  des  Vaux-de-Ville  >  ou 
des  chanfons  triviales,  on  ne  mérite 
pas  le  nom  de  Poète,  ce  feroir  éri- 
ger le  Pont-neuf  en  Parnafle. 

(f)  Ragutl,  ou  Jetbrê.  Quelques 
interprètes  ont  cru  qucRagucl  étoit 
l'Ayeul  de  ces  filles ,  &  que  Jethro 
étoit  fon  Fils  :  mais  leurs  conjectu- 
res ne  paroiflènt  avoir  que  trés-peu 
de  fondemenr.  D'autres  ont  crû  que 
Raguei  étoit  idolâtre  :  mais  je  ne 
rois  point  fur  quoy  eft  fondé  ce 
fentiment. 


REMARQJJES  SUR 
le  fécond  Livre, 

( *)  À  Ménophis.  Il  n'eft  pas  cer- 
il  tain  que  ce  Pharaon  fous  le 
Règne  duquel  les  lfraelites  forti- 
rent  de  l'Egipte ,  fût  appelle  de  ce 
nom.  Ullerius  a  fuivi  la  Chronolo- 
gie deMancthon,  qui  fait  cet  Ame- 
nophis  fils  de  Rameflcz  Miamuu 
fur-nommé  auffi  Aménophis.  Mais 
cette  fortie  que  les  prétendus  Rois 
Pafteurs  firent  de  l'Egipte  eft  une 
pure  fable. 
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Edoïïart  Simfon  ,  qui  a  écrit  fa 
Chronique  depuis  Ufterius ,  a  fuivi 
l^^îironique  d'Eufebe ,  &  fait  fuc- 
ceder  Horus,  ou  Orus,  à  cet  Amc- 
nophis  qui  excita  cette  cruelle  per- 
fècution  contre  les  Hébreux  j  &  il 
apellcCenchrés  Pharaon  fous  lequel 
les  Hébreux*  fortirent  de  l'Egipte  , 
&  il  mit  encore  deux  autres  Rois 
entre  Aménophis  &  Cenchrés ,  fça- 
Voir  Acenc^res,  ou  Acenchcrés  & 
Achoris,  il  ptétend  que  pendant  que 
Moïfc  étoit  caché  cnés  les  Madiani- 
tes,  il  y  mourut  trois  Rois  en  Egip- 
fe:  ce  qui  n'eft  pas  probable.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'EuIebe  &  les 
autres  fe  font  trompés y  ne  faifant 
pas  réflexion  qu'il  y  avoit  plufïcurs 
Pynafties  ou  Principautés  dans  l'E- 
gipte ,  &  que  ces  Rois  qu'il  faic 
Tucceder  les  uns  aux  autres  >  ont 
peut-être   été   contemporains  ,  Se 
qu'ils  ont  Régné  dans  différentes 
Pynafties  ainfï  que  nous  l'avons  dé- 
jà remarqué. 

Nous  n'avons  donc  rien  de  certaia 
là-deflus,  Se  fi  nous  fuivons  Manc- 
thon,  qulIiïcTiusàfuivi,  c'efl:  fa^s 
Réprouver1,  étant  prêts  de  mettre 
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im  autre  nom  en  la  place  de  celui- 
cy.  Ce  qui  m'a  déterminé  à  fuivre 
UfTcrius  ,  c'eft  que  le  nombre  des 
années  convient  à  PHiftoire.  Mais 
il  ne  fe  peut  pas  faire  que  cet  Amé^ 
nophis  (oie  fils  de  Ramefles  Miamdn^ 
a  moins  que  ce  ne  fut  d'une  fécon- 
de femme  que  Ramefles  auroitépou- 
fée  après  le  decés  de  Merrhis  ,  ou- 
Thermiuis,  quia  toujours  paffé  pour 
fille  unique.  Il  faut  feulement  avouer 
que  nous  ne  fçavons  pas  qui  eft  ce  fé- 
cond Pharaon ,  ce  Roy  nouveau  dont 
nous  avons  à  parler  :  mais  cela  ne 
fait  rien  à  la  vérité  de  l'Hiftoire. 

(b  )  Etqti'tl  y  célèbre.  Ces  paroles 
ne  font  pas  dans  l'Ecriture  :  mais  el- 
les font  renfermées  fous  le  mot  de  Sa- 
crifice ,  le  Sacrifice  étant  là  partie  la 
plus  confiderable  de  la  Fête. 

(  c  )  J^nnés  &  Membres.  C'eft  ain- 
fique  les  appelle  Saint  Paulx.  Tim. 
lit.  8.  &  Numenius  dont  nous  avons 
parlé  -y  voicy  un  froment  de  cet  au- 
teur rapponépar  Eufebe^* pr&par.Ls. 

Tct  tfî  i%îiç  Icu/iviç  Ksq  Ua/xÇpvîç  • 

Jïvoç  li-Hotç  fjuty^v atxj{  xp/Sivnç  èv<H  * 
'Aï  lovjtycùv  dZthcwofJàpcjôV  'JZ  Ai- 
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cwoç  i-myt  tm  Ai  yod to,  iaç  victviwm- 

TOiOLUTtoV  ï7n\viSvU(  u>$%vw  JÏUJCLTII. 

Une  faut  pas  s'étonner  fi  cet  Auteur 
diminue  les  prodiges  de  Moïfe  pour 
élever  la  fcience  de  ces  Magiciens,  s'il 
dit  que  les  Juifs  furent  chafles  de  l'E- 
gypte, &  que  ces  Magiciens  diflïpercnt 
tous  les  maux  que  Moïfe  y  avoit  atti- 
rés, parce  qu'il  rapporte  ces  ehofes  fur 
ce  qu'il  en  avoit  appris  des  Egyptiens, 
ennemis  jurés  des  Juifs.  Ces  Magiciens 
en  d'autres  endroits  font  appelles  J4- 
nés  &Jarnrés. 

(d)  Mais  l'impie  Apulée  ]  in  Apo- 
logiâ  (ecundà.  Ego  ille  fim  Carinon* 
das,  <vel  Darnigeron  ,  vel  is  Mofes , 
njel  fanés  &c.  l  a  tradition  des  Juifs 

enfeigne  encore  plufïeurs  chofes  de 
ces  Magiciens,  mais  je  les  rappor- 
teray  dans  la  fuite  avec  les  précau- 
tions néceflaires.  On  peut  remarquer 
en  pa  fiant  que  c'eft  apparemment  par 
tradition  que  Saint  Paul  a  appris 
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les  noms  de  ces  Magiciens  :  mais 
la  tradition  des  derniers  Rabins  n'eft 
pas  celle  dent  nous  parlons.  Il  y  a 
cii,  dit  Jacques  Capelle ,  plufieurg 
Livres  de  la  tradition  des  Juifs  de 
perdus,  que  Saint  Paul  a  pu  voir. 
§luàm  multafudéLorum  EÇçotl%cvTûÊV 
feripta  fub  Apoftolis  extabant ,  quo- 
rum ho  die  ne  que  vola,  ne  que  vejtigi* 
urn  fitpereft  ?  §uotu*  qui/que  jam  prê- 
ter Canonicos,  eorutnque  Paraphraf- 
tas  extat  liber  Ebraicè  fcripttts  ante 
Fauli  rnortem  ?  Omnes  ad  unum  ait* 
le  vit  Vejpafiani  primhm,  dein  Adris- 
ni  perfecutio. 

(e  )  En  fang  humain  véritable.  On- 
ne  doit  point  croire  que  les  eaux  de 
TÈgipte  furent  feulement  changées 
en  quelque  liqueur  fcmblable  â  du 
fang  >  elles  furent  véritablement 
changées  en  fang  humain.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  clair  que  ces  paroles 
du  S.  Efprit  :  Vro  fonte  quidemfem* 
piterni  fluminu  ,  humanum  fangui* 
nem  dedifii  injuftis*  Sap.  XI.  7. 

(/)  Ils  manget -oient  feulement  du 
poijfon.  Cecy  paroit  encore  confirme 
jpar  le  regret  quavoient  les  Ifiaeli- 
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tes  de  n  avoir  pas  dans  le  Dcfert  Te 
poiflfon  qu'ils  av oient  avec  tant  d'v 
bondance  dans  l'Egipte.  Recordamur 
fifeium  quos  comedebamus  in  JEgypto 
gratis.  Nurn.  XL  f.  Et  il  par  oit  cn- 
.  core  comme  nous  le  dirons  bien-tôr, 
que  les  Egiptiens  euflent  puni  une 
.perfonne  qui  auroit  tué  quelque  ani- 
mal du  nombre  de  ceux  qu'ils  ado- 
jroient,  comme  fi  elle  eût  commis 
un  crime  abominable, &  ceft  le fens 
de  ces  paroles.  Non  pote  fi  itafieri, 
stbûminaticnes  enitn  JEgyptiorum  im- 
molabimHS  Domino  De$  noflro  >  qutd 
fi  maBaverimus  ea  qua  colunt  JEgj fi- 
ni ,  Upidtbtùs  nos  obruent.  Exod. 

VIII.  16. 

(g)  Defernblables  événement.  De 

Abderitis,  inOrofio  t  5.  Iiift.  c  xj. 
De  incolis  Pœonia?  &Dardaniar,  in 
Athen.  Deipnof.  1. 8-  c.  1.  De  quadam 
Gallorum  civitate  in  Plin.  1.  8-  c. 1?. 
qui  omnes  ex  multitudine  ranarura 
Patriam  deferere,  &  novas  fedes  qux- 
rere  cogebantur. 

(h)  Quil  en  mourut  beaucoup.  II- 
\  los  enim  locuftai  um  &  niufcarum 

ojçciderunt  morfus.  Sap.  XVI.  9. 
ïfal.  LXXVIi.  4< 


/Ur  ta  vie  de  Molfè.  fjf, 
(i)  De  quitter  leur  pais.  Multitu- 
de mufcaium  Mcgarenfcs  à  fèdibus 
fuis  pcpulit.  jtlian.  XI.  i8.  paritcr 
apud  Elcos  pcftiientiam  afïcrebat, 
Plin.  X.  z8. 

(k)  <Vn  crime  abominable.  Ce  fait 
cft  fi  confiant ,  que  prefque  tous  les 
Hiftoricns  en  conviennent.  Juvenal 
n'a  pas  manqué  de  Teui  donner  un  coup 
de  dent  à  cette  occafion  , 


 Lanatis  anmalibus  abfli* 

net  omnis 

Menfa,  nef  as  iUis  fatum  jugulare 
capelU. 

(  l  )  Quelques  Interprètes.  Il  y  * 
dans  la  Vulgate  ulcéra  &  veficsi  tur~ 
gentes  ;  ce  qui  fait  croire  que  c'étoic 
une  gale  accompagnée  d'ulcercs.  On 
croit  auflî  que  c'étoit  une  playe  fem- 
bfable  à  celle  de  Job  ,qui  eft  décrite 

Job.  II.  7..S. 

(  m  )  Les  Démons  mêmes.  CeCy  efî 
tiré  du  Pfeaume  LXXVII.  49.  au 
lieu  que  dans  la  Vulgate  il  y  a  im» 
mijfiones  per  angelos  malosy  l'Hébreu 

porte  a^yn  vvhn  nnStfa  ;  mif- 

thelacbath  maleak)  rahim  :  immiffio* 
nem  angelorum  malorum.  Jl  leur  en- 
voya aujft  des  anges  mauvais.  Le  Q 
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de  "]nSd  ,  maleak  ne  tient  point  icy 
Heu  de  prépofîtion. 

(  n)  Ajoutait- il.  C'efi:  le  fentiment 
de  plufieurs  Interprêtes ,  que  le  qua- 
trième Verfct  du  Chapitre  onzième 
doit  fuivre  le  dernier  du  Chapitre 
précèdent.  Moïfe  n'a  pas  j>u  Ce  con- 
tredire ;&  apre's  avoir  dit  a  Pharaon* 
qu'il  ne  le  verroit  plus,  il  n'y  a  pas  * 
d'appjtrence  qu'il  le  foit  venu  trou- 
ver encore  une  fois  pour  luy  prédire  « 
la  mort  des  premiers  nés  ;  &  Ton 
ne  peut  pas  nier  que  cette  prédi*  , 
éfcion  ne  s'adrefle  à  Pharaon.  Il  faut  ! 
donc  conclure  qu'il  y  a  icy  quelque 
tranfpoûtion:  fçavoir  comment  elle 
cft  arrivée  ;  fi  c'eft  par  le  change- 
ment des  Rouleaux,  ou  par  b  faute 
des  Copiftes  ,  ou  de  quelqu'autrc  ma- 
nière; ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  l'e- 
xaminer. 

(o)  Habits  précieux*  Ceci  eftpris 
du  n.  Vcrfet  du  Chapitre  III.  &  du 
35.  du  Chapitre  fuivant. 
,  (p)Dés  que  le  Soleil.  C'eft  airi/î 
que  les  Romains  comptoient  deux  Vê< 
jKes ,  d'od  vient  ce  Proverbe  de  Var- 
ron  :  JVeJcis  quid  Vefper  férus  trabat. 

tf>)  Avoit  dérobé  les  Vieux.  Dux 


'1 
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çxulum  fa&us  Mofès  (àcra  j£gyptio- 
rum  furto  abftulit,  quae  repetentes  ar-  - 
mis  j£pyptiï,domum  redire  tempefta* 
tibus  juifi  fiint.  Juftin.  Jib.  $6. 

(  r  )  De  fortir.  Il  fcmble  par  les. 
paroles  de  l'Ecrirure,  que  Pharaon  ait 
fait  encore  venir  Moïïè  &  Aaron 
pour  leur  dire  de  fortir  de  l'Egypte  f 
mais  c'eft  une  manière  aflez  ordi- 
naire daus  l'Ecriture,  de  faire  parler 
les  Envoyés  des  perfbnnes  confîdera- 
bles  de  même  qu'elles  parleraient  el- 
les -  mêmes  :  Au(R  ne  dit  -  elle  pas 
que  Moï(è  ait  vu  Pharaon  depuis 
qu'il  luy  eut  dit  qu'il  ne  le  verroit 
plus  ;  &  il  paroit  au  contraire  que 
Moïïè  n'a  point  vu  ce  Prince ,  puis 
qu'il  ne  l'eût  point  vu  fans  luy  dire 
quelque  chofe. 

(  s  )  La  Gapitalê  du  Païs  de  Ra* 
mefles  en  portoit  le  nom,  &  avoit  été 
bâtie  par  les  Ifra élites.  Exod.  I.  n. 

(ss  )  Cecy  cft  tiré  du  VII.  Chap. 
des  A&es .f.  iy.  &  16.  quoy  qu'il 
pc  foit  pas  dit  pofitivement  que  les 
os  des  autres  Patriarches  ayent  été 
tranfportcz  avec  ceux  de  Jôfeph  ; 
c'eft  néanmoins  une  fuite  comme 
ncceiTaire,  car  il  n'y  a  pas  d'appa- 
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rcncc  que  les  Egipticns  ayent  permis 
aux  Ifiraelites  de  les  aller  enterrer  en 
Séchcm  à  mefure  qu'ils  mouraient. 

(  /  )  Cette  description  du  pafla- 
ge  de  la  Mer  Rouge ,  fait  voir  évi- 
demment que  ce  fut  un  pafTage  vé- 
ritable, contre  ce  que  les  Hiftoriens 
prophanes  ont  écrit,  que  Moïfe  avoir 
ôbfervé  le  flux  &  reflux  de  la  Mer  ; 
ou  qu'il  ne  fit  qu'un  demy  cercle  re- 
j    t  tournant  vers  la  terre  du  même  cô- 

uHiEufeb.  té  ét0k  Clltré-  C>cft  ce(ïu,Ale- 
Porbh  y  #  xanc*re  *e  Grand  fit  faire  longtemps 
^  ^  #  après  à  fbn  armée  :  Et  Jofcph  n'a 
jfofeph.  ant.  pû  dire  fans  une  impiété  terrible , 
/.  z*  cap.  7.  Se  fans  manquer  de  foy ,  que  les  Hé- 
'  *  fereux  avoient  peut  -  être  pafle  la  Mer 

Rouge  de  cette  manière,  laiflant  la  li- 
berté a  chacun  d'en  croire  ce  qu'il 
Iuy  plairoir. 

(v)  Ce  trajet.  Adrichome  qui  a 
décrit  exa&ement  tous  ces  Païs-là  , 
dit  que  rendroit  'par  011  pafTéient  les 
Hébreux  n'a  qu'environ  fîx  mille  pas 
de  largeur.  (  x  )  Vans  le  nombre 

de  Vieux  JTliT  O^ta  fTOpb^D  : 
tni  camota  baelim  -fihbva.    La  Vul- 
ga£c   porte  ,    quis   fimiîis   tui  in 
forïibtis  Vè7fiim.  parce  que  S  «  el 
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fur  la>  vie  de  Mcife.  f 
proprement  fignifie  fort  &  puif 
font:  Dieu  eft  appelle  de  ce  nom  , 
parce  qu'il  eft  la  force  &  la  puif- 
jfanec  fouveraine  &  infinie.  Il  fe  die 
aufli  des  Anges  &  des  Juges ,  à  cau- 
£c  de  leur  puiilance.  Ce  (ont  les  let- 
tres initiales  de  ces  paroles,  que  Ju- 
das fils  de  Matathias  &  fes  frères 
prirent  pour  leur  dévifes  d'où  ils 
furent  appelles  Machabées.  Scaligcr 
néanmoins  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 
Oui.  L  3.  p.  331.  Parce  que ,  dit-il  , 
le  nom  de  Macabée  fut  donne  à  Ju- 
das dés  fa  jeunefie,  &  avant  qu'il 
prit  les  armes  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  ;  &:  que  s'il  en  faut  croire 
la  tradition  des  Juifs ,  Judas  mit  fui: 
fes  étendarts  la  figure  d'un  Lion. 
Mais  quand  ce  que  dit  Scaliger  fe- 
roit  véritable,  cela  n'empêche  point 
que  Judas  ne  fe  foit  fervi  d'un  chif- 
fre fi  ingénieux  >  qui  exprimoit  fou 
jiom  de  M  a  c  a  b  e'e  ;  &  qui  par  rap- 
port à  ce  Cantique  convenoit  admi- 
rablement bien  à  la  guerre  qu'il 
»Yoit  eatreprife. 


A  a 


flb  Remarques 

REMARQUES  SUR 

le  troifiéme  Livre. 

(a)  Evant  le  Tabernacle.  Le 
JL/Texte  de  l'Ecriture  Exod. 
XVI.  9.  porte  feulement  approchés- 
<voua  devant  le  Seigneur.  Moïfe  & 
Aaron  fans  doute  marquoient  par  ces 
paroles  le  lieu  ordinaire  où  ils  s'af- 
lembloient  devant  le  Seigneur  h  &  il 
eft  vray-femblable  que  ce  lieu  éroir 
un  petit  Tabernacle  qui  avoit  été 
drefle  pour  le  culte  de  Dieu,  devanc 
la  couftru&ion  du  grand  Tabernacle. 
Cela  paroît  ailés  évident  par  le  trente- 
quatrième  Verfet  de  ce  Chapitre, 
oïi  il  eft  dit  qu  Aaron  mit  un  vafe 
rempli  de  Manne  dans  le  Tabernacle. 
Or  il  eft  conftant  que  le  grand  Taber- 
nacle n'étoit  pas  encore  conftruit  : 
Il  eft  dit  au  Chap.  XXIII.  7.  que 
Moï£e  après  l'adoration  du  Veau 
d'or ,  prit  le  Tabernacle  Se  le  drella 
bien  loin  hors  du  Camp.  Or  il  n  eft 
parle  de  la  ftru&ure  du  grand  Ta- 
bernacle qu'au  Chapitre  XXV.  &  au* 
fuivans  5  &  il  ne  fut  drcfi'é  qu'un 
an  après  la  fortic  de  TEgiptc ,  le 
premier  jour  de  Tannée.  Chap.  XL 


fur  ÎHiftoire  de  Moïfe.  tft 
ï.  Et  le  petit  Tabernacle  dont  il  cfl: 
parlé  dans  le  Chapitre  XVI.  de 
XXXIII.  étoit  dreflé  devant  la  fini 
du  fécond  mois  de  la  fortie  de  l'E- 
gipte,  En  voicy  encore  une  preuve 
qui  me  paroit  inconteftablc  y  tirée 
du  XXXVIII.  Chap.  v.  8.  où  il  e£t 
dit  que  Befelécc  fit  un  baflin  d'airain 
des  miroirs  des  ferAtaes  qui  veil- 
loient  à  la  porte  du  Tabernacle.  Mais 
ces  femmes  ne  pouvoient  pas 
encore  veiller  à  la  porte  du  Ta- 
bernacle qui  n'etoit  pas  encore 
dreflé:  car  le  grand  Tabernacle  ne 
fut  dreflé  que  quand  tous  les  Vafes 
furent  fabriqués.  Or  les  Vafes  &  ce 
Baflin ,  comme  il  eft  marqué  parti- 
culièrement au  dernier  Chapitre  de 
l'Exode  verfet  18.  furent  placés  dans 
le  Tabernacle  le  même  jour  qu'il  fuc 
dreflé  :  Par  conféquent  ce  Baflin  aroic 
été  fait  devant  l'cre&ion  du  Taber- 
nacle y  &  ainfi  le  Tabernacle  devant 
lequel  ces  femmes  veilloient,  n'e- 
toit pas  le  grand  Tabernacle.  Il  étoic 
en  effet  à  propos  qu'il  y  eût  un  lieu 
particulier  deftiné  pour  la  prière  Se 
le  culte  de  Dieu  ,  &  devant  lequel 
le  Peuple  fe  pût  affembler  pour  C0g 
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cevoir  Tes  ordres. 

(  b  )  Plein  un  Gomor.  Les  commen- 
tateurs qui  ont  voulu  apprendre  ce 
que  contenoit  le  Gomor  des  Hé- 
breux ,  donucnt  des  explications 
pour  le  moins  auflî  obfcures  que  le 
Texte.  Les  uns  difcnt  que  c  etoit  la 
dixième  partie  de  ÏEfbi.  D'autres 
difent  que  leftomor  renoit  autant 
que  cette  autre  mefurc  que  les  Grecs 
appelioient  Chœnix.  D'autres  difcnt 
qu'il  contenoit  trois  Chœnix  d'Athè- 
nes. D'autres  >  qu'il  contenoit  une 
fois  &  la  moitié  de  cette  mefure 
appellée  Cabu*.  Walferus  dit  qu'elle 
contenoit  quarante  fois  plein  la  co- 
que d'un  œuf  >  ce  qu'il  réduit  à  neuf 
livres  Romaines.  Mais  le  nouvel 
Interprète  François  de  la  Bible ,  pré- 
tend y  &  ce  me  femble  avec  aflés  de 
siïfon,  que  le  Gomor  contenoit  envi* 
ion  quatre  livres.  Ce  quiTuffit  pour 
nourrir  les  hommes  les  plus  forts, 
&  les  plus  grands  mangeurs. 

(  c  )  Les  Prêtres  étant  montés.  On 
pourroit  peut-être  demander  qui 
étoient  ces  Prêtres,  parce  qu'Aaron 
&  fes  fils  n'étoient  pas  encore  con- 
fia es.  Mais  c'efl  ou  des  aines  de  fa- 
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milles  auxquels  le  Sacerdoce  apparu 
tenoit  devant  que  Dieu  eût  choifl 
la  Tribu  de  Lévi  pour  le  Mini-! 
fterc  des  Autels  que  cela  fe  doit  en- 
tendre h  ou  bien  de  la  famille  de 
Lévi  à  laquelle  le  Sacerdoce  devoir 
être  donné;  &  les  Lévites  feroient  icy 
appelles  Prêtres  par  anticipation. 

(d)  Au  Seigneur.  Il  paroit  par  ce 
que  dit  Saint  Paul  Heb.  IX.  10.  que 
le  fïxiéme,   feptiéme  &  huitième 
Verfet  du  Chapitre  XX  IV.  de  l'E- 
xode font  tranfpofés,  ou  au  moins 
dis  par  anticipation,  &  qu'il  les  faut 
remettre  après  la  confccration  du  Ta- 
bernacle ,  Lévit.  VIII.  Car  S.  \\\\\\ 
dit  que  Moïfe  jetta  du  fang  de  l'Ai-* 
Iiance  fur  le  Tabernacle  &  fur  tous 
les  Vafesj  mais  le  Tabernacle  (  au 
moins  le  grand  Tabernacle,  qui  eft 
celuy  dont  parle  S.  Paul.  )  ces  Vafes  Num.VHZ 
&  l'Aurel  dont  il  eft  parlé  au  6.  7.  18. 
&  huitième  Verfet  du  Chap.  XXIV. 
de  l'Exode,  ne  furent  achevés  qu'à 
la  fin  de  la  première  année  depuis  JnM 
la  fortie  de  PEgiptc.  Exod.  XL.  15*;^ 

(e)  VnDieu.  Il  y  a  dans  le  Texte 
fac  nobis  Deos  :  mais  c'eft  un  He- 
braïfme,  pour  parler  de  Dieu  ^yccn 
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plus  d'emphafe ,  &  il  doit  être  tra- 
duit par  un  fingulier,  de  même  que  le 
premier  Verfet  de  la  Genêfes  &  en 
beaucoup  d'autres  endroits,  comme 
au  quatrième  Verfet  de .  ce  même 
Chapitre.  Bochart  1.  z.  de  mima* 
lib.  c.  34, 

( f)  Avotent  Adoré.  Cela  fe  prou- 
ve  par  les  Partages  fui  vans  :  Otés 
les  Dieux  que  vos  Pères  ont  adorés 
dans  la  MéjopotAmic  &  dans  VEgipte. 
Jofué  XXIV.  14.  L'Ofiris  que  les 
Egintiens  adoroient  fous  la  figure 
d'un  bœuf  noir ,  &  FApis  qu'ils  ado- 
roient fous  la  figure  d'un  bœuf  de 
différentes  couleurs  y  étoient  leurs 
principales  Divinités;  &  c'eft  à  ces 
Divinités  que  les  Ifraclitcs  avoienf 
rendu  un  culte  abominable  >  &  c'eft 
la  même  fuperftition  qu'ils  voulu* 
rent  faire  revivre  dans  le  Defert. 
C'eft  ce  que  S.  Etienne  leur  reproche 
AOc.  VII.  3#.  Que  leurs  Pères  ri  avaient 
point  voulu  obéir  a  Moïje  ,  quils 
tavoient  rejetté,  quils  étoient  retour* 
y  nés  en  Egipte  de  cœur  &  d'affeftion,  en 
commandant  a  Aaron  de  leur  fair^ 
des  Dieux  qui  les  précédaient.  C'eft 

la  cette  fornication  fpiritucllc  dans 


fur  tHtftoire  de  Moïfe.  jtf 
laquelle  ils  étoient  tombés  en  Egip- 
te,  &  qui  leur  eft  reprochée  par  le 
Prophète  Ezechiel  XXIII.  3.  Et  dans 
un  autre  endroit  il  leur  dit  en  ter- 
mes fort  clairs,  quils  ri  ont  point  en- 
core abandonné  les  Idoles  de  lEgip* 
te.  XX.  8. 

Quelques  Pères  ont  crû  qu'Aa- 
ron  n'avoit  fait  que  la  tcte  d'un 
Veau,  entr'autres  S.  Ambroife,  Epift. 
6z.  &  Ladance  L  4.  10.  Et  ce  qui 
lésa  portes  à  le  croire,  c'eft  que  les 
Payens  aceufoient  les  Juifs  d'adorer 
la  tête  d'un  Afne  :  mais  l'Ecriture 
appelle  par  tout  ce  Simulacre,  un 
Veau  y  &  c'etoit  une  image  de  l' Apis 
ou  Serapis  des  Egiptiens. 

(g )  13000.  hommes.  Quclquc9 
Editions  portent  33000.  hommes. 
Le  Texte  Hébreu  &  toutes  les  Ver- 
rons ,  à  l'exception  de  la  Vulgate* 
ne  portent  que  3000.  hommes  ;  c'eik 
awflî  le  fentiment  de  Philon  1. 3.  de 
*vita  Mofis. 

(h)  Que  le  Parvis.  Ceux  qui 
jufquicy  ont  fait  la  defeription  d:i 
Tabernacle,  n'ont  pas  ce  me  femblc 
cîi  afl'és  d'exactitude  :  cela  fe  peur 
▼oir  en  cenfrontanc  cclle-cy  ayee 
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celles  qu'ils  ont  faites.  J'ay  deffiné 
le  Profil  du  Tabernacle  d'une  maniè- 
re différente  de  celles  que  Ton  dé- 
peint ordinairement  y  8c  que  Ton 
tire  d'Arias  Montanus.  J'ay  aufli  def- 
finé  une  nouvelle  figure  du  Chande- 
lier. Il  elt  probable  que  le  Chande- 
lier devoit  en  quelque  manière  ré- 
prefenter  un  arbre ,  les  termes  de 
branches  &  de  tiges  le  marquent 
aflfez  :  Les  Fleurs  de  Lis  du  Chande- 
lier dévoient  être  ainfî  mêlées,  & 
en  pareil  nombre  que  les  Coupes  & 
les  petites  Sphères.  Exod.  xxxvnL 
20.  Et  ces  Fleurs  de  Lis  étoient  ap- 
paremment de  la  même  ligure  que 
les  Lis  qui  étoient  dans  la  Frife  du 
Portique  de  Salomon.  3.  Reç.  VII  \$. 

(i)  Il  y  a  quelque  choie  de  fort 
extraordinaire  dans  l'opinion  du  Pè- 
re Chriftophe  Caftrus;  il  prétend 
c\\\Vri?n  &  Thummim  étoient  deux 
ligures  renfermées  dans  le  double 
du  Rational  ,  par  lefquelles  Dieu 
prcmtfnçoit  fes  Oracles. 

Monfieur  Spencer  a  voulu  encore 
renchérir  fur  le  Pere  Caftrus;  mais 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  s'éloigne  en 
cela,  comme  en  beaucoup  d'autre» 
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cfiofcs ,  de  la  vérité  fur  de  lcgcres 
conjectures.  J'en  diray  davantage  fur 
ce  fujet  dans  un  petit  Traité  que  je 
prépare  de  tinjpiration  des  Prophètes, 
dans  lequel  j'efpere  donner  une  ex- 
plication fort  naturelle  de  ces  fameux 
Vrim  &  Thummim. 

( k  )  Le  jo/tr  de  Voftave.  Ce  qui 
fuit  cft  pris  du  XXIV.  Chapitre  de 
l'Exode,  &  il  a  été  dit  cy-defliis 
(d)  pourquoy»  il  faut  remettre  ci* 
cet  endroit  à  parler  de  l'alliance  que 
Dieu  fit  avec  le  Peuple.  Saint  Paul 
dans  fa  Lettre  aux  Hébreux  Chapi- 
tre IX.  ajoutant  d'importantes  cir- 
conftances,  que  Moïfe  ne  îaportc 
point  dans  l'Exode,  je  raporte  icy 
les  paroles  mêmes  de  l'Apôtre. 

(  l)  Il  fortit  un  feu.  Philon  pré- 
tend que  ce  feu  fortit  du  Sâint  des 
Saints,  ou  repofoit  l'Arche.  l'Ecri- 
ture ne  dit  point  pofitivement  de 
quel  endroit  fortit  ce  feu  :  mais  com- 
me il  eft  dit  que  la  gloire  du  Sei- 
gneur parut  au  peuple,  &  que  le  fîflfc 
fortit  du  Seigneur,  egrejfus  ignis  h 
Domino  ;  il  eft  probable  que  ce  feu . 
fortit  de  la  clarté  qui  réprefentoit- 
k  Seigneur  dans  &  gloire. 
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(m)  N'y  vivotent  pas  long-temps. 
Il  y  a  dans  le  Texte  terr*  qu*m  Lu- 
firavimus  dévorât  habit  Mores  fuos. 
Num.  XIII.  33.  Ce  qui  marque 
aflés  naturellement  que  l'air  y  cft 
mauvais,  &  le  Païs  mal  fain.  Il  fau- 
droit,  fuivant  lapenféede  Monfieur 
Petit  Doûcur  en  Médecine,  tradui- 
re que  les  hommes  s'y  mangent  l'ùn 
l'autre  i  car  comme  le  prouve  cefça- 
▼ant  Médecin,  ces  Peuples  étoienr 
des  anthropophages.  Voyés  Ton  Livre 
de  natura  &  tnorib.  Anthrcpoph. 


REM  ARQJJES    S  UR 
le  quatrième  Livre. 

(a)  Ans  les  Synagogues.  C'cft 
JL/ce  qu'on  apprend  de  la  Tra- 
dition des  Juifs.  Voicy  ce  que  Bux- 
torf  en  raporte  fur  le  témoignage 
deRabbi  Jchuda.  Et  fi  audivit  borna 
fttguÏK  Sabb*thù>  incœtu  univerfam 
legem,  tenetur  nihilomtnm ,  &  ipft 
fuam  légère  Prophetiam ,  i  II  tus  fepti* 
muni..  Lib.  1.  de  antiq*  p u net.  voc. 

U  ne  fu&foit  pas  de  la  Jire,  oa 


fur  ÎHiftotre  de  Motfe.  fff> 
rtoit  encore  obligé  de  récrire. Dans 
la  Ghomare  Tradh  Synedr.  c.  2.  R. 
Aba  ,  a  dit  :  ,,  Quoy  qu'un  homme 
aie  un  Livre  de  la  Loy  qui  luy  ait 
été  lailfé  par  fes  parens,  il  eft  néan- 
moins oblige  d'en  écrire  un  luy- 
même,  félon  ce  qui  eft  dit:  Nunc 
autem  feribite  <vobii  c&rmen  iftud. 

Rab.  Moïfe  fils  Mâiemon ,  le 
plus  raifonnable  de  tous  les  Juïts 
qui  ont  écrit  depuis  J  es  u  s-Christ, 
raporte  cette  même  Tradition  dans 
la  première  partie  defon  Abrège  du 
Talemud.  Chaque  Roy  étoit  oblige 
par  un  précepte  affirmatif  d'écrire 
pour  foy  un  Exemplaire  de  la  Loy, 
félon  ce  qui  eft  dit  :  Nunc  autem 
feribite  vobis  carmen  iftud.  Ce  qui  eft 
autant  que  s'il  eût  dit,  écrives  toute 
la  Loy  dans  laquelle  fe  trouve  ce 
Cantique,  parce  qu'on  n'écrit  pas 
la  Loy  par  Scdions  feparces.  Quand 
fes  Pères  luy  auroient  laifle  un  Livre 
de  la  Loy ,  il  eft  obligé  de  l'écrire 
luy-mêmej  &  lors  qu'il  l'a  écrite«é* 
fa  main ,  ce  Livre  eft  comme  une 
Tradition  du  Mont  Sinaï  :  (  c  cft-à- 
dire  qu'il  a  une  faiuteté  toute  par- 
ticulière j  &  qu'il  en  devient  plus 
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authentique.  )  S'ilnefçait  pas  écrira 
il  s'en  fait  écrire  un  Exemplaire. 

(  b  )  De  celle  de  J  e  s  u  s  -  Christ. 
Eufeb.  L  3.  de  Demonftr.  Evang, 
remarque  dix-neuf  points  dans  les- 
quels Moïfc  doit  être  confîderé  com- 
me une  figure  dejEsus-CHRisT. 
On  les  pe.it  voir  dans  Cornélius  h 
U.pide  in  Ecom.  S.  S. 

(  c  )  Saint  Jérôme.  Ce  paffage  cffc 
trop  formel  &  trop  beau  pour  ne  le 
pas  raporter.  lob  exemplar patientiéL , 
quA  non  my fier  ta  fuo  fer  motte  complec- 
titur  ?  Profd  incipit,  <verfn  labitur  y 
pcdeftrifcrmone  fi)iitur:  ctrnefque  leges 
dicleclicd ,  prcpofitione ,  ajfumptione  9 
covfirmationcy  concluftone  déterminât', 
Jingula  in  eo  njerba  plena  funt  fenfi- 
bw  :  &  (  ut  de  cœteris  fileam  )  refur- 
reciionem  corporum  fie  Trophetat>  ut 
nullu*  de  ea  <vel  ?nanifeflius  vel  cm- 
tins  fer/pferit,  &  c.  loco  cit. 

(  d  )  Prefque  tous  les  Auteurs.  Hé- 
rodote Terpfîch.  ne  dit  pas  feulement 
cjdi  les  Grecs  ont  appris  les  Lettres 
de  Cadmus  &  des  Phéniciens  qui 
vinrent  en  Grèce  avec  luy:  mais  il 
ajoute  que  ces  Lettres  Phéniciennes 
font  les  premières  Lettres  >  &  que  • 


fur  VHtfiûire  de  Motft.  f6i 
clans  la  fuite  on  en  a  changé  la  figure 
£c  le  Ton,  &c.  Tacite,  Pompon,  Mêla, 
Q.  Cuifc  ,  Pîutarque  ,  Lucain  ,  & 
une  infinité  d'autres,  attribuent  Tin- 
vention  des  Lettres  aux  Phéniciens , 
Mais  par  les  Phéniciens  on  doit  en*' 
tendre  les  Juifs. 

(  e  )  Originaires  de  Syrie.  Procope 
dit  la  même  chofe.  Vniverfa  illaRe- 
gio  quA  patet  a  Sydone  in  Egyptum 
ufque ,  Phœnicia  olim  dicebatur.  lib. 
IL  Vandal.  Ainfi  les  Syriens,  les  Af- 
fyriens ,  les  Phéniciens ,  les  Juifs  , 
font  fouvent  des  Peuples  que  les  Aiw 
teurs  ont  pris  les  uns  pour  les  autres. 

(f)  Rudes  &  grojfiéres. 
Phcenices  primi ,  fama:  fi  cre- 

dimus,  aufi 

Manfuram  rudibus  vocem  fî- 
gnare  figuris; 
Lucan.  1.  5, 

(g)  De  Projèlites.  Salomon  en  fît 
faire  un  dénombrement  ,  &  il  s'en 
trouva  cent  cinquante-trois  mille 
fix  cens ,  qu'il  fit  fervir  de  maçon§ 
&  de  manœuvres  à  l'édification  du 
Temple.  1.  Paralip.  II,  17. 

(  h  )  Dans  le  Texte.  Monfieur  HueC 
coûYWflt  en  cecy  avec  Monfieur  de 


jéi  Rem/irquet 
Mcaux ,  &  dit  que  ces  Remarques 

faites  par  des  pet  tonnes  docles  Se 
pieufes,  (  il  ne  dit  point  pofitivement 
que  ce  foit  pat  Efdras  )  auront  peut- 
être  été  mêlées  dans  le  Texte.  Quid 
mirum  fi  quod  alias  f&pe  tyenit  faftum 
id  quoque  fit,  &  ad  texte,  adorant , 
k  virit  pus  ac  do&U  not& ,  in  ipfum 
forte  contextum  irrepferint  ?  De  Dc- 
monftr.  Evang.  Prop.  4.  c.  14. 
(  i  )  Un  des  plus  emportans  avis 
ue  Démétrius  donna  à  Ptolémée  , 
ait  d'acheter  &  de  lire  des  Livres 
qui  traitafleut  du  gouvernement  des 
*a  Etats  :  «  car ,  luy  difoit-il ,  ce  que 
y)  les  Favoris  n'ofent  dire  aux  Ptinces, 
M  cft  écrit  dans  ces  Livres-là.  Plutarc; 
v  Apopht.  Reg.  fcc. 


tt 
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Du  Chandelier  dit  Tabernacle. 


Dieu  dit  â  Moïfe ,  ainfi  qu'il  eft 
rapporté  au  chap.  xxv.  1/.  31. 
de  l'Exode.  Vous  ferez  un  chandelier 
de  l'or  le  plus  pur  battu  au  marteau. 

^.31.  Six  branches  fortiront  des 
toftez  de  fa  tige,  trois  druu  cofté  ,  8c 
trois  de  Tautre.  Elles  font  marquées  par 
ces  chipes ,  i.     3.  4.  $.  6. 

if.  33.  11  y  aura  trois  coupes  en  for- 
me de  noix,  avec  des  pommes  &  des  lis 

à  une  des  branches  &  toutes  les 

fïx  branches  qui  fortiront  de  la  tige 
feront  de  la  mefmc  forte.  7.  les  noix 
8.  les  gommes,  g.  les  lis. 

y.  34.  Mais  la  tige  du  chandelier 
aura  quatre  coupes  en  forme  de  noixr 
accompagnées  chacune  de  fa  pomme , 
&  des  lisaudcfliis.  A.  B.C.  D. 

if.  3Ç. . .  de  chaque  pomme  (  de  la 
tige  )  fortiront  deux  branches, E  E.  G. 

ir.  37.  Vous  ferez  auflï  (cpt  lam- 
pes, que  vous  mettrez  au  deflus  du 
chandelier,  enforte  qu'elles  luifent  au 
cofté  du  chandelier  :  ut  luceat  ex  ad- 
verfo  rP3Q  TO-Sp  VKfTl  :  veheïr 
bal  heberpaneh*. 


f.  38.  Vous  ferez  des  mouchetée 
d'un  or  très  pur,  &  un  vafèou  vous 
éteindrez  ce  qui  aura  été  mouché  des 
lampes.  H  /. 

£xod.  chap.  xxxvn.  ty.  14.  Le 
chandelier  avec  les  parties  qui  le  com- 
posent pefoit  un  talent  d'or  très*; 
pur. 

Le  talent  des  Hébreux  pefoit  174^ 
marcs,  s*  onces,  6.  gros }  2.  denier*. 
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